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AVANT-PROPOS. 



Les sciences et. les lettres comptent, pamu 

les écrivains français ou naliu alises en France , 
un assez grand nombre de femmes , depuis 
rétablissement de là monarchie jusqu'à nos 
jours , pour qu'il paraisse utile et agréable de 
les trouver réunies dans un Dictionnaire qui 
leur soit exclusivement consacré. 11 e$t juste 
d'associer à leur gloire les Françaises qui se sont 
honorées par la protection qu'elles ont accor^i 
dée aux gens de lettres. Cet ouvrage national 
n existe point. J'ai osé l'entreprendre ; et c'est 
après quatre années de travaux que je le pré* 
§eutQ au public. Je n'avais eu d abord que I m- 
tention. d^en faire un répertoire à mon usage 
particulier; mais , encouragée par les suffrages 
de quelques littérateurs distingués t je me suis 
déterminée à le publier. 

Je n'ai rien négligé pour donner à ce Diction* 
naire, toute la pj^rfe^tion dont il est susceptible. 
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AVANT-PROPOS. 

Je possède et j*ai lu les meilleurs écrits des 

Françaises , et des Etrangères naturalisées en 
France ; j'ai consulté les jugemens qu en ont 
porté les auteurs les plus recommandables par 
leurs lumières et leur impartialité. Je n ai ce- 
pendant pas regardé qu'ils fussent toujours 
exempts d erreurs. Je dois dire aussi que je 
n'ai pris dans aucun ouvrage les articles de mon 
Dictionnaire ; mais que j'ai rangé à ma manière 
les matériaux que m'ont fournis les Bibliothè- 
ques Françaises de la Croix du Maine et de Du 
Verdier , TApologie des Dames , la Bibliothèque 
, historique et critique du Poitou ^ les Recher- 
ches pour servir à l'Histoire de Lyon, l'Histoire 
littéraire des Femmes Françaises , les Trois 
Siècles de la Littérature Française « le Parnasse 
des Dames , l'Education physique et morale des 
Femmes , le Nouveau Dictionnaire historique , 
le DIciiouuairc des Femmes célèbres , la Collec- 
tion des meilleurs Ouvrages français , composés 
par des Femmes ; les Siècles littéraires de la 
France , les Mémoires , les Éloges , les Critiques » 
les Journaux , etc* 

Les Dictionnaires historiques et bibliogra- 
phiques offrent , en général , peu d'exactitude 
dans les dates. Il est rare de les trouver d'ac- 
cord , pour \%8 années des éditions , pour le 
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AVANT-PROP OS, « 

format , pour le titre même des ouvrages , pour 
les époques de la naiS8.aiice ou de la mort des 
auteurs. On ne tient point compte du tems 
qu'il fiiut passer , ni des recherches qti 'û faut 
laire pour rectifier une date ; et« 6*il n était paa 
indigne d'un historien , et contraire à la pro- 
bité^ de se jouer de la crédulité d autrui , Tin* 
gratitbde des lecteurs dispenserait d'être si 
scrupuleux et de prendre tant de soin. Je n*ose 
espérer, malgré toutes mes précautions, d'avoir 
atteint le hut que je me suis proposé , et de ne 
mériter aucun reproche. Aussi j'invite tous ceux 
qui s^intéfessent à la gloire de mon sexe , à re» 
lever les erreurs et les omissions qui peuvent 
m'étre échappées dans cet ouvrage. Je m*em« 
presserai de les faiie dispar^tre dans une 
deuxièn^e édition* 

Je voulais parler des avantages et des agré* 
mens que la culture de Tesprit des femmes pro« 
curerait à la société « et suD'tout à elles-mémef « 

J'avais encore le projet d'examiner quelle a été 
linfluence des femmes en France ; mais cette 
discussion et cet examen m*auraient peut-être 
obligée de passer les homes que je me §uis pres« 
çrites. Je tais transcrire ici deux lettres i oti j*ai 
à-peu-près Uaité ces question^. 



X AVANT-PROPOS. 

A MADEMOISELLE ÉLISE A..^ 

f t 

» Wîort, le germinal, an II. 

Que faites-YOM , clière Élise? A dîx-huit ans , 

avec des richesses et de la beauté, vous cultivez 
les lettres ! Trois aimées nont point encore 
épuisé votre constance ! Au contraire , à vous 
entendre., 1 étude oûre sans cesse de nouveaux 
charmes, et. procure de nouveaux plaisirs : • 

Du cliagrin le plus noir elle écarte les ombres , 

Et fait des jours sereins de tues jours les plus sombres* 

Racine» 

Si je vous représente que certaines gens atta- 
chent du ridicule au savoir -dans les femmes , 
dont ils regardent les vertus mieux en sâreté 
sous la sauve-garde d'une heureuse ignorance 
et d'une douce oisiveté ; vous me, répondez avec 
JjÀ Fontaine : ' 

Xiaissons dire les sots , le savoir a son prix. 

Vous ajoutez , d'après un ancien (i) : La vertu 
n'est point un don de la nature , mais de letude* 



(i) Horace « Épitre à LalUn»* 

■ » 



Digitized by Google 



AVANT-PROPOS^ x] 

L'ignorance et le désœuvrement enfantent la 

moitié des crimes. 

Si je réplique : Une femme savante est triste 
et rtipaiid la tristesse ; elle perd ses i^rdc es , et 
n est qu'un homme de plus ; tous riez de mon 
objection , et vous m'écrivez : <c Avec plus de 
» connaissances , on est capable de plus de 
I» plaisirs; 

(^lù poâ^ède un talent ^eut promettre ua Licufaît. 

La Haepe. 

1 

» Les grâces se trouvent plus ordinairement 
dans l'esprit que dans le visage ^ et les femmes 
» qui se distinguent dans les sciences on dans 
» les lettres , deviennent , non pas des iiommes , 
9 comme le prétend le vulgaire , mais des 
» femmes plus aimables : ou ne déuature point 
9» le sexe en le perfectionnant* » 

Je cède à vos raisons v et je me range de votre 
parti : aussi-bien , d'après mon goût pour la 
littérature , j'aurais mauyaise gi âcc de contra- 
rier le vôtre et il ne me conviendrait guères 
de ne pas faire cause commune avec vous. 

La science, a dit Comiiicie, est la seule chose 
au-dessus des révolutions de la fortune. Pour- 
cpioi cette ressource nous serait^elle ^interdite? 
.,2f e sommes-nous pas appelées h partager avec 
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les hummes les biens et les maux î Et si , dans 

ee partage, la nature s'est montrée un peu ma-. • 
irâtre à notre égard , pourquoi nous priver des 
consolaiious cleTétude? L'étude sert d aliment 
à une imagination souvent très'-active chez lei 
femmes ; elle accoutume avec soi , et rend la 
société plus agréable « parce qu^elIe la rend 
moins nécessaire ; elle préserve de Tavilisse- 
ment , et contribue aux bonnes mœurs ; elle 
prémunit contre un essaim de maux 'ou réels 
on imaginaires , et fait échanger les heures 
d'ennui que Ton doit avoir dans lé cours de sa 
vie, contre des heures délicieuses. 11 est vrai, 
comme le dit Voltaire , il est vrai qu'une fénunef 
qui abandonnerait les devoirs de son état pour 
cultiver les sciences , serait condamnable , mêmê 
dans ses succès ; mais, ajoute-t-il , le même es- 
prit qui mène à la' connaissance de la vérité , est 
celui qui porte à remplir ses devoirs. La reine 
d'AngjLeterre , l'épouse de Georges )1, qui à 
servi de médiatrice entre lés âenx pltfs grancls 
métaphysiciens de r£urope , Clatke et Leibnitz , 
«t qui pouvait les juger , n a pas négligé pour 
cela un moment les. soins de reine , de femme 
et* de noière* 

La plupart des individus de l'espèce humaine 
sont malheureux , parce quils ne tovent pas 
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'8*approprier la partie du bonheur qui leur cou* 
Tient. L'ignorance n est donc pas le remède à 
leurs maux. Les lumières, bien loin dé nuire à 
raccomplissement des devoirs , en facilitent la 
pratique. Le bon goût nest-il pas un amour 
habituel de Tordre , et cet amour , une vertu de 
Tame qui prend le nom de goût dans les clioses 
d'agrément , et qui retient celui de Tertu lors^ 
qu'il s'agit de moeiu*s ? Le hou u'c^it que le beau 
mis eu action. 

Molière a rendu un très-grand serrice « en 
jetant à pleines mains le ridicule stir le$ pé- 
dantes et les précieuses : car Taffectation est 

un vice aussi contraire au goût dans la société ^ 
quil Test dans les beaux-arts. Je regarde que 
la cofaiëdie des Femmes Sapantes et celle des 
Précieuses Ridicules doivent encoiiragen les 
femmes à cultiTcr les. sciences et les lettres. 
C'est une mer sur laquelle on coiu*t moins de 
risque de faire naufrage , depuis qu'un habile 
pilote en a signalé les principaux ëeueils^ En 
effet , dans ces deux comédies , Molière ensei- 
gpe aux femmes q^'il ne faut rien outrer ^ et 
que la modestie est. à la science ce que la pu-> 
deur est aux grâces. 

Les hommes , a écrit Rousseau ^ seront tou-^ 
joiu's ce qu*il plaira aux femmes* âi les jeunes 



xIt avant-ï»ropos. 

DemôiseUes, au lieu de se liTrer excluaiTement 

à la danse et à la musique , s'adonnaient encore 
aux sciences ou aux lettres , elles exciteraient 

■ 

une heureuse émtilation parmi les jeunes gens. 
Ceux-ci , pour leur faire la cour, abandoniient 
ou du moins négligent presque toujours letude , 
«ans craindre que le défaut de connaissances 
ue les empêche de plaire : les ignoraus des deux 
«exes. ne fout qu*une classe. 

Vous avez lu, clière Élise , les Odes d'Aua- . 
créon. Ce poète aimable , ce phUosophe char- 
mant , ce peintre , dont les grâces ont broyé les 
couleurs riantes , a caché des leçons sous les 
^ fleurs ; il débite d'excellentes maximes en cueiU 
laut des roses. Son ingénieuse allégorie de 
TAmour enchatué par les Muses , indique aux 
femmes im des moyens les plus piiissans de 
s'attacher leurs époux , et de rendre délicieuse 
la société conjugale en dépit de cette maxime 
de Larochefoucauld : a 11 y a de bons mariages ; 
» mais il n y en a point de délicieux. » 

Un autre motif qui doit engager les femmes 
, à cultiyer lem* esprit, cest que icducation du 
premier âge de la vie est confiée à leurs soins , 
k leurs lumières. N est-ce pas à elles qu i! ap- 
partient de donner à leurs enfans les premières 
idées de couiage , de grandeur d'ame? N'est-ce 

* pas 
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pasAelk&àleur itispirei^ks premievs BCÊ/ùmem 

de vertu , à les garantir des préjugés funestes à 
IhuiDamté? Agiicola dut à.aa mère cette b<h 

briëté de sagesse si difficile et si rare, qiii fait 
éviter lexoèëi méiMiikttifi le.bien* .LiOuifilXf 
François. ï*"^ ét Henri W)r ofËrent àe nouvelles 
prieocvea dej LimpoKtoziûe idejl'éduieatioii donnée 
aux'enfans levit& mère» «' Laiiitt IX fit rëgfter 
la justice etïhminMailé ; Fj^ànyoii IiF^^tle père 
desJettres,' et il ne^rliii inanijlnav ;^ziK«AtM 
preiaaier prince de:?son teins , . que ;djètre heu- 
xem; Henri lY |utie pèireidâf8taisii|lët8>i et la 
France na point eu» >de .meiUi^uv xûude.jilus 
i;raad:roi« : z • / îq , «îod eob ot'' ! 
A vpîr Fespèoe d éducftilou que jnecoivent lea 

quelles ne doivent pa8^.YieiIlir.;,car on. ne leur 
apprend Ji^^iaj]ui»piiés9e' répandra d^a a^àaaena 
snr le dernier âgïQ», Tpute isaison de la vie à set 
épines ii^pouriqUiwQfQ^.Uia.auïenne^r^fi^ 
en soi-même. Les lettres sonic iM méîBeiirel 
armes de la vieillesse. Elles ont embelli les der-»- 
niers îours dé '-Madame Ihib'ûccàgë. 
nonagénaire , elle avait encore une côur bril- 
lante ; sa conversation était agréable « et même 
pleine de grâces \ peu de tems avant sa piort « 
f ai, écrit sons ^a dictée des vers charmans. 

b 
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Pour une aniie de6 l«Ure« <'l*'Tieillea«e-«ttle 

jtoiT'd*™ beau jour • . - ' ■ 

Si wn8 dOo V ûmê ce mois , Kerbûrôer à la 

campague , je vovis engage d'observer cïacte- 
ynâkil; ie tema de la Ihwfca îson des plantes que 
TOUS "metlxez dans Totré i«Oii>tille. . J'en ferai 
antantde moiicôté^iijawinmunicatioa de ces 

notes «Tftf fera toviuAtte^ la diffiérMM de la 

températuï'ô^ des lieux que nous liabitons. 
]ï*mibli0ivfipisv ^sur^ôs^proi^ de tous 

munir d'un crayon te« ée ^cpmlqmê'BswIim de 
^dpiei^^ V4r i>alaamMîa,e du printcms , le doux 
chant ')dêa wMn«^« oSémml des pMÎries-v 
lombre des bois , inspirent d heureuses pen- 
«éeSv •2ï«-'mépvi8Mi'f»as')i]lo& qoM vous 
i^prouvercz que les''M«tes ifté w 'flrifc^i» p'âs 
moiift- dans 4e8 • champs ; que Flore. Adieu , 
clicre Élises ipéf»éyiére» ^da^|s v>s^*«s po« 
les lettre^ etpour ia lM)tamq^; . » . . r». . 

lorsqu'à -a dit ^ , * "'■'^'^•^ " ' 

t ■ ' ' ! . , I ' • " ■ . 4 ' r } ^ ' t* 

Te jren^nt jUu j*? >!! ^««^««^«iP^H» beUc. , 
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î'ëtals occupée à parer mon jardin d'une plante^ 
sDouyttteneotimileiir ^ qi^e j ai reii€Oti«nie4«u 

ciuJDtrcfaîs moiiç^^ atim nommée tau& doute ^ 
-fhemitf^^^itêmTmw^^ qui 

▼ofew La càmpague qiie vous Iiabitez tous offrâft 
tetttt^beUté plapLtS^xdansJbs terraiw dniitie «9i 

lobes,» ^ « C'est assez s'occuper <itt^JOurdTïui dt 

haXMaiàfm^ Je vieBS à la partù de TOtwdîiitre i 

•ont exercée e» jbraoce ; et^ puUqtre vaus^ rexi*- 
i^ûs^^ks^ 4ir« ce que:: y«««IÉf>'ià eè 

• Lee femmes des smciens Gaiiloiâ eurent» peti«o 
4nt'>kmg^4eiîi8 i* irtiiMiiii imk km ^«rts 
•vîlpi i et politiques. ËUes jouissaient duaie si 
grande "rë pot aiiep jèq fttfitice et- de iB^tia-, 
que dans éa trahé. Â*AiUiAâl at^e kty iuirîbii , 
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un des articles portait : Si quelque Gaulois a 
sujet se plaindre d un Carthaginois ^ il se 
pourvoira demntle sénat de Carthage établi en 
Espagne si quelque Carûiaginois se trouve 
lésé par un Gaulois » V affaire sera jugée par Ifi 
conseil jsùpréme des J^cmmes -GauloiseS'^Suïxi& 
le goiiveneîiient dsa finniiiBsiHdeaiGiKdois ficemî 
trembler l'Italie , et prirent 'même la viUe • de 
Kome* GependaiKtkA J)niïlles(>iiaèr^t av^c tant 

d. adresse de Tempire que la religion leuc donnait 
BUT les esprits-., qnilfi pa^rvinrentà & em^j^idif 
60UTerain pouvoir • 11& ne laissèrent .atiK fimnbes 
ipi*WLe.petite partie deTttutor^té <|a<f U>éjs<ahraiesl; 
«kercéé.'GeU^»-ct; «orbitifeffaiitré&is'drlarfiaixi 
.de.la ipiérre^ et juges des différend&:sur venus 
ientrer,le$.¥èrgobreliSM ou. de.TÎile àtialbî»» a*ail^ 
rènt plus ; qae- le droit de juger les àffaires par'» ' 
ticuliârM.poiK^ &it dlinjvu^esi. Des :fo]icàônajdi& 
sacardoce s elles uie retinrent qite cjcettesf qui 

ciondeimaient la di^atioft^Veiiieosèoi^^ , 

tagèrçnt-elks avec : les Druides.^ ! Ivétujdq Jes 
consola de ces pertes. Elles tinrent des écnlîis^ 
et donnèrent atix femmésrles jnêmes leeons que 
les jeunes. Ganlois^Kâseiuui^ 
11 y avait des Druides jdâns les Gaules, ià Tépor- 
dei'ûlvask>n de paj^&piar Jes^Francsi;. ^ . 
^ . Siiiïjugués pair k^WûAi'iekiûaaM 
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gloire, à leur tour, de 9ub)iigaer létlH ViÔB^ 
^eurs. par de plas douces -ariœs i cdles de la 
pei«iiMDi|/Cett6:r^ô)tttionftitVou d'une 
femme i.Cloiilde^ épouse du roi CloTis I*^ t * 
M fit iembrasser la rdigîcm chréûmmi» Les 
FiiuLCs , peuple idolâtre^ s^empres^ent de fiuÎTre 









J 



talent soiiâ traits à rempiraroxnsdii i se doBBcnt 
àOLoTisl, amil que* les- fiomaius* qui gardâiem 
les l^ords dç la Loire. La qualité de catholique 
vend ce pirmee eher an mer dei;i&aciiU|ie; 
moitié de l'Europe dit Voltaire , do^t aux 
femmes son ohrisdamsmé. t.i 

An septième dèi^^ ie èe 8mM 

Croix de Poitiers, quiaTait été fondé^ar Sainte* 
Rndëgonde , épouse de Clotaire Vj^ v cNmseiVa 
le souTenir précieux des^ études. ]^iuide, veuve" 
deCioidS'lt, éutlà jrégénce pendantlftiiiinoritë 
de son fils Clotaire 111. Le gouvernement de- 
«ette lÎTiiœesse' fut: belui . de la. dxnnmri^iide la 
prudence et de là) justice. Batilde garantit 
d*exadgbn$ ârbifccainsa lef-^pèrer^de^ûnille qui 
avaient plusieurs eiifans fit des lois sëvcier 
pour ' réprimer, les 4abus.| travailla è. la^réfior» 
mation «des meeucs;,' ret , après 'dixHoiméeft 
adxuinistratMan pfeuie de sagesse , elle se Fetira> 
danji^k jnbiastiâieidfiClieiles qu*eUe'afT«ii£iadë.7 



». AYAItT^PJtOPOS; 

La i^pvA^iÎQS^ de ce «aQi*a^feère, pour Je^^étUîîi • 

1 Qu vit abortler de ce pajs plusieurs personneSi 
46».d^Hak ^eifieft, qui veimieut smstruxre dans 
liK.écokft.da'Mtie paljsiUc rétrwte. Ees rois «te 
U GraiiâenSretagiie. ycmlurent même étaUiif 
d4Kt^:ifiiM.<ftet» dèb aMÎ8àii6'£mdée»:|iir*ce'. 
modc^/; et, dans le dessein d'y faH*e rëgncop? 
lllJViètM> ^apiit^ils iixeaijdemaïuier à Bertille,» 
imnéii^e at^M'de Chdlles v dôs iu^éu propres^ 
it remplir . Ieu£8: wes*. JBertillb, ^yani fait wo. 
choix ;pibnm «és Aèfres'^ eti lot «jrant ainiiiidit 
livres nécessaires à leur mission , les CBrpeya 
dans. • ^eyra «iraagàra^ > ;qui jkoof: ««donna 
depuis krfàtafld; Alciii»4. : .t: . f " - 
Les JERO^astËree de religieuses du huitième 

dieua* '^olqueTusage à'tsBitaiie âe&zèopîet 
^aQdanné'pres^e par-tout. i t î; - > 

tiKyrateur'jdié&^ttres ; .il: éiabik, piis<|ue ^ans, 
aûi)t pàkiiV dea éepIesT «kvil.âlliit^ ^aw^^lei' 
princes sjes fils et le» pTnioe8aaa ''d<p ^tBÊioif;* 
ëootttcrf lQS leçons de& miaitnBls. Le goùt'dii; 
iHÔv pBésiaeut pëptoiliBTmtolW'aoîmoes 
àila .modeV ilril'y pas 'jitriqu'^airtnfétnm , 
pàÈMt lc6i|iMlIta ..on Iteo^ »xm% ae-diatîii§4MiP 
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dans Tastrovioaiie^ (Q^ell^t siieifiir dt QsMNrle-* 

magne , protégea les gens de l^tuie»' . - . 
V liçs fiuccesfieor» da monarque n héritèrent 
point de son génie : ava^ le ndttTÎtoke.^de ^ 
an commencement duquel mourut ce prince , 
liit-fl menacé de reîoaàber àÊmê, U$ épatâtes 

ténèbres de l'ignorance. Toutefois les monas- 
tères des deia ses^es s appliquèrent encore k 
coosorrer le précîéiix dépôt des coimaissaiiees 
humaines « en mxdtip^îant les ccq^a des ou- 
vrages dm aiiciens* 

Le dixième siècle vit nadtre la chevalerie ^ 
cette inatitatkm. aingulsèrePt dont l'^onour , la 
gaerre et H ràipom fiovteèraiit la base. Chaque 
chcTaiier consacrait eoQclu&tTcment à sa maà-^ 
tresse SjOit eœnr et ses h oiweM i yii ; uniqnaBMait 

occupé de lui plaire , il aspirait à la gloire des 
armes et des vertna. £saré des couleurs de sa 
Dame , iLla-semst edmme mma divinité ^ et plein 
d*un respect rdigieux^ pour ses perfections , il 
se fiûuiMt M 4eTOir d'espoacr »éme aa vie pesir 
leur assurer Tadmiratiefi publique. En tirant 
lepée , iii invoquait sa.I>sme f comme le poète « 
en prensBKt la pfaune i inA'oqae sa Muse» Unie 
illustre nsissauce et de hauts faits darmes ne 
8ufBssîe](it pas pour étore- admia dans Tordre àt 
la chevaLerie^ilfiJkil jfetre'de jhtêsans repnthéir 



Digitized 



xxi] AVANT-PROPOS. 

Ii*atii0iur %1ftcerat en s'épurant » èt eefté quâlité 

morale rendit les deux sexes plus estimables. 
La chevalerie^ 'j^rrit dé côAtreNpoidi à la fëro-> 

miMu^. ' '' 

Lesl^roubadours suiyireiH de près cette ins- 
iitalaon; Cdiiitaxice*d*Aarle«« 'qui épousa ïe roi 
Robert en 998, amena de Provence ,'à la cour 
de ce monapqae « les Troubadours les plus cé^ 
Ièi>res' 'd».«oii tems^r eUe y introduisit atreô eux 
le goût de la ,rime , unique règle qui distingua 
pendant long^^tems les vers^de la prosé. . 

Le roman , mélange informe de latin \ de 
celtique et de»tudesque^ « était devenu la lan-* 
gue vtilgaire ; mais personne né récrivait =eii- 
e0re« « Les Troubadours Tadoptèrent ; leurs 
cllan901:^- jkaïmes mirent en faveur cet idiôme* 

Non s leur devons les premiers progrès d'une 
tangue 4]ui nous a donné nue espèce de suprë-- 
mat» sur les antriss peuples européens. ' 
i On vit alors les Troubadours se disputer à 
qui enlèverait les raffirages. Les Belles qoi dé^ 
cernaient les prix aux vainqueurs (lan& les tour- 
nois V en réservaient pour les Poètes qui réus^ 
sîssàieni -le -mieu^ 'à -cbantef^ ces triomphes* 
Quelquefois ils exerçaient leur génie :^ur des 
s«i|el» du choix dè leiurs - Mécèniçsiv ' ist 1^ 
Dames adjugeaient fles • prïx à peux qui se 
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distinguaient dans ces luttes poétiques. ■ Les 
femmes elles -mémés parûrént ' sonrent ftvee 
jgloire dans cette carrière littéraice. Le tribu- 
nal aiiquel les Dames présidaient , se nommait 
le Parlement ou la Cour d'Amour. 11 s eleya , 
dans le treizième siècle , 'une dispute entre 
Simon Doria et Lanfranc Sy galle sur cette ques- 
tion: Qui est le pins aimable de cëlui qui 
lest né libéral , ou de celui qui s'efforce de 
le devetiir? Ces deux Tronbadonrs portèrent 
leur procès à la Cour d'Ainour des Dames de 
Pierrefeu et de Signe ; mais* n'ayant point été 
satisfaits de leur décision , ils en appelèreht à 
la aouveiraine 'Cour des Dames de Aomanin* 
Uhivtôire nouk a cônaenré les noms de celles 
qui composaient ce dernier tribunal: Phanette 
des ôantehnes « Dame 'dè Romanin ; la Mar« 
qnisé de Malespine ; là Marquise de Saluées "i 
Clarette / Dame de Baulx ; Lanrette de Saint- 
Lauxiens ; Cécile de Rascasse, Dame de Caroiiib; 
Hngonnè de Sabran , litte dn comte de Forçai* 
quieiv; Hélène , Dame de Mont-paon; YsabeUe 
des BorrilhonSiDame d'Aix; Ursine des Ursières, 
Dame de Montpellier ; Alaëthe de Meolhon » 
Dame de Curban î £1js , Dame de Meyrargues. 

Le Monge des Isles-d'Or on d*Hières parle 
dWe autre questioii qui fiil; portée au tribunal 
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des Dames tenant cour d'Amoui: àPierrefeu et 
à Signe. La T<»ei s Qm àim plus sa Oame 

absente que présente , et qui induit plus fort à 

L'amante de Pétrarque ^ la belle Laure , ta% da 
la seconde Cpuv dA^^^ « fP^ s'ass^inblait , au 
i4*« siècle, dans leCômtal àSorgue&oaàlltto» 

A laiÎMFeur de pe^ jeux d*e§prit , l^uiMnité se 
lit )oiur èn 4m eœtm eneere barbair^a S elle de* 
Tint bientôt Tapanage des Français, et cette 
rërobiiâom ètM h^.jMwt^ fa\ .e^ TguftiA Tau- 
▼rage de VAsBome* ,': 

LeafeauosesaEi*earentpaa seulement des Cours 
d* Amour, elles devinrent aussi magistrats , en 
posa4idautdeas!ei§ue«rieat etei^Yqèrentiaîu^ia» 
diction des fiefe dans toute son étendue : elles tin- 
rent leurs Awsea ou leurs Plpds, «j.préaidèr^t, 
el jugèrent dans la Cour de leurs suzerains. 
. Iiea.Xrottbadours liniceiit a» ^^''^ siècle et le 
gërne poëtîquebaisseJieaiiGeup en FraniMi^'Feur 
le ranimer., Gléuience laa\Mre;leiu4a les prix des 
Jeux floi^aux* Celte jêuMr et «ai^anla^lneii^^ieiee 
de sa patrie , dk^^Le&ancjde.Keo^^îgjia]»., 

m • Aimonce les îoiùrs câèBreâ 
'Qm sons François 'et sons* Lonb « 

Après des siècles âe ténèbres , ' * 
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8at jeux entr^cntTreat la torière 

r Aox aru plongëa dans le apmmeU. ^ 

U ]r aurait de rinjustice à passer saus silence» 
4eux reÎBM. dtuyaiiî^pm nède, doBrkjlea»aottia^ 
aémielMT^ aux lettres; L'ilne est Madlit de Bf^a- 
bant'v 'qui combla de bienfaits' les iworis des^ 

son tems , nommé Roix Adenex , à metu^e 
«a bon ordre la roMn de Cléoanadear. L*aiilre. 
estJéanne de Navarre , protectrice des sarans,; 
qpx fonda , avec une mag^M^cmce 'vraiment 
Mgpak « coHége «pi perla actt 
' Les évènemefis mémorables qui se passèrent 
<0usL .CJiartes YlL, dea titrée «glovieux de 
TiiÉflliaBee dea. 'fennnea« Jeanne id'ÂrA^ rdkera lé 
couaa^. abattu des français, et ramena la ric-^ 
toire aous leuc» flrapettux. Marie «IAn}Git'> 
épouse de Charles, et même Aafnèa Sorel , soa 
amants 4 contaibnèrenli beaucoup par la sagesse 
de Jeiuv' ewieila wtcétiibttMeMnrde» afiairea 
de;Jder.|aniiee«';^ ne^t guère que le témoiup 
deaiJiMrfeUlesK'ieviMi i^é*^-:iff;D^ 

prima une galanterie décente à son siècle. ^ 
Anne de Bretagae^ épouse df CharW Vill et 
enanite de Louis XII« eut le mérite eàceire plue 
ipsandi dé rendit >la Sagesse ft la^mo^^itie si 
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estimables, que les femmes- du plus haut rang 
n^osaient paràltine à la cour sâUsc ces dé&x qua-: 

lités. Les savans eurent part aux libéralités 

d'Anae d^,&:et»gaéi Jeai^ .tMarot preasiiîti le 
tttDe de poëte de la^ magnifique l?eine» r y r 

Xe 9emèmB siècle fiuiuttajépoque très-bril^ 
lande de )'i^fl»éii€é des fè^âiieè^' LoukeftdeiSftof 
voie^ mère et ôu&fcitutrice de .François, l^f'v 
avait protégé .ka ^ens , de Jéttrea t lein* recon-u 
naissance^^otHmii.'Lde fleurs son tombeau* ' lia 
gloire de rproieetake des. Iittéraleiira:?«tid08 
' sayans fut héréditaire .dans cette famille : on.* 
se rappeUerii'^iiij^ms a^reO'UQfr TënëraticA ri^ 
ligieuse les noms, de Marguerite de Valois , de 
Jeanne d'Albrei^ .sa iiUei et de .Mai^nerïle.^e 
France. A-Texemple de ces Princesses , les 
Dames Deiroebes, de Poitiers &rent de * Irar 

maison le sanctuaire des Muses. • >' 

. Anne de. Sretagne. avait; icQmmencé'^à attirer 
dei femmes à la cour ; Inais^Ae ne-fat-que soua 
François ..cpkeUes i^i i^mmmt . urée * éclat. 
Cléaiènt Marat'pbi^;icbmr* Irar.MMKforsatîoai^ 
cette païv^i dai^s ..Us^ pensées., ce mafturd» 
dans reiporessiow^veelte liirMNiéiîlansvles tons,; 
en un mQt cf^t:éLl>égaAt hi^dj^ageifti^ iSûtie^diarma 
de ses poésies. .\'n <St v*^ , t. *. \, vaiwzvj^ 
Le règne de tlend-.j^iikceliu de Piiaûe di^i 

/ 
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XV^tMr^ elle pra|fg#|i les* l^Vfrm* ^ Jf^ trouve 

parii^ leç eufanâ .dQii::e prince l)iiu^ d'Angou*- 

lêiiie« fspn « >api^ lu mon 4» dm .de Gvîaei» 
He^qUilV^ >1Ç<MI|[ p# ,TO]alwM|^b8 que jé tow 

entreLÎenne de rëpowe de Hçwi XI, de cette 
femme d*un génie vaste et ^^^i ^^^^ct^re 
atroce, qiii , sous le règne dû second de se8 

é^,.^^^jmU^^ê^^.£mretÈni^m^ /les 

Mnge%, . SoxJit^ phitât à llieikrelise inlluence 
ide8a]|^gei^oe8( Jil»é«m:aUea dela nsère de Lcmii 
dK^t dè^céttt»àfe SfttncôiB I.'^inVîdiiS'donneree 
'i|Wl<f*€fi jiuwfitt>it k sanglante^calllabtropha qui 
àan^ÊÊSBUk. lés>iiDi iÉfiMPtanà de. i»tkiài4\ 
«ette îetu^e «et bdkledceiae., pileine d e»prH et de 

où elle.amt làlé âeiièée«. fei .datomnfe is^est atta*^ 

pitnce^se jusquau^ ragrets > de la postérité - eur 

■plus afifreuaes toutes les.! aottoms de sa yie* 
iàbd*!^' S4r^wÀ vi'iairatfi ipaa ^'efiDfiOjreicpoiàs^ifr^ 

idissjfixii^pt . dti itputerria, tiitfieiidèL Iflrance^,:^^^ * 
.di$wms lMw^,ïciUf^tMm^fmÊai9^ 

ifiU« m fin eSchfnitm la pMMas^ aoi/la» lecmi 
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ixTiij AVANT-PROPOS. 
àdoBdrabtlesliorretin'd^^ longue dëtentkm. 
Le mërile ]^éli^ue de Ronsard pénétra^ ftisque 
dans la frwm, Mlle ipèisié ; et , én 'iSSS , 
elle lui eïiToja un buffet fort riche , re^ré&eii^ 
«ont Iq mo&t RutuMe, M liàfât' duquca-^iait 
tùi Pégase , âvee cette iMcyiption r — ^ ^* ^ 

• *■ • . • r t 

A Ronsard ^ rApoUon de la «oorce des- Muses. 

G*es t ici le lieu de imuBparimr;d« la éeKheéik 
de Rétz. Gette ébÉme, dtee érudition ëtoh- 
naute f fit la fortune de toit épowf -Mos^ié^ 
règnes d<» 'Ckarleë Ky dë AeriK^ ^HÏ ^ m 
Henri ly»: £Ile éiaii la^ seule peacamme liiriybtf^r 
de:£hltrlMdmL<)iD[ui potaélÉt imittgiUs-kiigM 
arÎTaîiles dé l'Euri^pe. Aussi îér iprince ili 'joèu*. 
sviim aulr.tMtaa>laa i^DMlbipdMqiiet ok^tim^ 
telllgence de-ccéiam^ea jélait mécttsaire. EUe 
9*^Qn^«M Mtm^tm «udbasmiban (jm «flédnt 
^mionk^er au rbi Lélectiou du dqc d'Aii|oiaé'flfi 
cguronue. de Pûlofpe* .litèaede dis àoAkisvleiia 
j^saarait uuft' partie de la journée à leur édtir 
xiatiôn . La piuit Ja^ txwm^imimém éec^éli^ 
4wAtiifwler.afiÎOT«wret4e8'Jétt^ , le 

Biaiiquis de BeiUe^lsle , après Ik mort de^H«^ 
Jtt; se feissii gàgsar ^air las ^Ligoeiin , et rëso- 

de s emparer du bien pkemel. La dudbesse 
«aiBmUa'das aoiéaca> êk ittil»toteittoté«e , eStdy^ 
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les Xigiirara v disaipa leur ftciiosi « tomtéym 
rhëritage de ses pères , et maîntint seS'TVis&aiix 
dans lobëisisaaGe «la Henri iV^ - Ce pi:mce le 
. eoaihlft de louafi^gea et de biéi]£y^ • • 

Le r^ne de Henri IV ne poav«k manquer 
d*4épe^gbrieàs^^n»ilee fetaottes^' Ce «oàenipié 
avait les moeurs^ d*an prevx ckeralîer ; il avait 
reçu de sa mère une éducation trèa-saignée ^ 
de*aee:^<Akndëjkriiseev Ihuàe ftureaMiate ; rnutèe^i 

amie ^ des besUix-arta , gratifia Malherbe d'une 

yénaon i ée >5otP léeoa^, fit hà^ iis palaia' dii 
I«cehil90ui*g ^ cb arriva Sinbems d'embellir 
iÉBe^ galerie de ce cb^^ean. ' ♦ ' > • *:> 

tève i érigea rAcadémie Française, Ibnda rim-^ 
ipStKÈtinm Bxjfft^ j4ai«Uii4ea 9iamealt ' 

et. prépînleflrnMiMlllee i4a-règnër<de (.omis «le 
Grand. H dut 6on élération à la marquiae 4e 

la commencèrent, et à Marie de Médicis qiti 
l^iacbeva ^ dÂrai«>je pour sa ^qix%f ou poui^ acm 
'Wlhéàr ? J'<éerik : pour l^ùie iat^tMir Vmtm'i 
• L'influence 4es femmes ne fiot' pesut-étre ja-^ 
suais :|ibia ieua3ile''i|tte taaa U^^^ègÉe de Lotiia 

XIV. Ce prinoe les aima tonte sa vie , et finit 
par épouser aamatu^se. Pendant sa miaoï^ité^ 
elfea prireBt-«tfe pàrt irèiiP-«eth>e 4 la gueA^ 
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W Froide. ^. dont, elles se distribuèrent les 
principaux ^ensr Le duc de Beaufiort échât.^ 

Msfcdame de Montbazou, le duc de la Rochefou* 
cault à Madame :dè: Longue YiUe.i JXemourft et 
Coudé à Medamç de ChâtIIlon « le Coadjntear 
à Mademoiselle de Che^reuse , le duc d'Orléaii^ 
à MademoiseUe de Seujcrn » itt le:dnkc,de BouiUuu 

^ la duchesse son épouse. Ces Dames joignirent 

à* leur pacai^r.le^ féçbarp.e(»).jqiû; dMlif»^ 
leur parti. lies Pai^Uiens sorlaient eii oampaigne 
Pîinç& de plumes , de devise^ et de rubans^ le^ 
ti*oupea.du«'£oâclîliiteur 8*appel^enti le i^égiment 
de Corlnthe , et la cabale du prince de Condë 
périaît le- m«n> «de, cabale dfis^f étiis-*Maitct8 ; 
jQn' se croit, ry^imie ta* tetriartdé ta chewlerièi 
* JLaxeinerrmèrje mit fin à fcette gluierre ridicule^ 
«iiurje'ii3Rbytail>*l€(i«ardiiial MaMuriiiu Les iemmet 

«bandonaèrent les factions pour ne s'occuper 
qae de .littérature et dejgalanterie. Henriette 
îiAn^iatàffis^^éïàwée à la cpur de France., y 
injtroduisit une politesae.^ dèsi^âces incouT 
ni&es au |Ee0t|e::d^^ lËjUropc^;: là eotir; dia-Rar 
cine , la regardait 'Comme Farbitre de tout ce 
,qui;se faisait d'a§ràable. C'est de^cetteprincesse 
que Louia fXlV appi:ît à :i»ettBe de la dignité 
daw$.ses plaisiriS, et à.cQuyrii^ même la yplupté 
4u .Tjûls : dd» .la décmçe» Jjf mm d*Heiirielte 

d'Angleterre 
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d'Angleterre doit être mis dans la liste brillante 
des protectrices des gens de Jettrjes ; elle s^em- 
pressa de réparer Toubli du monarque dont les 
bienfâdts allèrent étonner les savaus du noi^d, 
et qui négligea La ï*ontame* Plusieurs .autrés 
femmes réclipiieat la gloire d'avoir été le§ bieu- 
fidtrices du pbëte qui placç au Tartare 

Céox dont les iTsrs ont noirci qadqne belle. 

Je TOUS nomnierai la duchesse de Bouillon , et 

sur-tout Madame La Sablière, dont ie nom est 
devenu insépardile de celui de La Fontaine* U 

Il est poiiiL triîon^iiie de génie , daiis ec siècle , 
qui u ait eu sa providence : Quinault la trouva 
dans Mesdaïues de Tbiange et de .Montêspiin« 
Lulli dans Mademoiselle de j^i^Iontpensier , Jla- 
cine et BoUiean dans Madame de Mamtenon* 
L'hôtel de Rambouillet , celui de Madame la^ 
duchesse du Maine , la maison d^ Mad^moir 
selle Ninon de Lenclos peuvent être désignés 
sous le nom de Y olière3 , des Muses et des 
Grâces.. 

On ne peut guères parler du siècle de Louis 
Xiy« S^s dire uuxupt.du mérite des puv^^g€|S 
des -femntes de lettres qui Font illustré.^ Tous 
serez charmée de Tesprit et de la fécondité 
de Mademoiselle de Scudéry^ du style et du 
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bon goût de Madame Lafajette, des grâces 
naïTes de Madame Sëyignë , le La Fontaine de 
)a prose ; de la pureté de la morale de Madame 
Lambert , de 1 érudition profonde de Madame 
Dacier , et de 1 intérêt qui anime les Mémoires 
de Mademoiselle de Montpensier et de Ma- 
dame de MotteriHe. Les Idylles de Madame 
Deshoulières vous ofiriront la peinture des 
mœurs de Tâge d or. 

Vous trouverez daus le règne de Louis XV 
de briUans souvenirs du règne précédent. 
Tous y remarquerez Tinflueirce des femmes « 
non pas celle qu'elles exercèrent sous la ré- 
gence « époque où le yice iîit sans pudeur » 
la décence méprisée, le scandale en honneur, 
ou le libertinage eniin détruisit l'amour. Vous 
arrêterez Vos regards sur les jours que le crédit 
de Madame Ponipadour rendit célèbres par un 
reste de politesse et de galanterie ; tous admi- 
rerez la conduite héroïque de Madame de Châ- 
teauroux , qui eut le courage de repousser dd 
aes bras le monarque ^ et Tenvoya se conyrir 
de lauriers à Fontenoi. U est des noms chers 
iaux lettres , qui Tiennent se placer sous ma 
plume : Madame Geoflrin , Madame du Def-^ 
fandi Mademoiselle Lespinasse ; leurs maisons 
fbréut le rendes-TOUS des littérateurs les plus 
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distingaës. Yùvts ayez entendu parler des oa-> 

vrages de la savante Duchâtelet ; vous ferez vos 
délices des Romans de Madame Riccoboni , la 
première femme dans ce genre d*ëcrire. Vous 
lirez avec pL-asir la prose et les vers de Ma-« 
dame Duboccage ; elle conserra dans une car- 
rière longue et glorieuse les mœurs du siècle 
de Louis le Grand ; sa société fut particuliè-^ 
rement composëe de Clairaut, de Fontenelleii 
de GeiUil-Bernard , dUelvétius, de Condillact 
de Bailli , de Condorcet, de^l'abbé Barthélemi^ 
de Pougeus. 

Les mœurs s'altérèrent de nouveau dans les 
dernières années de Louis XV; rhypocrisie fut 
le seul hommage que la vertu reçût à la coùr. 
Le sceptre passa sans gloire entre les mains* 
de Louis XVI , prince faible , qui n*eut que 
les vertus d'un simple particulier. Les femmes 
régnèrent encore , mais sans éclat : car le trône 
se démontait pièce à pièce ; et , à la révolution, 
il n*y avait déjà plus de roi. A cette époqne, 
les femmes' reprirent leur énergie. Sous îa 
tyrannie des décçmvirs , leur conduite fut 
béroïque. Pour ne citer ici qu'un exemple , 
q[uelle sidjlime abnégation de soi-même dans 
la démarche de cette femme supérieure k 
Brutus , Chailûtte Cordaj , qui abattit la tète 
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la plus hideuse de Thydre de la terretar f 

li'ouyrage commencé par uue jEemme « une 
mtre femme lâchera : Madame Gabarus fut 
en partie la cause de leTènement conuu 80u$ 
le nom de net^ thermidor. La po&térité coniir- 
mera sans doute le jugemept que nos contem** 
poraing ont porté sur le mérite littéraire des 
Dames Genlis, Staël, Flaliauti St-Léon, Gotin, 
Keralio-Robert « Beauhamaia, Pipelet « yiot« 
Laférandière , Joliveau, etc. 
Tel est, chère Élise , tel est à -peu** près 

Tapercu que vous m'aviez demandé. Si moU, 
qsquisse est fideUe , vous deve^ y voir que , 
jusqu à présent , les siècles oii les femmes ont 
eu' le plus d empire, sont presque toujours 
ceux qui ont jeté le plus d*ëclat« . 
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GNÈS DE POITIERS, fille Aé Caîllanme V, 
dac d Aquitaine et comte de Poitiers^ surnommé le Grande 
et d'Ages de Bourgogne^ vit le jonr en loaS» £lle époasa 
temperênr iBLenritlt, dit ie lf<nr,ÛU de Conrad le Sali^pie* 
Henri IT, leTieUetle Grand , et Conrad , dne de ftaTière, 
forent ses fils. Elle hérita des talens , du courage et dè la 
sagesse de G^iillaame Y. Ses ëminentes qualités lui don« 
sentie premier rang parmi les femmes cëlèJbres de son 
sièclei ^Après lu mort dé son 'épim.^ «rriVëe Fan to56« 
eUe prit pendant la minorité de son fils les rênes de l'état. 

£Lte égsîU dans iongoureniemeat la sagesse de Théodorai^ 
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£lle de Constantîii le jeune « morte la même année ^n Agnès 
monta sur le tt6m. _ v * • * - 

Quelques «eîgnenrs , jaloux de raatorité de rimpératrîce 
et du crédit du chancelier X>^ibert et dfi tijenri ^ évéque 
d*Angsbonrg,'lai enlevèrenl'son fils^Tan io6i* Affligée de 
cet éyènement , eUe abdiqua la régence en 1 062. Son règne 
ne fut pas aussi long qu il eàt été à, désirer pour la prospé- 
rité de Tempire. Elle fit nn TOjage en France « ^oi fat 
marqué par ses bienfaits et bient6t renonçant an monde « 
elle prit le Toile à Frutelles en Lombardie. En 1072, elle 
revint en Allemagne pour s, réconcilier Rodolfe, duc de 
Snabe , arec le roi son^fils. Le but de cette démarche était 
de préTonir mie guerre oivile» Après aToir he np pu sem eat . 
terminé cette affaire , elle retourna dans sa retraite. Elle 
mourut à Rome le i4 décembre, 1077 , et fut entçrrée 
dans 1 église de Sainift Pétconille. 

Ce ftit pour exécuter ses ordres , qu'Atton , son chape- 
lain, homme de lettres « traduisît les ouvrages latins de 
Constantm son maître , surnommé \ Africain^ mbine du 
Mont^Cassin. Saint Pierre de Damien , cardinal d*Ostie« 
et Jean, abbé de Fcc am , célèbrent sa mémoire dans 
leurs écrits. Celui-ci a composé, à sa demande, un Ile- 
eneil de prières « tirées de ÏÉbritnre et des Pères de 
Eglise. 

H nous reste deux lettres de cette impératrice. La pre* 
,imère est^erite à André, abbéde>Fmtarf}k, et la detixième 
à Hugues, abbé de Cluny. Celle-ci se trouye dans le re- 
cueil de pièces de Don I^nc d Acbéry , connaaous le titre 
de j%M»fif^., tome II, page, 397* Dans \wk%.!KmTmxsfp^ 
beaucoup djérndilion ;^Ia mQr( de Hemri IIl^ ef I }e sujet de 
Tautre. î 
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AIGAEMOKT^ (MAACUBRITB m €AVB18,baronne } 

Lian^edocienne. Ses taleiis lui donnent une place parmi 
les sarautes du seizième siècle. On a d'elle quelques tra« 
ductions, enlKaiitres : les Ihvoira du Feu^Ki^, traité tta«» 
lien « de Jean^^oi^es IVissin ; Lyon , Gnillaaine Borille « 
i554i în-i6. — Une Lettre de Consolation, euTOyée par ' 
Jean Bocace à Pino de Rossi , qui était eu exil; Lyon^ 
Guillaume B-oyiUe i i556 , in-i6. 

AIGUILLON, ( Anne -Charlotte Crussol, du* 
chesse d' ) eut dès sa jeunesse le goût le plus vtf^poul^^ 
Tétade des sciences. £lle parlait différentes langues areo 
fiftcilitë* Son sayoir lui mérita Testime de plusieurs saTans « 
et sur-Lout celle de ^ioatesquieu. Dans une lettre oà elle 
fait le délai! de la maladie qui enleva l auteur de 1 Esprit 
des Lois « on lit ; « Les jésuites qui étaieiit auprès de lui 
m ( Montesquieu ) ^ le pressaient de leur remettre les cor^ 
» rections qù*fl ayait faites aux Lettres Persanes ; il me 

ft remit son maiiuscrît, en me disant : Consultez auec mes 
9» canU^ et jugez si ceci doit paraître, n Ou lui doit quelques 
bonnes traductions d'ouyrages anglais , aussi difdciles 
cni^intéressans; £lle mourut duns un âge très-ayancé % le 
i5 juin 1772. 

ALAGOQUB, ( MAAÔITSmTE-MAlàK ) vîailiiit le 
juillet 1645 /à LautHecooTt ou Leuthee^urt , paMisâe 

de Véronre en Bourgogne. Elle diU le jour à Claude Âla- 
eoque et k Philiberte Lamjn. S'il faut eu croire lea kisto- 
riens « sa yie fut un ^ssu d^ Insarreries superstitieuses et 
de yertus aimables* On distingua ^ dans son enfance , lei 

qualités qui furent son apanage dans un âge plus ayâncé. 
A dix ans, elle avait, dit-on , des extases et des apparitions ^ 
et ee fut idors qu'elle se déroua au seryice de la Mère du 



Ciin6t» A tréiie «eus ^ «Hé passait tontent Jet iiiiiu dsns la 

contemplation. En 1671 , elle entra au monastère de la. 
Visitation de Sainte-Mai io-de-Paray-le-Monial en Chapo- 
lois. On Tadmit aa uoriciat , après trois mois d'épreuTe. 
EUe.prit Tordre monastique le 6 noTembre 167a. De con- 
cert arec le père de la Colcvmbière ^ ette établit la dëyotion ^ 
an Sacré Cœur de Jésns. Sainte Gertrude ayait eu ^ quatre 
siècles auparavant , des visions semblables à celles de 
Marie Aiacoque ; et celle-ci eut pour contemporaine une 
autre illuminée « nommée Mecthilde* L'archevêque de 
Sens , Languet, a la bonhommie d^ayancer qii'elle avait 
beaucoup d esprit, un jugement solide , fin et pénétrant : 
ce quîl est diiïicile de concilier avec les pratiques minu- 
tieuses , qui emportaient la {»las grande partie de ses mo* 
mens* Malgré sa sagesse % sa soumission et sa patience ^ 
elle se vit long-tems Tobjet des raifl^ries , des critiques « 
et même des mépris de ses compagnes 5 et , par un chan- 
gement assez étrange, elle emporta dans le tombeau leurs 
regrets , leur estime et leur admiration. KUe mourut le 1 7 
octobre i6go* 

La TÎe de Marie Atacoque a été écrite par Languet^ 
arcbeveque de Sens, 1729, in-4^. L'auteur y a joint 
quelques-uns des ouvrages ascétiques de cette femme 
célèbre ; CanUque à rboonenr du SainVSàcrem^t ; ^€^t^ * 
ib c»iM^cf)Qtf«»» au Sacré Cœur de Jésus-Christ $ Am&nêê 
honorable au même ; autres Actes et Prières sur le même 
anjet; Lettres choisies à difiTérentes personnes. . , 

ALBERT, ( Mademoiselle d' ) est auteur des Confidences 
d^une Jolie Femme; Paris, '77^ « 4 parties in-i 2. Le but 
de ce roman est de montrer les maux qu'entrdne après 
foi une ^cation négligéo^ Qa troare daii4 cel eurrage 
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des caractères bien dessinës et bien snirU , des tableaux 
ialéressans, des scènes toacbantest des détatls utiles et 
Agréables^ et en général da s^Ie» 

ALBKëT , (^j^es JEAIiNE ). 

ALÈSDU CORBET, ( Mademoiselle ) née à Blots dans 
le i8«. siècle^ alla se ii}Ler à Orléuàs, où elle publia un 
Abrégé delavwde M» ie Peiieiwr^ mort en odeur de saitt* 
tetë , 1760 , ni*i2. Elle consacra ses joors à la piété « etl« 

bienfaisance fut pour elle une douce habitude. 

ALGASIE 4 Técnt à Cahors dans le S\ siècle. Ella 
«^adonna particulièrement à Tétade de la théologie. Cette 

savante écrivit à S. Jérôme une lettre dans laquelle elle 
loi propose onzie ijaestions sur diyers points de morale ou 
de doctrine. S. Jérôme dans s»râ|ponse(UT. t** , éptt. 43*) 
bi compare à'I» retne dé S'ab»*. 

AUSSANT BË LA TOUR , ( Madone) Tirait dans le 
i8«. siècle. £lle est antenr de deux Épitres en TCrs^ im-^ 

primées daus quelques Recueils périodiques. L'une est 
adressée à M. JéUote. et 1 autre à Mademoiselle DuméniL 

ALL ART , ( M AAT • G AY ) a traduit de Tanglais de 

M. Pratt , lea Secrets de Famille , an 8. Ce roman , qui 
respire une saine morale « ne ressemble point à la plu* 
part des productions de ce genre, qui, en ftàOant les 
passions ^ n^ont dantre résultat qne celui' d'égarer Us cœur 

en séduisant 1 imagination , et qui n offrent d'autre mérite 
que la fécondité des écrits des Troubadours du on&ième 
aiècle. Llnvraisemblance des mcidens, un manque de 
connaissance des replis du ceeur humain , et dès lon- 
gueurs, déparent rorîginal ; mais les talons et le goiit du 
iraducleor ont iait disparaître presque tous ces défauts» 

p 
t 
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Mary-Gay AUart s était déjà fait connaître ayantagease* 
ment dans la Littérature, par la traduction d'un aatr# 
roman ^ intitolë : ÉUoncfre de Rosalba* 

AL LOIN , ( Madame ) de Tonrft , joint au sayoïr une 
tfia-grande modeatie. Sa maiMm , il y a qiieUpes années « 
étût le rendei-TOns des gëns de lettres : on l appelait ia 

ffuliere d' ^-^poLhn. Elle possède le latin, l'anglais etrilalk'n. 
Les morceaux qu'elle a traduits de ces langues mérite- 
raient d'être imprimés. Elle a composé des mémoires sur 
différons sujets, entr'autres sur ï jigncuUurs ^ et elle a 
fait des yers qui ont été insérés dans les journaux. 

ALMUCS « ( Dounà ) dite NALMUGS , née à Châ- 
teau-neuf. Son talent pour la poésie lui donne une place 

parmi les poètes provençaux. On connaît d elle une pièce 
de vers adressée à sou amie Xsée de Capion , qui courait la 
môme camère. Ce morceau se troure au 46*. feuillet d'un 
manuscrit proTCnçal du Vatican ^ cotté 5^07. 

ALPHONSE *** (Madame). Elle a composé un ouvrage 
qui a fiour titre : La ForU de làvry , ou Eftmst, Malheur 
êi Bonheur; an 8 , a toI. in-i8. 

ALTOUVITIS ou ALTOYITI» (Marseille d' ) fille de 
Philippe d'Altouritis, premier consul d'Air « et de Renée 
de Rieux^ baronne de Castellanne et de Château-Neuf. 
Elle TÎt le jour à Marseille , Tan ï55o. Son esprit, son 
s^Yoii: et ses poésies lui donnèrent de la célébrité. Ses 
taleos.oni é^ chantés par les pocte^ les plus renommés de 
son siècle. Elle mourut à Marseille en i6o6. Pierre de 
Saint-Romualtl, Feuillant, a fait son épitaphe, qui se lisait 
encore vers le milieu du 18^. siècle dons Téglise des grande 
Carmes dç Marseille. 

il ne nous est parrenu de ses poésies ^*mie ode assea 
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Lonne pour le tcms où elle a vécn. Cette pièce est à la 
louange des deux amis , Louis BelUud de la Bellaudière , 
et Pierre Paal de Marseille « rettanraHmr^ 4e la pc^ëm 
l^royençale. 

ANDELAUoa B ANDLAU , ( MliaxÈRES duCmst» 
d'abord marqiiise de Saint^Aobm et enauite baronne d* ) 
▼ÎTait dans le i8*. êîèclé. 'EIlê éponsa en premières noces 

M. de Saint-Aubin , gentilliomme de Bourgogne ou du 
Niy ernois ; et eu deuxièmes noces , M. le baron d'Andelaa , 
gentilhomme alsacien. Elle n'était pins jeone lorsqâ^elle 
se fit connaître dans la Littérature, he Jl>ânglnr dea Zdai^ 
êons , on MémùireB de ia taronm dê^BUmon , 1 765 , 5 vol. 
in-12, est le premier ouvrage qu'elle donna au public^ 
Son début fut heureux : narration attachante , style agréa- 
ble i pensées brillantes , sont les qualités qui Caractérisent 
. cette production. La littérature loi est redevable d'an 
antre roman , * intîtolé i Màmoirea, en forme 'de Lettrée , d& 
deux jeunes personnes de qualité ; 1765, 4 part, in-12. Il 
est du petit nombre de ceux qu ou peut mettre sans dan- 
ger entre, les mains de la jeunesse i elle y trouTera tout-à- 
laoCois un délassement agréable « et des préceptes qui 
peuTCnt seiVir de règle à sa conduite. On doit encore k 
Madame d'Andelaudes ^/ewe/i^» historiques de géographie ; 

ATÎDREINI, (Isabelle) naquit à Padoue en i563. 
£Ue dut la vie à des pareus honnêtes. L'amour lui fit 
épouser Pierre-François Andreini ^ poëte et comédien. 
Bepuis qiielqaes années elle Inrillait sur ks théâtres ita* 
liens , lorsque la ôour de France la lit Tenir à Paris. Elle 
Ibt ractrlce la plus célèbre de son lems. L'académie des 
iatmti de Padoue le nom ^^A^ce^a» £Ue 
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exceUait daiis la mnsiqDe Tocala et instmmentalc ; Ift 
philosophie ne lai ëuit point étrangère; elle entendait fort 
bien Tespas^ol. On mit , au bas de son portrait ^ l'ins- 
cription suivante : 

Bùç hisinem EUHfumtHé ctfuiiêàlùr cênirarù-f ^uod êtaaJUor 

Lecteur» T0Q9 admirei cette tAtc.de réloquenqe.thélint^; tpm 
Mrait-ce, si tous rentcndieB? 

Elle mourut à Ljon d'une fausse couche, en juin i6o4* 
Le corps municipal de cette. TÎUe honora la aépultnre 
dlsahelle par dea marqnea de distinction* Son ëponx 

composa et fit placer sur son tombeau une épitaphe la» 
tine. Il y célèbre ses talens et ses vertus. Si les dernières 
poésies de Salmon Macrin avaient été les tendres déposi* 
taires des chagrins que Inî cansa la perte de sa Gélonis ; 
Andrt'tni ne cessa qu'avec la vie cle regretter et de chanter 
sa chère Isabelle. « Sa mort , dit Bay le ^ mit en pleurs tout 
n le Parnasse : ce ne fnt ^e plaintes funèbres , en latin 
tt el en italien* On en imprima heanconp à la téte de ses 
91 poésies, dans l'édition de Milan, i6o5. » 

On a d'elle plusieurs ouvrages écrits eu langue italienne. 
Sa MirtiUa, pastorale en 5 actes et en vers % aurait suffi 
pour lui faire un noin daps la république des lettres* Cette* 
pièce est dédiée à Ijavinia de laKovère , marquise deVast. 
liUc est précédée d'un prologue entre Vénus et son UU. 
L'Amour yeut se venger de Tircis et d' Ardélie , api mépri- 
sent sou pouToir ; il yeut faire brûler Tircis pour la nymphe 
Mirtille , qui n'a d*amour que ponrUranio. Le désespoir 
de nétre point aimé lui inspirera le désir de s oter la vie; 
alors Mirtille deriendra sensible & ses tourmens* Il Teut 
' encore que Tinsensible Ardétie, après avoir été amoureuse 
d'elle-même , réponde euilu aux tendi câ seutiiueuâ d Lra« 

* 
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nlo. On ne sait pourquoi cette pièce porte le nonx de 
MMiie : car il parait « par le prologue « ijae les principaux 
persoBBages sont Tïrcis et ArdéUe. On serait tenté de 
croire que la troisième scène du troisième acte de cette 
pastorale a fourni à Gessner l'idée de son idylle char- 
mante , intitulée : V Amour mal récompensé / mais on ne 
doute point q[u'Isabelle n'ait en le dessein d'imiter la troi* 
•ième Eglogne de Tirgile « dans- fat dernière scène du ' 
même acte , ou MirtiUe et Philis se disputent leur amant 
dans un comLat de chant. Le style de cette pastorale 
porte 1 empreinte de la délicatesse « de la douceur et des 
grâces. On y remarque quelques eoncetH; mais , 

Quelques tnâu négligé n'dtent tien a sa gloire. 

» 

Allade « dans sa Dramaturgie, dit, contre toute misem- 
Blance , que cette pièce était d'abord en prose. Il ne fait 

point iTieruion de réditîon de Milan, iGio , ui de celle de 
Tenise , i6ao. Voici les éditions quil indique : Vérone, 
1 588 , in-8<'. ; Ferrare* 1690 , in-8°. ; Venise , 1 590 , in-8^. ; 
Yëronne, t^Sgg^ in-8^. ; Venise i» 160a, in-8^. ; Milan, 
i6o5 , in-ia; Venise^ 1616^ in^ia. Ses poésies ont été 
recueillies à Milan et publiées dans la môme yille en i6oi , 
par les libraires Jérùme Bordone et Pierre-Martyr Lo- 
carni , sous le nom de Canzonîere. Ericius Puetanus fait 
léloge d'Isabelle , dsjis la préface de fet ouTrage. On 
trouTO dans ce Recueil des sonnets ^ des madrigaux et des 
odes anacréontiques remplies d'images gracieuses. Sa 
cantate d'IIéro et Léandre n'est point caractérisée comme 
celle de Marini par an style sec et ampoulé ; elle est écrite 
arec feu et sensibilité. £lle composa aussi des lettres qui 
fitrent imprimées à Venise , 1610.. 
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Ars^GFXUCIE , et sa sœur, Tivaient vers le mUieu Al 
la». siècle. Elles furent élevées et prirent le voile daas^ 
tàbh&je de FonteTranlt» £Ue« joignirent le talent de Téra* 
dîtîon il Tamonr des lettres. Il ne reste de leurs ûatrages 

^ue la f^w de l'aînée , écrite pai* la cadette. 

AJXNE D£ BRETAGNE « reine de France , fille ethéri- 
tière de François II , duc de Bretagiie^ et de Marguerite 

de Foîx , iinquit à Nantes, le 26 janvier 1476. Elle n avait 
que cinq ans lorsqu'elle fut promise à Edouard , prince de 
Galles « fils ainë d'Edouard IV, roi d'Angleterre; mais, 
deux ans après cette promesse de mariage , la mort mois- 
sonna les jours du jeune prince. Anne fut l'objet de toute 
la tendresse de François II « qui se voyait saas enfans 
mâles, n confia* Tédacation de cette fiUe chérie à Fran* 
ÇOtse de Dînant, dame de Laval. L'élève répandit aux 
soins de la gouvernante , par nue grande pénctratiopi 
Esprit et beaucoup de facilité* A iSans, le don de sa 
main fut recherché des plus grands princes de l'Europe* 
En i4go ^ elle épousa par procnrenr, Maximilien d'Antrw 
cLe. La politique forma cette alliance, et la politique la 
. rompit dès Ifi même année , pour la marier à Charles YlXIf 
4[tn reuToya à Maximilien d'Autriche sa fiUe Marguerite 
ffu'il a?aît fiancée. Dans cette conjoncture, Maximilien 
éprouva un double affront, en perdant tout-à-la-fois et son 
épouse elson gendre. Les grâces de son corps répondaient 
eux agrémens de son esprit. Il ii*en fut pas demépie des 
^alités de son caractère et de celles de son cœur. EUe était 
dune figure agréable ; sa taille était moyenne et noble. 
EUe n'avait d'autre défaut que d'être un peu hokeua^f 
mais le soin qu'ette mettait dans sa chaussure et dans sa 
démarche « empêchait qu'on ne s en apper^ut. Elle 

M 

■ 

; 

/ 
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«"exprimait «Tec beaneonp de dignhë ; eHé était naturel- 
lement éloquente, iutllcieuse, sensée , généreuse et sen- 
sible. 11 est k regretter qiie ses bonnes qualités fussent 
ternies par ses eaprices ^ son opiuiÂtreté et son penchant 
à la Tengeance. Chailes « en partant ponr la eon^6te. dn 
ro janme de Naples ^ laissa les rênes de Fétat entre lea 
mains de son épouse i à peine âgée de dix-luiît ans. Anne 
gouverna avec une prudence et une sagesse peu communes* 
Ia mort de Charles VIII , arrivée le 7 avril i49d, la ploiH 
gea dans nne grande affltetion* Les denx premiers joiva 
qni soivirent cette perte, elle ne voulnt diantre lit que le 
terre , et d autres aUmcns que ses larmes. Elle est la pre- 
mière reine de France qui ait porté le deuil en noir. Le 
d janvier 1499 ^ Anne de Bretagne épousa Louis XII , qui 
Tenait de faire divorce avec Jeanne de France , fille de 
Loms n. Ainsi le chagrin d'Anne de Bretagne ne cessa « 
quen plongeant dans le deuil une princesse aussi ver^ 
tueuse qu'infortunée. On a de la peine k pardonner à cette 
reine l achamement avec leqpel elle poursuivit Pierre âm 
Bohan. Personne avant cette princesse « n*àvait fait élever 
à la cour des fiDes de qualité^ que Von e depuis appelées 

Filles de la Reine on Filles dlion newr de La Keine. Sa maison 
était une excellente école : elle leur offrait le modèle des 
vertus , et leur donnait l exemple du travail. Elle les occu- 
pait à difiCerens onyrages de broderie et de tapisserie* Sa 
conduite introduisit à la cour la modestie et la sagesse. 
Les femmrs du rang le plus diàtingué n'osaient y paraître' 
sans être ornées de ces deux qualités. C est ainsi que, peu 
d'années auparavant, Agnès Sorel avait imprimé une ga- 
lanterie décente à son siède. Elle fit plusieurs fondations , 
et fit éclater son amour pour les pauvres ^ en donnant son 
ancien h<^tel de Bretagne à François de Paule, pour j 



établir «ne ilimcni âe ordre. Lea reines de Prtneo 

* 

lui durent plusieurs prérogatives , entr autres , celles 
d'avoir leurs gardes et de donner audience aux ambassa- 
deurs. KUe consein^a toujours beaucoup d'amour pour la 
Bretagne «a patrie t jmssi êot gafde était-elle vniqnement 
4MMnposëe de Bretons. EHe moanifc au dhâtean de Bloia , 
le 9 janvier i5i4« Brantôme, dans la vie de celte reine, 
rapporte une magnifique relation de ses obsèques. Elle 
fut pprtée à Saint-Denis. François h^' lui fit coastruire 
m auperbe toubeaa de marbre ^ 80«a leq[ael elle repose 
mwec Louis XIL 

. Elle répondait savamment à ceux qui la Haranguaient. 
Mais , par une affectation puérile, lorsqu'elle recevait les 
ambassadeurs , elle ne manquait jamais % pour leur donner 
ne haute idée de ses connaissances , de mêler dans son- 
discours quelques notes ou quelques phrases de leur lan- 
gue , quoiqu'elle ne la conniit point. Elle était la dispensa*- 
Irice des grâces et des récompenses , et les décernait à 
ceux qui servaient Fétat ou par leur courage ou par leur 
■iérite. Elle estimait les sayans et les comblait de bien-*- 

•«s > 

laits. Jean Marot , père de Clément, prenait la qualité de 
foëi9 dê ia magnifique reine Ainnê ds Bretagne, 

^ ANTRAIGUES , ( Madame d' ) a fait : Ernest», non- 
Telle allemande, 1799 , i vol. in-it». Ce roman est bien 

écrit et respire l'amour de la vertu. — Siùte du Diable 
boiteux , ou le Pîls d^Asmodèe, sous presse. 

' AKCHAMB AUXiT , ( MademoiseUe } née à LaVal, Tt- 
Tait dans le i8«. siècle. Ses talens et ta reconnaissance de 

son sexe mettent son nom dans la gâterie de ceux qn'ou 
doit présenter à ia postérité. Elle a ]nil)lié une dissertation 
sur cette question ; JLeque^ de l'homme ou de la femm^ esâ 
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pkii capeAtêdêcomUmcë? Paris, i75o, Le mérite 

de cet ouvrage aurait dù terminer ce débat si sonTeiit 
jreaouyelé , et ^également inittrieox pour ïim et lautra 
•exe. 

# 

ARCONVILLE, ( Madame ThiROUX D' ) vécut yer» 
la fin du i8« aiècle. Elle joignit à Tétude de la physique et 
de la chimie ^ celle de la morale ,, de la littérature et dea 
langues. Le mérite des ouvrages qu elle composa , lui 

donne des droits à l estime de ses semblables. Ses écrits 
parurent anonymes. Elle avait dît , en parlant des femmes S 
« AffîchenA-elles la science ou le bel esprit? si leurs ou- 
• Trages sont mauvais ^ on les siffle ; slls sont hons « on les 
f» leur 6te ; il ne leur reste que le ridicule de s*en être 
3i dites les auteurs». Il paraît que Madame d'Arconvillc 
n'avait^dautre but , en écrivant , que pelui de se rendre 
utile/ 

On lui doit : Avis éPun Père à ta Fille , traduit de Tan* 
glais, d'Halifai, 1756, in-ï2. Le style de cette traduction 
est élégant et facile. — JLeçom de Chimie, traduite^ de 
l'anglais, de M. Shaw^ >7^f ÎA-i*** £Ue releva les er* 
* reurs qui sont dans Toriginal, et. elle ajouta aux expë* 
riences du docteur anglais , les décourrertes qm se ârenft 
depuis Tcpoque où ces leçons avaient été publiées eu Àa- 
jgle terre , jusqu'à cellë où. parut la traduction qu elle eu 
donna en français. Le discours prélimipaîre qu'elle a mis 
A la téte de cet,ouTrage, lui fait heanicopp d^hpnn^nr. 
SUe y décrit la naissance et les progrès de la chimie^ 

• I^eabtès et réflexions 7iioralc6 8u,r divers sujets , ii^ôo- 
S766, ia-ia. Il en est qui sont marquées au coiu de la jus- 
,tes8e. — De tudmUié; 1761 « in*8^. Non«seu)ement cUa 
jyraiu de lamitié en ginéral; mais elle sot 7 attacha m 



Digitized by Google 



.14 ARC 

nomrel intMt « en ^saractëmant les diffîérentet sertoe 
d'amitié*— «JRôiMiM^ tradaiu dé^ranglais , de M. litdefcon 
«t de madame Behn, 1761 , in- 12. — I/canxmr «prouvé par 
la mort , on Lettres modernes de deux amans de Vieille^ 
Roche, 1765, in-i2. Le but moral de cé roman est de 
Élire Toir dans qaeb ëgaremens les passions nous etitrat- 
nent , et quelles en sont les suites fÎDnèstes. — Des pasdonêf 
1764, — Mélangn de 'Poésies Angtaîses , tradaits 

en français , 1764 1 in-ia. — Essai pour seruir à T histoire 
dé la putréfaction, 1766, in-S^* Traité d^ostéolo^, 
grand tn^folio , piibUé sons on antre nom ^e le sien\ 
ipioiqn'elle en soit Tëritablement Tanteur. Ce traUë est 
très-eslimé des gens de l'art. — Mémoires de M,"" de 
Valcourt^ *7^7i On trouve dans ces Mémoires 

nne heureuse simplicité et des situations Traies et ton» 
chantes. — Mstentor et ThirUse. ^ MédUatwng^ sur iss 
tombsaux. — Dona Gratia ^^itaSde , cùmiessê de Ménessés , 
histoire portagaise , 1770 , în-f^*^. — Vie du cardinal 
cfO««a^, avec son Discours sur la Ligue , 1771 , 2T0L in-8*>. 
— Vis de Marie de MétUcis, princesse de Toscane, reine de 
'ff\nmee eideNavarrs^ 1774^ 3 toL in-B^» — JOisioireée 
Firançois H, toi dé Flrance, suivie d*anë dissertation , tra- 
duite de TitaHen, de M. Surîano , ambassadeur de Venise , 
sur Tétat de ce royaume à l'avènement de Charles IX ati 
tr6ne , 1783 , 2 toL gr. in<-8^* — 'Histoire de Saint-KUda^ 

Itee Sauueae, eonte. ^ Les Majeure de la jeune * 
'tndGe. FU dé Catherine de Médielà, Les productions 
■qui sont sorties de la plume de Madame d'AiXonviUe sont 
écrites avec beaucoup de pureté. ' ' 

ARMAKÇAI, ( SABATTlxa, 'marquise d* ) fille de 
Vt^de Sabatlier , gentîlhonme de PK»Teace , TÎT&it stit h 
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fil dm. 17* «tècle* Elle est «ntear d'une pièce de yer»^ 
adressée à M« le doc de Chartres , depuis dac d'Orléant: 

et ragent de France , où les quatre saisons de l'aimée par-, 
lent 4 ce prince* Il nous reste encore d elle , dans le Mer* 
care de juillet de Tannée 1684^ ^e lettre mêlée de prose 
et *devt«rs à Madame Royale* Malgré lesprit et le %sM^ 
de Madame d*Armançai poor la poésie et pour la prose , 
on ne peut s" empêcher de trouver uu peu d'exagcratioa 
dans les yers de M. de Yertr on , k jl occasion de ceUe 
éplu»: 

Twit en eliariBBÎil, «t tont csl Tral * 

' ' Dans ce qne cette Muse expose. 

On rctreuTe dans d'Armançai , 
Soit pour les Ters, soit pour la prose» 
' La Vigne , la Snae , et. Gournai. 

AKNA.ULD V ( Marie -Angélique) fille da e^- 

lèbre Antoine Amanld' et de Catherine Marion ^ fut 
abbesse de Port - Rojal - des - Champs. A onze ans, 
si 1 on en croit les historiens , elle mit la réforme dana 
sotfc |d>]»a7e « et à dix «sept, elle y fit rerivre Tesprit 
c)e>St. 3^mard. 'Elle exécuta ce dessein arec tant de don* 
cenr, de sagesse et de prudence, que les religieuses les 
plus anciennes ne s'y opposèrent même pas- A peine ce 
qa''elle ay ait établi pour son mona3tcre fut-il connu , que lo 
général de Tordre la eharf^a d' en faireantan t à Manbnîsson* 
Ses «opns ne forent point inutiles pendant les cinq annéee 
qu elle habita ce dernier cloître : car il cessa d cire un 
sujet de scandale. De retour à son abbaye , elle la trans*. 
léra à Paris. Toufoors occupée de la prospérité de aa 
maîaen , die prérit fae la régularité qni y régnait « Val-, 
lérerait aisément par le ebangetnent de conduite > ^ner 
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pourraient y introduire les abbesses qui viendraient dci 
monastères étrangers. Pour obvier à cet inconvénient « • 
elle demanda aii roi qne TabbeMe fût électÎTe et triennale. 
Louis XIU loi accorda l'objet de sa soUîcitnde« Aussi-t^t» 
elle se démit de sa dignité. On élut à sa place une reli-^ 
gieuse qu eUe avait reçue à profession, et à laquelle ellO' 
se soumit comme si elle fàt tout aouTellement entrée dans' 
!e cloître. Douce ans après « ses compagnes Télerèreat k' 
là place d'abbesse , et la continuèrent ({uatre triennaux 
de suite. £lie et ses sœurs furent toutes attaquées de 
Tespèce d'épidémie dont les esprils étaient alors trayail- 
lés : elles prirent parti dans les disputes sur .la Grâce. 
On ne dit point si Manon, qui se fît religieuse après la 
mort de son époux ^ dans le même monastèrç que ses 
filles 9 fat en ce point plus sage qu'elles | mais les amea 
sensibles n*ont point oublié qu'elle eut le bonheur de 
finir sa vie au milieu de ses filles et de plusieurs de ses 
petites*filles qui étaient aussi consacrées au service divin. 
Angélique môurûl àTége de soixantenlix ans, le 0 daoàt- 
1661. 

• Ou a d elle des Lettres su7~ differens sujets tom. I et II, 
Utirecht, in-12; tom. m , Utrecht, Ji744i in-is»; 
tom. IV , EximitBdeeeê LMre9, diTisés ena part. « lioyde 
Willem de Groot. 

• 'AENAULD , ( GATHERINE-A.GKÈS ) sœur de la précé- 
dente , et sa coadjutrice à Port*Ko3ral*-des<Champs ;n*aYaît 
^e cinq ans lorsque seii parens lui firent donner le >oil6' 
religieux. C était décider de bonne heure sa vocation.' 
£lle était encore au noviciat, que son mérite la fit cboisir' 
par Angélique Amauld pour être maîtresse des noTîcea'. 
Pea d'uméos syrèl ^ eÛe gouToma h maison. £Ue fat*^ 

eborgée 

I 
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«hargde de cette pénible et honorable tâche dans l absence 
de J'ahbesse sa «œur. Angélique ne pat oJbteoir de lui ré^ 
e^aer «on ahhaje, Agnè* eut le rare taleal de $e faire 
^mer «t respecter de ses compagnes. Une Iluxiou de 
poitrine termina sa çarriere , le 19 fërrier , k 

Son e^rît égaU ses yertas^ Elle composa dans sa re«- 
traîte les oayrages dont roici les titres : JLa Chapelet aecre^ 
du Saint Sacrement, Paiis , ^(>63 , in-12* — AvU pour Im 
penécution qu'ewuya fion couffqni Bn 1664* — 1/ Imagé 
la reUgieusejHi^aite et imparfaUe, Paris, i665 , în-ia. 
"^Z^a Constitutions ée f abbaye de Port^Aoy al, 1 665 , în-i 2. 

In structions religieuses. — Des Éloges, dans le Névrologe 
de Port 'Rayai, La première de ces productions fut le 
Signal d'un combal d'ojpmions entre les prébts. L^ticrit îxBL . 
eensnré par M. Hallier et tpielques antres doctedrs de 
S(ïrl)onne. Mais Vévéque de Langrcs, alors supérieur dô 
Port-Roval , fît reyoir cet écrit par d'autres docteurs qui 
lui donnèr^t lenr «p]^l>atioft. Les avis étant ainsi ^ai^ ' 
tagés , FalTaire <bl portée au tribunal du souverain pontife. 
Le s Juges déclarèrent qut.» i ouvrage ne serait ni censuré , 
ni mis dans l expUrgatoire , mais qu il serait supprimé « 
pour empéelier les personnes peu instruites d'en âtîre un 
maurais usage. Bn Toyant tant de troubles pour si peii, 
de chose, on serait tenté de délirer que le con^sseur 
d'Agnès eût été aussi ignorant^ et eût eu autant, d'empire 
sur l'esprit de sa pénitente que celui de Sainte Thérèse. 
On peut se rappeler, en effet , que Sainte Thérèse , pour 
obéir à son confesseur , brida son commentaire sur le» 
cantiques de Salomon « dont il isX scandAli«é. arant de 
X«Toîr l» fXmêma vu^ 

V 

^ • - . - • 
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ARNAULD, (Marie-Ancéltqtte de Saint-Jean) 
nièce des deux précjédentes , et seconde fille d'Arnimld 
d'Andilly, aaqait en 16^4. Elle entra « dès Tâge de six 
ans, au monastère de Port^-Royal. Ses tantes prirent soin 
de son éducation ^ et lui inspirèrent les heureuses qualités 
dont elles étaient donées* £Ue s'énonçait et écrivait arec 
beaucoup de Ikeifité et de pnrete. Après avoir été , pen« 
dant vingt ans, maîtresse des novices, elle fut élue ab- 
besse en 1678. Elle n^ourut dans la dernière année de son 
second triennal , le a$ janvier 1664* 

On lui doit : Conférences sur la règle de Scunt Benoît ^ 
H, T^l. Diacaure appelés Miséricorde* « i voL — Réflexions 
sur Us apis que la mire .Agnès apait écrits pour la persécution 

qu'essuya son couvent en 1664, in-î2; Paris, i^jSy. Des 
Éiogss* --x Jhs Mémoires, des IUlation& édifiantes de lavis 
de ses eofurs* 

AUBIN n ( Madame ) née à Londres , était iiile d on 
officier français» Réduite à Tindigence ^ elle n'eut d'autre 
ressource que de s*adonner k Tétude* D*abord elle essaya 

les forces de son esprit , par différentes petites brochures 
qu'elle fit paraître sous le yoile de TanonyiOGie ; .eniin elU 
publia un roman « à la tète duquel elle mit son nom, Bans 
les premiers instans, cette production eut quelques suc- 
cès ; la froideur du puljUc pour les Yolumes qui suivirent « 
iui lit briser ses pinceaux. 

Madame Aubin , dans l espoir de sortir de l'indigence , 
voulut courir une autre carrière. £Ile composa des ser»« 
"inons. If e pouvant trouver dé prédicateur qtd voulut kla 
acbeter, elle prit le parti de les préeliér eRê*4néihe. XJnm 
foule de personnes de Ion et l'autre sexe s'empressaient 
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Ae lui ippoijfcer Uiwrê trente tob ^ pùvkt elitendre «m dSé« 
cours qui durait enTÎron trois quarts d'heure. Comme 
battrait de la nouveauté faisait le principal mérite de ses 
sermons , les auditeurs disparurent avec elle t cependant 
le succès se soutînt assec long-lems , jponr lui donner leë 
moyens de se mettre au-dessus du besoin. A peine jouis- 
sait-elle des douceurs de Faisance , que la mort y Lut ter- 
miner ses jours. Madame Aubin il*esi pas la seule qui ait 
fait des prédications. Deux autres femmes se sont acquis « 
dans le même genre, beaiK onp de célébrité : Madame de 
Brincm , première supérieure de la maison de Saint-Cyr « 
et Virginie de îlegri « milanaise du i6*. sièclé. 

MJBRY, ( OLYMPF de (tOI GES , Dame) naquît ;t 
Moutauban en 1^55. Son éducation iùX extrêmement né- 
gligée ; mais la nature la doua d'un esprit âuûie èt d'une 
imagination ardente. Sa beauté et ses succès dans la car* 
rière des lettres, la placèrent parmi les lèmuies les plus 
intéressants de son tems. A 1 époque de la révolution ^ 
1789 « elle se jeta dans le tourbtllen de la piditi^fue» 
Bientôt Tentliousiasme de la liberté caractérisa ses écrits. ' 
Les sociétés populali es de teiumes lui durent leur iiislitu* 
tion^ Malgré son amour pour l indépendance , eile de- 
manda k la conyention nationale qu'il lui fût permis de 
s*ad|oîndre an Tortueux Màlésberi>es pour d^ndre Louis 
XVI. I.e masque de vertu dont Marat et Robespierre se 
couvraient pour cacher leurs crimes , ne put lui en im- 
poser* £lle se déclara ouyertement contre leur faction, et 
ëlle rendit publique Tborreur que ce parti lui inspirait» 
Avec cette courageuse conduite , elle ne pouvait échappei' 
à la catastrophe qui termina sa vi^. Le 12 brumaire an 2, 
elle fut traduite deyant le tribunal réyolutiommire de 



Digitized by Google 



Bo AtC 

Pariapoiirjr siibir son jugement. Le même jour elle monlk 

Elle a publié, isous le nom d Olympe de Gouges, le» 
TOTrages saivans : Le Mariage de Chérubin, 1785 « in-S^» # 
Cette comédie fut bien accneillie du public. X/Hornnu 
généreux , drame en 5 actes et en prose , Pàris, 1 786, în-S*^. 
— « JHolière chex Ninon ^oxi les èiiècles des Grands Homme a ^ 
|>iècc épiaodiqae, en 5 «êtes et en prose. — Lettre au 
Peuple , ovrProjH étùne caiesë patrioiitfuè , Tienne , 1 788* 

Remarqiées patn'oti^ttes. Jlfes vœux sont remplis , ou * 
le Don patriotique , dédié aux états-généraux* — Discours 
de VAvmt§f/e aux Françaie» — Séance royah t Madon d» 
Monseigneur le duc iP Orléans, ou les Songes peaHotiques, 
17<8f>. — Lettre aux Riprésentans de la Nation^ — 
L*EscLai^age des Nègres , pièce représentée pour la pre- 
mière fois sur le diéàtre de la nation ^ le 27*décenibre 1790» 
Cette production n^^at pas «ans mérite. — See (ffupresn 
5 vol. — Adieux de Madame de Gouges aux Français 
et à M. Neckery 1790, in-8^. — Mirabeau aux Champs 
£fysée9,ïxt^*^-* Dins xe drame épisodique elle a consa- 
t!té son admiration pour Mirabeau, ^ V Entrée 'de Dumoùf 
rier à Bruxelles ^ pièce de théâtre. — Olympe de Gouges, 
défenseur officieux de Louis Capet , au président de la con~ 
vmHon, 1 79a , in^^. — Quelques pièces drthéâtre ei d^f^ 
wens écrits relatifs à la^ rék>olution^ — Les Ihois Urnes ^ ou 
le Salai de la Paii iM 1 793^ 

AUCHI, ( Charlotte DES tJRsiNS , Tîcomtesse d*} 

lîlle de Gilles Juveual des Ursîns, épou&a EiistacliC de 
Contlans, vicomte J Auclii. Elle est auteur d'une para* ^ 
phrase sur répitre de Saint Paul aux Hébreux. Cette pro- 
duction n'^a point été 'imprimée. Madame d'Auchi est 
morte Vers Fan i65o« 
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AUNOY, ( MAiU£~CATHERINE JUMRLLE DE BeR- 

r(£YXLLE^ oomtes&e ) née eu Normandie iaa i65o , éuit« 
nîèce de la sarante Des Logea» Un heuveax earaotere et 
un esprit agréable firent rechereher •a.soeiélé. £l}e mott» 

rut à Paris au moi<^ de jauvie> 1705. 

Contemporaine de Madan^e La Fayeite , et son imita*- 
trice« elle ne Va cependant pas égaléet- Semblable à eea 
peintres > qui edoptent la mamève d'nn mettre^ ét qui ne» 
peuTent s'éleyer à la hauteur de celui qu ils ont pris pour 
modelé, quoi^'on leur doÎTe des ouvrages estimables. 
Madame d'Aunoj a composé : J^itpofyie , mmtê dm 
Duglas, Paris, Barbm, i6go, 2 ToL in-ia. Ce remân 
est marqué au coin de T imagination et de la sensibilité* 

Relation d'un voy<tge d^Eêpcigne, Paris , Barbin , L691 ^ 
3 Tol. in-ia; Paris ^ veuT» Glande' Badbin.^ t^S99>« ^ ▼ol*- 
in*i2« Cette relation est écrite airec-beaneonp denatorel 
et d'enjouement. l)e;> tlétaib ckarmans €t bien narrés, à» 
cela près- d'un petit nombre que leur peu d intérêt aurait 
dà faire supprimer; des portraits peints agréablement^ 
des notions curieuses sur 1 histoire, les lois, les mœnrs- 
et les coutumes dupajs que parcourt Madame d Aunoy^ 
en rendent la lecture attachante. Les auteurs de ! Ency- 
clopédie ont puisé dans cet ooTrage plusieurs obsermtions 
dont ils ont enrichi leur dictionnaii^. — llâimovfes de la- 
cour d^Mspag/ie, Paris, Barbin, l(>93>, 2 ¥oL iu-12. Le 
stjle de cette production est correct. Les faits qu'elle y 
^conte peuvent intéresser ceux qui étudient les nations 
jusques dans les bagttelles. — Nout^ellea Espagnoles , avec 
des LeUf^ffs galarUes^P avisai 1692, 2- vol. in-K2. Jean dé 
Bourbon , prince de Garenoy, Paris, i^a, 2:Tol..in>i2«. 
Cet ouvrage ne manque pas d'intérêt; mais Tunité d action^ 
e3t point exacL£iuent observée v et d'ailleurs on ^ 
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troaTe ^ coamedaBt Im vomana je im tems-lli^ cles Ion* 
gueurs et même quelques inTraisemblances. ^ Nou\felles^ 
on Mémxnrêê hisêoriqusa, Paris « Barbin lôgS, 9 vol. in-i 9« 
jyS^«i0ân^« de la cour éFjingleêmnB, Paris ^ 169$ , a toI. 

îu-12. Ses Mémoires ne préscntcat que des aventures 
gaiautes et romanesques. On s aperçoit « en les lisant « ■ 
qn'elle ëcriTait dans un tema où la manière rdes autenrs 
espagnols était quelquefois anbstitnée à celll da bon goùt« . 

Les Contes des Fées, Paris, Bar])ui, i5(^8 , 8 torn. en 
4to1. in- 12. Ces contes ont eu plusieurs éditions, S il est 
Trai qn'Homère ait emprunté ponr plaire la oeintnre 
Vénns^^ en peut dire quelles Fées ont prêté à Màdame 
d'Aunoy leur baguette, pour enchanter ses lecteurs. « On 
9» peut mettre de l'art et du goût jusques dans ces ûîlto* 
n lîiés pnériles* Madame d'Annoj> ajoute Laharpe, est 
» celle qui parait y ayoir le mieux réussi ; efle y a mia 
» Tespèce (Vintérét dont ce genre est susceptible, et qui 
n dépend « comme dans toute fiction , d'un degré de vrai- 
9 aemblance conservé dans le inerreilleux, et d*nne sim- 
» plicité de style conrenable k la petitesse du sujet, n 

JLe comte de IVarn^ich^ Paris, 1705, 1 vol. in-i2» 
Ce roman a le double mérite dinstk*fiire en amusant* 
Quoique les éTènemens soient de TinTention de rauteor, 
le fond de rkistoire est conserré ayec assee d^exactitude, 

1 — Quelques vers f rançais» On lui attribue UA recucil en ^ 

•volumes y appelé U BJmifiU d$ JBaràin, 

AURORE. ( Mademoiselle) Ce nonAappelle une jeune 
personne de Tacadémie de musique, qui , à Tâge de f4 âus« 
lit paraître dans le Mercure ^ en 1779 > une épitre en vers « 
pleine de grâce et de fraîcheur. On troure dans le même 

juiu^al ^ ) un^ au^re épUre , et uo^e pièce de vers de 
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&a composition. Lft légèreté de soil piteceaa , etlfrâëlicâ^ 
tesse avec laquelle elle exprime le sentiment , font la 
charme de poésies. Plusieurs de so» pièca» oui pam 
la» oofraget pënodique* ûm tesM» 

AUTREYAL, ( Madame d') ▼iyaU au i'7*. siècle. On a 
conservé quelques-unes de ses lettres^ ente' autres, deux, 
écrilea à M* de Vertron. Dans rone dis cet denûères on lit 
le fmÊ»$§t iaiTanl & « J*«i cm , Jêmuiemt^ qne )c derai» 
» me finre fvatîee^ puisque ¥o«t «e me la Cwaiez pas , et 

fi qu il ne iailait point preudre le parti de mon sex.e , poui* 
s» le mettre au-dessus du yôtce^^ comme vous vouliea que 
» je fisse. La^chose , fseiqne nonirette^ n'emraiipae trwKfé 
n ^mutité d'eppjroliaUim ; et je van» véponAi %iui ai je mm 
m métamofpboaaia e» orateur « je.Mi«U ees mmiève^ 
» d'abaisser Vua pour élever Vautre* Je condamne donc 
a s'il m'est permis de coAd^omei; « fJOUo UÈàMÙàre àéctkm 
» trop flatteiue jt. 

BAL£TTI , voyez EIGCOBONf.. 

BANDOISIVIË ^ om BAUDONIYIË « veligiçvtir d^ 
Semte^Gvoîx « à Poîtiesit fîit élevée d««$ e« menutèv» 
auprès de la taTante Radé^ade. U panail que tédueation 

quon lui donna , ne fui point une semence jet^e dans uu 
terrain sec et aride. Les fruits ^ il est vrai^ ne furent pas 
Qombreiu ; mak iU fveiy^ digne» d»M}el^letfit écle#e* 
A^téê la* mort de Saiel» j(adéfoiide'« elle éerhrit^à le. 
prière de ses compagnes , la vie de cette abbesse. Bemli»-« 
fitîUgicose dans le numaatèce £oniié ^ac Mainte Catberine 
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fie Boulogne « fut , ainsi que BendoniYÎe, mie^es compa-^ 
§aw de la'lbiiéatrîce da eoiiTenl qu'elle liabitait<i etainei- 
que BàndoniTie., efle écriTÎt larie-de cette même fond*»* 
trice. L'ouvrage oomposëpar Bandoniyîe a été inséré daiakft 
le Recueil de Surius , et a reçu Tapprobation du ^savant 
oardmal Baroi&im^ qui en parle sous Faïuiée 566. Il ee 
trouve aussi dans les Annales des Saints de l'ordre de* 
Saint Benoit , page 52^6. 11 est intitulé : f^iia Sanclœ Àade-J 
gundiê ^ tisginœ Jpimcorum, êtmonaehœ PictatnmHsg tmiam 
KeïïKmHo Foritmaio ^iscopo Pieie$uien$i, Ub^r êecitndu8\ au^ 
tore Bandoniviâ Moniali œquali. Catherine Baat , savante* 
suédoise du 17^. siècle, reetitia, dans ses Tables généalogie 
ques des Familles Suédoises , les faittés que JeaA Messë-^- 
nius' aTsit commises dans son Théâtre de la tioUesse de. 
Suède , et Bandonivie recueillit les faits que Fortunat 
avait omis dans la vie de Sainte Kadégonde ; n^s elle 
M lait peint meulioB des miracles qui répandent de Fm^' 
certitude sur les récits de Fortunat. Son st^ le est pkie 
simple, plus naturel et beaucoup moins embarrassé que 
celui de ce prélat. £Ue mourut abbesse de Sainte-Croix > 
Tan 607. 

BARBIER, (Marie-Anne) née à Orléans, est morte 
à Paris , dans un âge avancé , en 1 74^. Son goût ]^ur la 
f eésie se développa de bonne heure. Eneouragée par le» 
premiers stoccès qn elle obtînt, die fixa sa résidence à 

Paris. ■ • , 

Ou lui doit : Saiwns lituraires , qvl JiîélangBB de poésie,' 
éthistûàtê et de crkique. Ce T<dume est le premier et le delr« 
BÎerde TouTrage périodique quelle avait entrepris.-^ Tluâ-' 
p'ê de t Amour et de la Fortiaie, — Arrie et Pœtus , tragédie , 

la scèœie âiuin 1 702 } Paris ^ Midiel Brunei^ 1 jo^» 
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in," I a. Cette pièce eut leize r«prëfl«iitatioiift« £Ue etlAëdiëa 
à M.*« la duchetse de Bouillon, par use ëpiCre en vers. Ban» 

la préface , Fauteur «ejjlaint qu'on veut lui ôter la gloire de 
•on ouYrage , en 1 attribuant à un autre. Yoici l approb*-^ 
tîon de Fontenelle : « J'ai lu, par ordre de Moii«eigneii9 
« le Chancelier, jirrieii Pœiuê, etf ai cru que rimpret- 
* sion en pourrait être aussi agréable au puLiic , que la 
a représentation la etc. » Ceux qui ont reproché à Made^ 
moitié Barhier davoîr défiguré Thiatotre dans cette tra«* 
fédie 4 ont «ans doute oublié qu'elle n*a fait que mettre à 

protil les prérogatives que se sont ai'rogces les auteurs 
dramatiques. Ëlie est la seconde personne qui ait mis au 
théâtre 1 intéressant sujet dAnrie et de Pœtua. — Con»élm, 
mèrB'd9B ChxÊOfueê, tragédie , îouéele 5 avril 1705 ^ Paris^ 
Pierre Ribou, 1*205, in- 12. Cette pièce, reçue avec de 
grands applaudissemens eut six représentations. L'auteur 
la dédia à S. A. A* Madame , par une épitre en Térs. Quoi* 
qne cette tragédie ne soit pas sans défaut « elle tient le 
premier rang parmi celles de ce nom , composées tour- 
i*tour par Garnier , Hardy et 1^'uzeiier. — l'homiris g 
tragédie , mise sur la scène le a3 noTembre 1706, Paris « 
Pierre Ribou, 1707 , in-i*i. Cette pièce eut six repré* 
jien talions. Elle est dédiée à Madame la duchesse du 
Maine , par une épitre en rers. Le choix-du ^ujet de cet 
ouTrage décèle une femme qui n*étai( occupée que' de 
traiter des faits qui pussent honorer son sexe.. Cependant 
on ne peut s'empêcher de t;on venir qu'il eût été possible 
de faire un choix plus heureux ; ear si Thomiris est 
célèbre par ses rictoires , elle Test aussi par sa cruauté^ 
et si Mademoisene Bai4>ier ^ en mettant cette princesse sur 
la scène , eut pu ne Tenvisager que sous le premier point 
do vue vjdijë n eût point manqué .son but. La barbarie ^ 
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règne flans cette pièce l a empêchée de faire fortune dané- 
i esprit du public. On serait tenté de croire quQ depuia 
eette époqit« , la 0ciisitMUté a dinûnuë de qodqu^» d«§;f ëa 
dkes les Français, €t augmemtë ohtt les Anglais | la trafé-» 
êîe de DubeUey ^ iatifiiltfe : GabrieUè ik V«fgy% n'a point 
en l'improljation du public, malgré laffreux spectacle du 
cinquième acte ^ et Miss More , dans sa tragédie dePercj^ 
déni le sujet est le même que celui traité par DidielUiy « 
n'a point em deroîr adapter à sa pièce le désoneittoat 
•troée de GabrMle de Tergy. «-^ La M9H\dê Céear, tra-« 
gédie, jouée le ^46 novembre 1709, Paris. I^ierre Ribou, 
§710^ in-ia. Cette pièce eut ëix. représentations*. £Uç c^st 
dédiée , par une épitre en vers , à d'ArgensQn« COnseUfer 
d'état* Mademoiselle Barbier eit le einqoièiae antaw q«i 
tnt donné an théâtre la Mort de César. La conduite de 
ces tragédies estasses régtilière, et Vencbamement dès 
scènes assez bien lié» Le désir de faire paraître <^es*lië-^ 
roïnes grandes et générenses , lui a fait négliger ses liéros«. 
n j a dans ces pièces quelques simaliAlw toncbmtes h efc 
une Terftîficatton aisée et naturelle. Les Fêteê de fÈU^ 
Ballet avec un prologue , représenté par 1 acaclcuiie royale ^ 
le 1 3 juin 1 7.(6 , musique de Mouret ^ Pari^ » Pierre Eil^u^ 
17 in-4^« — • Xe iugmiaKt de Péris, pastorale béroïqner 
en 5 actes « gTeennprologuA, représentée par lacadémie^ 
royale, le 1 4 juin i musique de Bertîn, Paris, P. Ribou ^ 
1718^ in-4^. Dorneval et Pierre BiancoU lU , en société avec 
Leiiio père, firent paraître la même année une pièce de 
ce nom en un acte« ise Piamne de la campcfgne, ballet 
aycc un prologue, fepiésenté par rftcadémie royale, le 
»o aoàt 17 19, Paris, veuve Pierre Ribou, 171-9, in-4^.. 
«i— Ijt; Faucon , comédie en un acte et en vers , jouée le 
net. fi^tembre &7»^« Pacis, Piem B^ib^i^^ ilMiiU 
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Cette comëdlê ent ii représentation». Elle a le mérite 
^'étre passablement versifiée. sujet ea est tiré de Bo« 
«ftoé. II a été traité par pliuieiir» anteort dbramatiqaas t 
PaUprat , aTaal Madomoiialla Baibiar ; Fmeliar « dant le 
Vkéme tcms; la Drevetièrc, qaelqaet années après, et 
De Théis en Son tlieâtre a été roimi en un volume 

in^ia. l£Ue fit deux tragédies qui sont restées manuscrits* 
li'nne est^oaMée^ etTantre JoMph» Il est Miesremar* 
qnable qne cette dernière tragédie soit la cinquième de ce 
nom, et qu'il n y ait eu d imprimée que celle qui parut 
sous les atispîces de Madame la duchesse du Maine. 

Plusieurs personnes ont prétendu que Mademoiselle 
Barbier n'avait point fait de pièces dramaliqae» , et qu'elle 
a!*était que le préte-nem de VaUbé FsUegrui. D^autret ont 
dii avec plu* de raKon que Fabbé Pellegrîn ne fut jamais 
que son conseil et son censeur. Ceviv qui veulent lui ravir 
la gloire d avoir composé ses pièces dramatiques, pooF la 
donner à f abbé Pellegrin , nont qu Ji se rappeler < peur 
kd rendre la justice qni lui est due ^ que Beileau corrigeait 
les pièces de Racine , et que Ton n'a point dit que Beileau 
fut l'auteur des Œuvres de 1 Euripide Français. Ecoutons 
à cet égard ce qu'eu écrivît Tabbé Peiicgrin à Mademoi«* 
selle Barbier, le a4'mai 1704 1 

« Mademoiselle^ je ne sais par quel endroit j*ai pu 
9» mVttirer une lettre aussi désagréable que çeU^ qu*oii 
n vient de me rendre de Yostre part : on dirait que tous 

voulez que je sois complice de la iausseté qu'avance 
» Tauteur (1) du livre iatitolé, J^ièces fugitives* Je ne 

fi) Il avança que 1 abbé Pellegria avait lait les lra||êdie» de Cornéiie, 
d'Avrie et de P<stUAt 
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» crois pàs ^oe jusqu icj tous majez connù assez peu àé 
m probité pour me croire capable de yoos dérober TOtlrt^ 
n gloire ; cependant tous TonleE bien qae je voas avertÎM^ 

9» que plus tous serez sensible au larcin qu'on Teut tous 
n faLre^ plus tos ennemii» s obstineront à tous chagriner^ 
» att.reste tovs ae TOjes presque pouat d'oayrage qui ait 
91 quelque succès , dont les auteurs n'éproaT.ent la mèm^ 
n injustice ij^ue celle dont vouï; vous plaignez. Vous b igno-» 
n rez pas qu on ay t touIu donner l'Andrienne à un bomme* 
9 dont le caractère et la solidité sont toat«4-fait încfiiii- 
» pstîbles avéc ces sortes d'occnpations , quoique celui, 
j» qui a donné cette pièce en son nom soit très-capable de 
n laToir faite : c'est pourquoi. Mademoiselle, soyez un 
» peu moins tîtc sur un accident qui tous est commun 
m avec presque tous les auteurs qui*se distiiiguent ; et 
» coateutez-vous de la justice que tous rendent ceux, qm 
» ont 1 honneur de Tous'connoistre* Vous me dites , dans 
n yostre lettre, que , par un sentiment d'amour*propre, je 
9» ne suis pas tout-à-fait fâché qu*on m*attribue tos ou«> 
» Trages. Je réponds à cela, Mademoiselle , que je n'ay 
9 jamais donné lieu à ce reproche , et que d'ailiers un: 
m homme de mon caractère ne doit regarder cette sorte 
n de gloire que comme une honte. Âtnsi ce qu>n a ayancé 
» m'est pour le moins aussi injurieux qu à vous. Je tous 
» prie d éire persuadée que , malgré Tinjustice que tous 
il me faites , je suis , aycebeaucoup d'estimé , yostre, etc. w 

BARENTIN, (Madame de) apubfié : Pensées morales , • 
dtTÎsée^ en deux parties , toL in-m. Dans cet ouvrage , 
que Madame Barentin a fait pour sa iille , elle a cherché à 
'dmmer une définition juste ' des choses , et à renfenner 
Tessonce de la morale et de l'instruction $oas^ des idées- 
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«laifrtet y souTênt reproduites , et propret à lusser dans 

Taoïe de solides impressions. 

BARRAS, (MaRIE-Therèse QuiqueranBeaujec, 
Dame) nëe à Salon en ProTence^ le 17 octobre lySS^ 
^HHttpte paimi tes aïeux Hugues de Santcjre , troubadour 
^u douatème aîècle , *et Clermonde de Qniqneraii , uatiye 
d'Arles , dont Jean de Nostredame loue le sens et la bonté. 
Madame Barras est membre du Lycée des Arts de Paris* 
a composé : Mémoire aur V Éducation den Abeilles, 
reçu aa Lycée dea Arta, te 3o Teudémîaire an 7 , Pariai 
Fucha, au 8. Sans doute- elle a regardé que Fétre qui 
possède un talent; doit l'employer pour ajouter au bonbeur 
de ses semblables. C'est aiusï qu'en 1785 Lady Moria se 
rendit utile à ses concitojçns , en enseignant à faire de la 
loile ayec dea objeta dont pour Tordmaire on ne tire aueum 
parti. On troure dana TooTrage de Madame Barraa dea 
maximes générales sur Téducation des abeilles, Tindica*- 
tioii des soins qu cxii;e un rucber dans chaque mois de 
|. ajuuée ^ et le titre des livres les plus estimés qiii concei^ 
aient les nfoucbes-à-miel* Ce mémoire est absolument 
élémentaire. II est écrit arec préciaion* On regrette aen^ 
lement fie le style n'en soit pas plus soigné. 

BASTIDE , ( Mademoiselle ) fiUe de Bastide , Tun dea 
auteurs de l^Homme du Monde éclairé par les Arts. Oa 

trouve dans rAlmanack des Muses, des années ij6j et 
17 68, des pièces de vers de sa composition. £lle a fait 
quelques petits ouTrages en prose. * 

BAZINCOURT , (Mademoiselle THOMAS DE) pension^ 
mnire du roi à Fabbaye de Long-Cbamp , fit paraître un 
^brégé de Ut Sible, en yers^an^ais, in-ti.* Cet 
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omrage est dédié k U reine. X* elarié « U fidélité él une 
rapide précision , sont les quidités le câractéritoit» 

U j a plusieurs endroits rendus assez heureusement. 

BEATRIX de Savoie, ëpouse de Raymond^Bërenger ÏV, 
se rendit recouunandable , dans le i5*« siècle, par la pro** 
tection qu'elle aeeorda aux gens de lettres* Un liilérateiir 
éerivait en 1789 que la mémoire de Béatrix étàil elicbre 

chère aux Provençaux. Les troubadours , ses contem- 
porains , célébrèrent dans leurs vers ses grâces et son 
esprit. Ou voyait encore sa statue « en 1789^ dans Téglis^ 
de Saint-Jean de la ville d Aix. 

• t 

HEAtJFORt , Toyet ftAUTPOULT. 

BëAUHARNAIS, (Fanny Mouchard, l)ame de) 
est née à Paris vers le milièU'du à8«« siè<de« EUe ataonçâ 
de bonne heure un g<»&t décidé pour la poésie. A dix âns ^ 

^lle fit unporme. Les reli4»ieuses du couvent où elle était 
le lui enlevèrent. Le feu dévora sa production ; mais lé 
talent lui restav Quelques années après, elle se fitconnahré 
yar dés Teri a^réaldes « iligénieux et faciles* La soeiél j 
•^alri^que bretomie , les acadéinies deLyoïi ^ des Arcadeé 
Je Rome,, et de Villeûauche , s'empressèrent de l'admet- 
tre dans leur sein. £n Tan 8 ^ le Lycée de Toulouse la reçut 
àu nombre de ses associées ; l Athénée de Lyon lui en* 
toyà, en Tan 9 « un diplème d>ssociée*littéri^e* £lle a 
publié : iSuvres de madame la wmdtesee de Beauharmais, 
1772, 2 vol. in-8°. ; Amsterdam, 1776. Cette dernière 
édition a paru sous le titre de Mélange de poésies fugUivea 
et de prose sans ecnaéquence» On y trouve deux féeries en 
prose, dont Tune est intitulée t irn Naine par amour; et 
l'autre^ le iZostér parlani* Ce» comédies sont fort agréables» 
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A tous les penseurs , salut ^ ' 77^ ^ in-8*^. Celle prodne» 
4actioa est écrite a?ec toate la gaité et toute la légèreté 
4oiit le f ttjet est snseeptible* £ile j fait mra criliqiie &m 
etdéfieate à» quelques tràTers deè h^Mmès, et «le leur k^i 
justice envers les' femmes» ( et oiivrai;e n est pas le seul 
de sa composition où elle détende les peraounes de son 
•èték Cependant eUe ne a>si point ]>ornëe à pein^be les 
ri^cnlel dea heounet ç èenx At$ femmes n'ont peiât 
échappé à son pinceau. Lettrè€ dè Stéphanie ^ roman 
biitoiîqiie ^ \']']^% 3 toI. in-12. Ce roman o£&e nneintii» 
gite tiatnrelle et toojonte v^ai^tod>la]ile , des earactiréa 
bien aonteliut èt bien ootitrastda ^ un style plein de efaa^ 
leur. ^ I/AbaUard supposé , OVile Sentiment à V épreuve, 
Amsterdam, 1780, în-^^; Paris 4 1781 y in*^^« ; Ljon, 
1791 1» in*ii« Un alyle TÎf « «limé et itepîde % earactérise 
ce roman. — L'Aveugle par amùmr^ 1781 ^ in -8^* Cet 
ouTrage est précédé d une épître en vers , a Madame la 
Fajette* 12 est écrit arec pmretë^ élégance et inéme 
énergie. FM t h t êi AubiUnks nw oottle de fées, d^une 
très -jeune personne. — Les lettres de femmes , qiti sont 
dans deux romans de Dorât , l un intitulé s les M.alheats 
de rinconstane»; et l'autre i Us Snujrifloss dé i'amma\ 
Mékmgss de poésies, on ies Amans ilTautrrfois, 1787 « 
3 vol. in-ia» Là Fausse InstMsimés, dti WTHoinphe ds 
l* honnêteté , comédie en 5 actes, en prose, 1787, in-8^.^ 
traduite en anglais par M. Rïdbiâson. Madanie de Beail» 
bamaU ne ie laiSiia point Mnàîer par le mauvais sueela 
que cette pièce eut au théâtre ; elle Ift fit imprimer , ét 
l approbàtion qu elle obtint lui prouva que lé bon goÀt 
n'avait en 4|a'une fausse inconstance. Cette eomédiet^^ 
pelle celle de la Sœur, par Miss Lennon* La pièce Âb 
celte Au^Uiie ueut qu ime i^epréscnUtiou, et ie succès 



Digrtized by Google 



> 



Sa B£A 

* ♦ 

B^eii fat pas Heureux* Elle retira son ceurre ^ et la colufiâ I 
l'art typographique. Les applaudissemens du public lec- 
teur la dédommagèrent du froid accueil d'une cohue speo- 
tatrice/ — - L*Ide de la FilicUè, ou jinaxiê ei Iftims, 
pocme philosophique en trois chants ^ "ptétéàêt d'une ëpitre 
aux femmes, suivi de quelques poésies fugitives , Paris, 
•MassOn , an 9 , in-S^. Un épisode d'Hippolyte ^ comte de 
0uglas , roman de Madame d'Aunoy , a fibumi sujet de 
risle de la Félicité. Ce poc'me ajoute encore à la répu- 
tation de son auteur. A la mémoire de madame Dw" 
hocctÊge, Paris , an i f , în?-8*^. Cet ouvrage est une nouTelle 
preure de la sensibilité de Madame de Beauhamaîa« On 
trouve de ses poésies dans un grand ,nonibre de recueils 
périodiques. Plusieurs poètes distingués lont célébrée 
^Uns leurs vers. Le dislique placé sous Son portrait est 
de Madame . ToQSt^v Ije voici: 

Moses , grâces , rertus , eii meiangeant vos Uaits, 
' c A miê nffKÛ» dawoiéi •wwêê pdgnss Bnaahsnuiis. 

Georgeliu ^ secrétaire de la société patriotique bretonne^ 

. a traduit ce distique la^mâM^ière suivante ; 

iDgcnioiy .ilkcilMâs; eccc Mlnem^ Venus. .. 

Le portrait de Madame de Beauhamais a été dessiné à 
. Paris , en 1 785, par Thomtou , Anj^lo^Amérîeaîn ; gravé à 
;Lopdres la j^ét^e année par Bartolossi, et^avé de no»* 

veau, à Paris, en Tan 10, par Gaucher. Cette dernière 
•gr^nire est celle qui se trouve^ à la téte du premier Tolmoe 

du ttOûTel Almanaoh des Muses. 

La 
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La dbroniqae attribue à Dorât et à Cubières-Paiinéseaii^ « 
les Tcrt de Madame de Beauharaais : 

' Ces Te» pleînft de ddicatette. 
Que les Grâces et les Amours 

Lisent et relisent sans cesse. 

Sfirait-il vrai de dire , avec Madame Saint - Chamond i 
« Les hommes accordent asses légèrement de lesprit 
» anx femmes qui leur plaisent; celles qui éerÎTent^ sont 

» ingées plus sévèrement; ils supposent toujours quua 
» d eux. a dicté iouyrage i » 

fiEAUMARËTS. ( Madame de ) On tronye dans le 
Mercure de juin , 178^ , une Epitrê de sa composition « 

à 31. Bardiu 1 aîué , à Sens. Cette pièce de vers est 
écrite avec facilité* La versiiicatiou eu est naturelle. 

B£ AUM£?R « ( Madame de ) fat prirée de ce qu^on 
appelle ordinairement le mérite des fenmies, les dons 

de la fortune , et les agréiueiis Je la figure; elle eut le 
l)on esprit d y suppléer par Tétude. On u a aucune notion 
sur 'sa rie , si ce n'est qu elle fit un. long séjour en Hol- 
lande ; qu'houe yécut dans la pauvreté , et qu elle mourut 
dans la misère , en 1766. 

On a de sa composition un voliune d (Eupres méléeê, 
1760 ^ in-i2* On y distingue les Capicea de 4» Fortune 
nouTclle historique ^ des allégories et deux odes. L*nne 
de ces odes est intitulée : La Mort des Héros ; l'autre 
est tirée du cantique que les Israclites ciiaotèrent en 
action de grâces de leur délivrance. Le mérite de ces 
deux pièces fait regretter qu*elle n'ait pas écrit dans ce 
genre un plus grai^d noioJ^re de morceaux. Madame de 

3 
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£eaumer prit au mois d'octobre 1761 la tlirectlon d« 
Journal des Dames ; ce fut M. de la Louptière qui lui 
céda ce droit. 

BEAUMONT, (Madame Lk Prince de) née à Rouen, 
le a6 aTril 17 1 1. L'emploi qu'elle fit de ses connaissancès 
est glorieux pour sa mémoire et précieux pour la société. 

Elle passa une partie de sa vîe k IjOndres , où elle se con- 
sacra à l éducatioti des jeunes personnes de boa sexe. An 
talent d instruire , elle joignit 1 art de faire aimer Tinstnic- 
tion. Ses préceptes étaient ^agréables, et ses conseik 
êtait'iil saines sans pédantisme. On retrouve ce mérite 
dans ses ouvrages, h.n voici les titres : IHomphe de la 
vérité, €ai'3fémoireade M* de ia FiUettê , 17489 3 toI. in-ia* 
— LeHreê diversêê et antiques , l'jSo, 5 toI. in-i^. — Le 
Nouveau Magasin D-ançain , <%vl Bibliothèque Instructive^ 
lySo, journal littéraire quelle a donné au public 

pendant son séjour en Angleterre. —Éducation comphUe, 
Abrégé de l'Huttoireunhfêreelle, 1755, 3 toL în-is ; Ams- 
terdam , 1 785 , 3 vol. in-i 2. — Civan , roi de Bungu , histoire 
japonaise.) 175492 vol. in>i2. — Lettres de Madame di^ 
Montier , Lyon , 1 7 56, in-i 11; trad. en Allemand ^ Francfort, 
1759, în*8^. Ces lettres rte sonipoint de M"*, de Beaumont ; 
mais elle les retoucha , et termina le roman : alors on les 
puhlia eu deux volumes .sous son nom. — Magasin des 
Enfane, 1767 , 4 ▼ol* în-ia; Yverdon, 1780, 4 ▼<»ï» in-8^. 
Liège, 1780', 4vol«î»-ï^; la Haye, 1786, 4 ▼«»l- în-12; 
Kimes, 1791 , 2 vol. în-12; tra<l. en Allfuiand , î.eipsick^ 
1758, in-8*^. — Anecdotes du 14**. siècle, pour servira 
Thfstoire des femmes illustres dé ce tems; Londres^' 1758 
ou 17 hi«*ia. — Lettrée curiéteee, instructipes et nfmi~ 
eanteSj 1759 ^ 4 p«^t. iu-8^. — J]dagat>i/i des Adolescêntes , 
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liOndrea ^ 1760 , 4 vol* ^u-t a ; trad. en Hollandais « la Ha je« 
176a , a roi. în-S^. ; la Haye, 1767 , 4 ▼<>1» in-ia ; Lyon , 

1768, i vol, iii-ii ; JVcuchalei, 1780, Yverdon, 
1781 , 4 voL Paris , 1784 ^ 4 vol. in-^". Otte derni«'re 
production a peut-être donné au P. A* AUets 1 idée de iaire 
paraître , en 1 7 64 1 ^ Magcuin des Adoleacem, — Principes 
de^Histoire Sainte j 1761, 3v. ia-ia. — Instructions pour les 
jeunes Dames qui entrent dans le monde et ne marieni^ Luudres^ 
1764 1 4 ▼ol. m«ia; la Haye, 1767 , 4 ▼<^- in«ia« — Xaltiva 
^Emermce à I,ucie^ Lyon, 1760, 2 toL in-i»; Leyde, 
1^60, vol. in- 12. — Mémoires de j\Iadame la baronne 
de Baùtet^ille , Lyon, 1766, ia-^*^ * ^ NouvsUs Clarisse ^ 
roman, Lyon^ 1767 , a vol. in-ia. ^Magasin despaupree 
artisans ^ domestiques et gens de la campagne, Leyile, 

1769, 2 vol. in-ia; Lyon, 1775, a vul. n\-\'i. — Les 
Américains f ou la I^reuve de la religion c/irétiennu par les 
lumières naturelles, Lyon et Paris ^ ^77^« OtoL in-ia. 
— Jje Mentor moderne, ou Insirtwtions pour les g{trçons et 
pour ceux qui les élèvent, 1770, Gvol. iu-12; 1776. — JSla-* 
nuel de la Jeunesse , on Instructions fami(ièresen dialogues, 

. Paria « >773« 9 vol. in- 12* Contes moraux, Lyon et 
Paria , 1775 , a toL in-*ia. — Nowfeaux Contes moraux , 
ib. ^ 1776, a toiaes en nn vol. in-8*^. — (Euvres jnêlèes , 
extraites des ioumaiix et feuilles périodiques qui parurent 
en Angleterre pendant le séjour qu>U« fit à Loudm^ 
Maastricht et Pans , 1775 ^- 6 toI, in-ia. La Dévotion 
éclairée, ou Magasin des Dévotes y 1770, in- 12. Madame 
de Be^Lomont a su, dans ses ouvrages « se-mettre à ia por« 
tée dé eeui^ pour qui elle écrÎTaitf Son style est simple et 
Il niurel ; cependant il est quelquefois négligé. On lui re- 
proche d avoir douué comuae auteur les histoires et les 
contes qui se 4Mmvent dans le Mfn^B^Jdt^ Enfxms^. le 

5.. 
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JJdagaain des Adolescentes, et ses Instructions pour les Jeunes 
Jkanesm Penl-on supposer qu'elle ait eu Tidée de s'appro* 
prier des morceaux auxquels elle n^ayait fait que de légers 

iliangeuiens , et qui étaiejit connus de tout le monde dans 
le tems où elle écriyitf Les lettres et la société laperdi* 
rent en 1780. £lle mourut k Annecy. 

BEAUMONT , ( Charles - Geneviève-Louise- 
AirGU5T£- Andrée- TUIMOTHÉE d'Éon de) naquit à 
Tonnerre en Bourgogne, le 5 octobre 1728^ Ses talens^ 
son génie ^ ses exploits militaires , sa probité et son amour 
constant poar sa patrie ^ lui assnreut un rang distingué dans 
les Annales du i8«. siècle. On ignore les raisons qui enga* 
gèrent ses parens à lui donper Thabit dliomme. .A peine 
ayait-elle atteint sa sixième année , qu'ils renvoyèrent à 
Paris aupi 4'S d une de ses tantes. A i4 ^us elle fut mise au 
collège Mazarin, oà elle commença et suivit ses études. 
D*abord , sa trop grande jeunesse lui empécba de connaî- 
tre le prix des langues savantes ; mais elle ne tarda point 
A s'appercevoir des avantages et de T utilité qu elle en 
pourrait retirer* Ses progrès « en cette partie , furent si ' 
rapides ^ que bientôt elle passa dans les écoles de droit. 
IS 'nyanl poinL le nombre d années nécessaire pour préten- 
dre au doctprat, elle obtint une dispense dage, et fat 
reçue docteur en droit civil et en droit canon , et enfin 
avocat au parlement de Paris. Ses talens littéraires lui 
méritèrent la place de censeur royal ponr Thistoire et les 
belles-lettres ; et ses talens politiques lui firent donner 
plusieurs missions importantes. £n 1756, on Tenvoja 
•ecrètement en.Russie, pour travailler avec le chevalier 
Douglas à la réunion des deux couronnes. En lySy , elle 

porta à le premier plan dfi çdmpagne de lanné< 
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russe; à Versailles, la réunion délaKassie aTec la France « 
les ratifications d accession de rimpé^africe de Russie au 
traité de Versailles , dn mai 1756 , et la nonvelle ét la 

relation du gain de la lialaille de Prague , du 6 mai 1757. 
La précipitation qu elle mit dans ce dernier voyage lui 
dsTÎnt funeste. £lle se cassa la jandbe ; malgré cet acci- 
dent, elle précéda de trente^sîx heures le conrier que le 
principal ministre de 1 impéraVice-reine avait dépéché à 
Tambassadeur de la cour de Vienne près celle de France» 
La même amiéie , on la fit secrétaire de Tambesçade do 
Kiusie. Elle continua cet emploi pendant les années 1758 
et 1759. En 1760 , elle porta à Versailles les ratilu ations 
de 1 impératrice Elisabeth au traité du 5o décembre 1 7 §B , . 
et les ratifications de la convention maritime de la Russie « 
de la Suède et du Danemarck. En 1760 et 1761 , ayant' 
rejoint son régiment, elle fut aide-de-camp du maréchal 
et du comte deiiroglie. On lui confie à Ho \ ter 1 évacua- 
tion des, poudres et antres effets : cet ordre lut exécuté 
tons le feu de Tennemi* -Au combat dUltrop elle reçut 
deuK blessures. Le 7 novembre 1761 , près du village de 
Melnsloss , à la téte des grenadiers de Champagne et des 
Soisses, elle attaq[ue les Montagnards Écossais , et les met 
en fuite. A Osterwick , avec une troupe de 80 dragons , 
elle chargea un bataillon de si:^ "i sept cents Jiommes, et 
le fit prisonnier de guerre. La liberté des passages et la 
prise de Wolfembutel , par le prince Xavier de Saxe « 
lurent les suites de cette action extraordinailre. En 1762^ 
elle passa eu Angleterre , en qualité de secrétaire de 
l ambassade de France , pour la conclusion de la paix, gé- 
nérale* En février 1 76S , elle fut envoyée à Versailles « 
pour y porter les ratifications dn traité définitif de paix* 
£n mai et juin , elle fut ckargée de^ aliaires de 
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France à Londres , sons le titre de résident. £n juillet « 
ao6t, septembre et octobre 1763^ eUe fut nommée minis*, 

tre plénipotentiaire auprès da roi de la Grande-Bretagne. 
Sa constance et sa perspicacité clans «es travaux. , rappel- 
lent line femme de son pays (la Bourgogne ) ^ Mademoi» ' 
telle Bard* Celle-ci , dans une condition moins élevée , 
mais qui ne laisse pas d'avoir son héroïsme , suivait par ' 
amour pour la ])ot:uiique -, sous des Iiabits dhomme et 
comtiie domestique « M. de Commersoii clans ses herbori*^ 
aations sur les monts glacés du détroit de Magellan , et 
dans les pays brûlans du continent méridional. La cbeva<* 
liére d*Eon reçut plusieurs marques de satisfaction de la 
t enir de Fi ance. Elle en obtint entr autres gratifîi ations, 
eu 1757, un brevet de lieutenant de dragons ^ en 1768 « 
un brevet de capitaine de dragons; en 176a, une pension 
de aooo livres ; en 1765 la croix, de Saint-Louis, quoi^ 
que la durée de ses services militaires ne lui eàt point 
encore acquis de titres pour la solliciter; et c'est ccUo 
même cour qui la disijracie au mois de novembre 1765! 
Le refus qu'elle lit de descendre de la place de ministre 
plénipotentiaire 4 celle de secrétaire d'ambassade; les 
^ppointemcns de Tambassadeur de France en Angleterre « 
le comte de Guercby , dont elle ne s ciail pas servie avec 
autant d économie que cet ambassadeur 1 eut désiré; 1 alta- 
cbement qu'elle conserra au marécbal de Brogiie , et le 
bien qn elle eut le courage de dire de lui « lorsqu'il £at 
exilé ^ sont les principaux motifs qui servirent de prétexte 
à riïijustice quelle éprouva. Elle mille sceau ;i sa dis- 
grâce , en faisant imprimer^ pour l'appui de sa cause , les 
lettres , mémoires et négociations particulières qui avaient , 
en lieu pendant son ambassade. Ces différentes pièces 
^(^promcttaiçnt ^uelcpiesnins des personnages les plus 



Digitized by GoQgle 



\ BEA Sg 

fUiêsms de la conr ée France. Âas8i-t6t sa perte îai ré- 
•olne. On devait l'eiiieyer à Londres , et la resserrer étroH 
tement dàns un des cachots de la Bastille. Louis W donna 

son agrémcjiL à ce projet; maïs clans la corrt spondanrn 
qa il. conservait depuis long-tems avec elle ^ il lui indiqua 
les moyens de se tenir snr ses gardes pour déconcerter les 
ravisseurs* Ces ëvènemens lui firent perdre ses titres et sa 
fortune; mais ils ne lui otèrent ni la coniiance tle î.ouis 
• XY^ ni son amour pour sa patrie. Pendant sa prospérité^ 
fimpëratriee Elisabeth Ini fit des ofires briUantès pour 
rattacher à son service; et peiidaut son infortune ^ eiv 
1770 ^ TAngieterre lui eut donné les grades militaires et 
politiques qn elle levait eus en France , si elle avait voulu 
prendre des lettres de naturalisation. Dans Tune etlautre 
conjoncture , son altaclienient pour son pa} s lui fit rejeter 
ces prnpositious. KUe passa quaiorî&e années à Londres, 
partageant son tems entre Félude et le soin de veiller à I4 
gloire et aux intdréts de la France et de ses alliés. En 
1764, plusieurs chefs du parti opposé à celui qui avait 
fait la paix« lui oOrireut 40^000 livres sterling , si elle 
roulait les instruire de certaines particularités^ et 
confier plusieurs papiers relatifs aux négociations qui 
avaient eu lieu. Elle garda ses secrets. En 17G6, elle 
communiqué aux alliés de la France des dé cou vertes qui 
' les^întéressaien^ Louis XY % parfaîtem^Hit instruit de sa 
conduite 4 lui envoya, en le hrevej^ d'une pension 

de douze mille livres, avec l'assurance d'une meilleure 
fortune dans, un tems plus opportun. 11 avait tenté d exé- 
cuter ce dessein > lors^ il descendit au tpmheaq. Les 
eomtes' de Manrepas et de Tergennes ayant appris quel 
élait|e sexe de la chevalière d I on , par sa correspondance 
aveis Louis XV , soUiâtèjrent «on rf ppc^. 11 7 eut dea^ 



Digitized by Google 



4o B£A 

négociations pour cet objet. Dans la première, la clieya- 
lière dEoa réclame que son innocence soit reconnue 
publiquement : on élude la demande ; elle reste à Londres. , 
Dans, la seconde, on conTÎnt d*un traité* Les principaux 
articles étaient : Un silence absolu imposé à elle et k se» 
aflv t'i saires , au sujet des querelles qu elle avait eues ; la 
continuation de la pension de l'j mille livres^ et quitter 
les jiabits qu elle portait , la loi ne permettant pas ce dé- 
guisement. Elle ArrÎTa à Versailles le 17 août i777< £n 
prenant les habits de son sexe , au mois d^octobre 1 777 1 
elle adopta le titre de cLevalière d Eon. Les graveurs de 
Londres la représentèrent de diyerses manières ; en Ofû- 
eier de dragons , en Ministre , en Pallas» Cette dernière 
^estampe , grayée èn 1775 , est une de celles qtii ont été le 
mieux accueillies. Les senles ressemblantes parurent à 
Paris en 1779. On les doit au burin de J,B. Bradel. L une ' 
d'elles est en grand , et c est la meilleure de toutes ; une 
autre se tronye k la téte de la ^ie de la ohevaUère d^Éon^ 
par de la ForteUe, 1779» în-8^. 

L'Éloge ftmèbre de la duchesse de PenthîeTre ^ de la 
maison d'Est, et celui du cointe d Ons-eu-Brav, composés 
en vers latins , furent les premiers fruits de sou génie 
naissant. On les imprima dans lAnnée littéraire et autres 
onrrages périodiques* Quelque teins après, elle donna 
au public un Esmi histori^pie mr les différente» situaHons 
de la France , par rapport aux finances , 1 vol. iii-i ^1 * 7 ^4 ? 
et deux Tolumes de Considérations politiques sur l'admiiUê' 
tratiom des peuples anciens et modernes* Ces deux prodno- 
tlons' supposent bien des recherches , de grandes Tnes « et 
nné longue expérience. $on Mémoire instructif sur la vie 
et les ouvrages du savant abbé Lenglet Dafresnoy , parut 

en 1755 ^ dans la sixième lettre de l Année littéraire* Lu 
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plupart deS AUtears de Dictionnaires biographiques siirleS 
gem de lettres, Tont depais inaéré dans larlicle de cet 
abbë. Elle rëdîgea , en 1 7 67 , à la demande du ministre de 
la guerre et du minisire des afTaires étraii^èi es , ses 
Mémoires sur la Russie. Elle était si jeune , que les mi- 
nistres farent étonnés des connaissances qu ils irouyèrent 
dans cette production. Elle publia aussi ; MémoireB pour 
êervir à ^Histoire générale des Fînances , 1 7 58 , a yol. in>i2. 

Lettres j Mémoires et Négociations particulières duché» 
valier d*Eon , 1764 , iii-8''. — Suite aux Négociations par* 
ticu Hères du chewUier d'Eon , 1765 , in - ia« Ces deux 
derniers onyrages sont relali£i aux causes de sa disgrâce* 
— Éloge fufMre du marquis^ Thvieinek. Cette pièce, en 
vers lapiilaix^es , composée en 1767, fut si agréal)lc à la 
nation ^ et à la famille de celui dont elle avait lait 1 éloge, 
qu'on la jugea digne d'être grarëe sur le monument du 
marquis « et qu'on Fimprima dans les papiers publics des 
trois royaumes. Lee JLoidre du ehewdier éPEon , 1 7 74 « 
ï5to1« grand in-8°. Les deux premiers volumes parurent 
en 177Ô. Ces -Loisirs renferment les observations de .la 
chevalière. dËon, et sa manière de penser sur les sujets 
les plus împortans de la jurisprudence , de la science 
du gouTemement et de Tfaistoire. Ces diffërens objets 
portent l'empreinte d'une érudition profonde et de recher- 
ches utiles. — Pièces relatives aux démêlés entre Mademoi^ 
eeUe d*Eon et Coron de Beaumarchais , ^77^ ^ in-8^« U 
parait , par ces pièces , que la cheralière d*£on eut à se 
plaindre du peu de probité ^e rauteur du Barbier de Sé- 
TiUe. Beaumarchais avait été chargé , en 1775, de négocier 
ayec elle pour la faire revenir en France. — Véritable 
eonsiitution d'une Jt^ubUque^j traduite de TanjjUûs de Mar^ 
cbamont Meed'liam 1 an 8. 
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BëAUMONT, (ânn£-Louise Mo&iif DU Menil, 
DameËLIR OE) née à Cuen, en 1799* I^et «[ualité» do 
cœur et delespril loreiit son apanage. £Ue nnitsait lieau* 

coup de douceur à une gaieté cliarmaïUe , qu elle dut sans 
doute aux actions de bienfaisance qui rempUrept le couri 
de «a TÎe. Le ciel lui déparlit 

Le talent d'epnbellîr les plus petites ehotea» 
Et, sur ce qui déplaH , Fart de semer les roseSi 

L'on ne aortaic point de $a conTersatlon , sant aetronTer 

pins d'esprit qu'on ne croyait eu avoir. 

£1W avait trente ana, lorsqu'elle épousa M. Éiie de 
Beaumont. Il était sans fortai|^ , et nenalora ne présageait 
la célébrité qnll a depuis obtenue. On raconte nne anec- 
dote qui peut tiouuer une idée du caractère de Madame 
£Ue de Beaumout» Elle était presque suis dot ; car , d après 
la coutume de Normandie , son frère enleyait les denx 
tiers des biens de sa famille. Quelques mois a^ant son 
mariage^ ce frère mourut : alors ses parens voulureiU 1.^ 
contraindre à renoncera rétablissement projeté ; mais ce 
fut en Tain. £Ue persista d^ns sa résolution , en disant : 
que M* ÉUe de Beaumont Tayant cboisier tandis qu^elle 
avait peu de fortune^ elle était charmée den avoir une 
plus considérable à lui ofirir. 

En 1777 « elle participa avec son époux à 1 institution 
àe la Féte des Bonnes<^ens^ qu ils créèrent k Canon , en 
Kormantlie. Quoiqu ils fussent paraû leurs vassaux , quand 
«ette féie se célébrait^ ils oubliaient leur dignité^ pour ne 
e?ocenper que de celle de la Yertu* Madame £Ue de Beau- 
mont mourut à Paris le M janvier 1785. 
• Elle ne mettait jamais sou nom à ses ouvrages. On 
Ignore le molil* qui la portée ,k se couvrir du voile d^ 
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raaoaynie : cepeii<laiit , on se platt à croire qu'elle y a 

été déterminée, plu toi par nii excès de modestie, que par 
le préjugé qui condamne les femmes à ne point écrire. 
Cette conduite lui a dérobé nne partie de la reconnaît» 
tance que lui devait le monde littéraire. Sa gaieté lui sug- 
gérait quelqueiois des im-promptu pleins de sel et de 
finesse* La délicatesse et le goàt caractérisent les chan» 
sons qu'elle a composées* On en pourra jogcr par le qua« 
train ôuivant : 

dtt Knbeos imitant la ma^t^ 
La toile eut pu s'animer sous mes doigts « 
Qnél beau portrait f aurais fidt de ma aiiel 
Je l'autak pdnle ainsi «pxc je la Tois. 

M. £Ue de Beaomont se fit peindre , tenant dans sa 
main un papier sur leqael sont écrits les vers qn'on rient 

lie qiter. 

Il suffirait, pourla gloire de Madame £lie deBeanmont, 
d*aToîr composé les Leierea du marquU d€ Rosellej 1 764 1 

2 vol. Il a paru plusieurs éditions de ce roman. Le 

sujet a le mérite d être fondé sur la yérité. L'auteur n'a 
point Toulu qu un fait, destiné à n'être pas connu ^ et dont 
cependant la publicité pouvait être utile k la société, 
restai caché dans T ombre du mrstère. Cette estimable 
production respire la morale Ja plus pure. En joignant à 
la lettre i56 de ce roman* les XiCttres de Madame de 
Maintenon h Madame la duchesse de Bourgogne, etiea 
Avis d'une Mère h sa Fille, par Madame de Lambert, 
on aurait un Traité complet sur la conduite ^e doit tenir 
une femme. Eu 1765 , M. Desfontaines donna an Public 
Jet Lettres de Sophie et du clievalier de * * * , pour senrir 
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^ «npplément aux Lettres àa marquis de Roaelle « demfr 
parties in- 12. 

Madame de Tencin n avait écrit que les deux premières 
parties do roman historique « intitulé s Anecdotes de la cmi;^ 
H du règne éPÉdo^tard II, roi ^Angleterre ^ 1776^5 parties 
in^tl. Ses héritiers chargèrent Madame Elle de Beaumont 
de le iiuir. Elle le termina sans avoir aucuns renseigne* 
mens sur le plau de Madame de Tencin, et sans autres 
Biafériauï que 1 Histoire d*Angleterre. Cet ouvrage oifre 
des situations iiUcres^antes , des pensées fines et déli- 
cates, et le style, à quelques négUgeuces près , est facile 
et naturel* Madame Ëlte de Beaumont a si hien saisi la 
manière d^écrire dè Madame de Tencin , que ^ sans laver- 
tissenu iil de 1 éditeur , ou iic soupçonnerait pas q^ue deux 
personnes ont eu part à ce roman. 

Le mérite littéraire de Madame Élie de Beaumont était 

si bien établi, que le puLlic prétendit qu elle travaillait aui 
ouvrages de son époux. Ce qui donna lieu à cette conjec- 
ture « avait l'apparence de la vérité : on rapporte en effet, 
qu après sa mort, on ne trouva plus le même feu dans les 

ouvrages de cet avocat célèbre. 

Cependant une personne , M* Serain (i) , ^ a demeuré 
quinze ans avec Madame EUe de Beaumont , assure qu*elle 

11 avait janiais eu connaissance des Mémoires de son époux 
qu'après leur impression ; et que si , dans les dernières 
années de la ' vie de M. Elie de Beaunmnt, ses écrits 
avaient moins de mérite , il faut lattribuer à la multr* 

tude de ses affaires , qui ne lui permettaient pas de relire 



(t) P. E.'8mîa, auteur de plusienis ouvrages, enti^aaires-» àe la 
' ^Koibéqqe du P&r* d« FamiUe. 
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tes productions j car ordinairement il sniTait ce précepte 
4e IHorace Français : 

» ' • *- 
Vingt fois fiir le métier remettes TOtre omnrage, 
PolisseB-'le saûs cesse,, et le repolisses : ' 
Ajoutes qfuelqaeibù, et souTent ef&oes. 

BEArUNOIR « (Madame) est auteor de pluaienrs pièce* 
de théâtre: Vénus pèUrine, comédie épiaodique, en on 

acte et en prose , 1 77B , in~8°. — Jérôme Pointu , comédie 
en un acte et en prose, 1781 , in-S*». La Nouvelle Om-^ 
phale , comédie en trois actes , mêlée d'ariettes , repré- 
sentée pour la première fois à Yersailles , le ^2 noTemlkM 
1782^ mnsiqne de M. Floquet; Paris , CaiUeân,* 1783^ 
iii-'B*^. liC sujet de cette comédie est le même que celai 
du charmant conte de Sénécë , qui a pour titre : Filer le 
parfait amour* — - TAaUe, la Foire e,t les Pointus , comédie 
en un acte et en prose , représentée pour la première fois 
à Paris, le 27 mai 1783; Paris, Gaillean, 1785, in-8^. 

— Les Têtès changées, comédie-parade, presque philoso- 
phique , en un acte et eu prose , représentée pour la pre- 
mière fois à Paris , le 7 août 1783 ; Paris, Caiileau, 1788^ 
in-8^. Le Sculpteur, on la Penùtte comme il y en a peu, 
comédie en denx actes et en prose , représentée pour' la 
première fois, le 14 janvier 1784; Paris, 1784, in-8°, 

— Le Danger des Liuisons , comédie eu un acte et en 
prose^ 1784 ^ in-8*^. Cette protluctiou respire la délica- ' 
tesse et la sensibilité ; les scènes sont bien filées, le dé« 
nonement heuaensement amené , le style pur, correct et 
bien adapté aux personnages que Ton met en scène. Le 
snjet paraît être tiré de deux contes de MarmonteL — 
Faufan et Colas, ou le$ Frères de lait , comédie en un 

act« «I ea prose , représentée, pour la première ifm% 
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le 7 septembre 1784 ; Paris ^ l'jS^^ în*8^. Eustaek^ 
Pointu chez lui, ou Qui a bu , boira , comédie en un acte , 
1784 4 ^ La Triste Journée, ou le LendenuUn dee * 

Noces, comédie en un acte et en prose, >7^^,« in-8^« — 
Xies AmU du Jour , comédie , 1786 , in*8<>. — Le Ma^ 
riage d'Antonio , c Dîné die , 1786, , — Voyage sur le 

JRJtin , depui» Mayence jusqu'à Jhesseldorf, Kcwvied^ ^79 ^ % * 
a yoU in-S"», 

BEAUYAIS, ( £STU£R de) Demoiselle d'Anjou « 
^ TÎTiât SOT la fin du t6** siècle. « J*ai tu % dit la Croix du 

» Maine ^ quelques sonnets de sa façon , imprimés arec 
» les Œuvres de Beroalde , sieur de \erTiUe. n Les 
ouTrages de ce dernier parurent en i585« 

BEÇCAKI1 ( Madame ) est du nombre des personnes 
qui ont enrichi la Littérature d'agréables iiçtions. £Ue a 
publié X Mémoires de Lticie tPOibery, traduits de Tanglaîs, 
1761 , 2 vol. în-i2. — Lettres de Milàdy de Bedford, tra- 
duites de l'anglais ^ Paris, i7t>9, in-i2. La légèreté elle 
ton du sentiment sont les qualités qui caractérisent ce 
dernier ouvrage. — Milord d'Amhy , histoire anglaise * ^ 
Paris, Gaugueri, 1778, in-ia ; Paris, Baslien, 1781, 
a vol. Ce rpman ëpistoiaire respire la morale et la 

yertu : on j remarque des caractères bien contrastés « de 
Tenchainement dans les situations , de la noblesse dans lea 
pensées , et de la délicatesse dans les sentimcns. Le stvle 
est en général assez soutenu et assez, élégant ; mais on jr 
désirerait quelquefois un peu plus de naturel , et moins 
d'eipresstons précieuses et inusitées. M. Guichard adressa 
à Madame Beccari les vers snivans : 

f 

Qne votM Milord int&essel 
Sous les yfws, dé la v^ité. 
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. De Totre pUirae enchaaleressc , 

Le seatiment couJe ayec la gaieté. 
Pes passions TOtre art ofl're bleu le langage; 
Vous imprimes au yice et la honte et rhorrenr; 

Et des vertus la reftj^uble image , 
BriUe dans tos écrits comme dans Totre conir. 

— T/es Dangers de la calomnie , ou Mémoires de Fanny 
Spingler ^ histoire anglaise , Neufchatel ^ 17B0, 1 voL 
in^ia; Paris ^ Knapen, 1781. Dans cet ourrage. Madame 
Beccâri pemt arec Tërité et justesse la passion et la Tertn» 
lln^en est pas de même quand elle veut décrire les travers 
des hommes sans principes ^ et les raisonnemens par les- 
quels ils se justifient; mais il serait facile de faire dispa- 
raître ces taches 5 en effaçant quelr[ues lettres inutiles. 

B£CTOZ« (Claude de) naquit auprès de Grenoble, 
et mourut en 1547. £Ue fut abbesse de Saint-Honoré de 
Tarascon. Lorsqu^'elle se 'fît relîg;îeuse^ elle ajouta à set 
noms celui de Scliol.istifjue. I/esprit elle jugement qu'elle 
montra^ dès ses premières années^ déterminèrent Denja 
Faucher ^ reli^eux , k lui enseigner la langue latine et 
les Sciences. Ses progrès furent si rapides ^ que bientôt 
elle égala les personnes les plus instruites de son siècle. 
tUe fut en commerce de lettres avec plusieurs savans Je 
•France et d Italie. LudoTico Domeuichi , et' François» 
'Augustin délia Chiesa^ out célébré ses rertus et son sa* 
voir; lun, dans son livre intitulé : Nobîlta délie donne ^ 
et l'autre ^ dans son TecUro délie donne illustre» Les plus 
grands hommes la ^^sultaient souTent. Ccst ainsi que 
plusieurs personnaq^es illustres recouraient , ponr la mo- 
rale et pour la politique, aux avis de Françoise - Mar- 
guerite de Sillj , qui Técot à la fin du 16* • siècle et m 
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commencement du 17*. François L«f était si cKarmé des 
lettres de Claude de Bectoz , qu'il les portail toujourâ arec 
loi, et les montrait aux. dames de sa cour comine des 
modèles* Pour conTerser ayec elle, il jiassa d'Avignon' 
à Taraacon , arec sa sœnr , la reine Marguerite de 
Navarre. 

£lle publia plnsieors onyrages , français et latins ^ en 
Ters et en prose. Ses poésies la firent comparer à Sap&o, 

et ses discours et ses lettres , aux. philosophes de l aii- 
cienue Académie. Elle u est pas la seule de sa famille qqi 
êe soit iUnstrée par ses talens. Catherine de Bectoz , sa 
compagne et sa parente « se distingua par ses yertns el 
sou éruditiou. 

BËDACIËR, .( Catherine Durand, Dame ) fit 

paraître ses onrrages sons le nom de Madame Dnrand. 

Ses romans lui ont acquis de la célébrité. }ii\e mourut en 
1^36 dans uii âge avancé. 

On lui doit : Za Comieise de Mortane, Paris , Barbin^ 
1699. Les ëyènemens en sont naturels ^ et les caractères 
bien marqués et so ut eu us. — Mémoires de Icp cour de 
Charles VII 3 Paris « 1700 , 2 tom. en uu vol. in-12 ; 17 70. 
Ces Mémoires furent publiés sous les auspices dn duc de 
Chartres. L^autenr a cm deToir embellir^ par la fiction, 
IcsIluIs qu il raconte. — (Euvres mêlées , Paris, 1701 ,in-i2, 
*^JLe comte de Cardonne^ ou /a Constance victorieuse j his- 
toire sicilienne « Paris, .170a , in*xa ; Paris « Pranlt, i734i 
lu-i!2 , dédié au duc d'Orléans , par une épitre en rers* 
— Les Belles Grecques , ou V Histoire des plus fameuses 
couitUannef de la Grèce, Paris , Saugrain ,171a, un vol* 
in-ia* .Cette production eut beaucoup de succès. Madame 
jBedacier a sii y réiuùr « dans des tableaux différens , une. 

iiiiimta. 
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înfinitë de traits épars dans les ouvrages des anciens, et 
leur donner les ornemeus dont ils étaient snsceptibles» 
JTenri, duc des Vandales , Paris, 17«4« Ji«t 
Peiita Sùupm ^éUy Parô^PcâttU, 1735 v 2 tom« en uft 
.Toltmie lis parureat ^«ou» les anspioet de' Im 

duchesse d'Orléant. Ses ourra^s ont été réunis sous ce 
titre ; (Eiuvres de Madarrie Durand, Paris ^ Prault , 1737 , 
.6 YoL ii&^x2. On Lit dans cette caiLection des comédies en 
4»roTerbeft« et qnelquea pÂèees.quî araient été tronyéda 
aprèa sa môrt«. et dont la plupart né aont point acheréea* 
Son opéra à'AdrasU est ile* ee nOnpft>re; Parmi ses poésies, 
on remarque : La Kengaance contre soi-même ^ conte tiré 
des Cent Nouvelles nouvelles,; et. une ode , qui remporta 
le prix à r Académie Êmnçaise en 1701. Le snjet èstt 
Que iêroLn*^ pas moins- dMffgué par ies vHm quifimÈ 
,^honnêt9 homme , que par oêiies qui fimi les gramU imw 
Yoici la prière qui e^t à la Liu de celte ode : 

• • • ■ 

» 

Gound Pisa ! c'est pour JLaiiis que moa tèle ^iafihnt 
Prolonge «es jours précie.ux. 
. Sur k terre il te sert, nous protège et fadore: 
Lsitse-nous en jouir quelques siédes encore ; 

'Ce uVst qaHm instant pour les «isiix. 

m 

BELLOT , Toye* MEIjSIERES. 



BENOIT , ( FlRÀNÇOISfi^ÀLBINE PlTZIN DE LÀ MAR* 
TINIÈRK n X>amc ) née à Lyon efi. 1724* Bile ne dnt point 

ses uleus à de longues études'; mais seulement à la ua^ 
ture : ' . ' . 

« ■ 

H est des a^rémeTis qu'on ne doit point à l*art| 

Ou h» tient, du ^éjùs et d'un li«uceu\ iMjacd. 

4 
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£llepabUa : Journal mf orme de Lettres, mêlé de crîtiqaes 
et d^anacdotct^ 1767 % în-ia. Msdbuaie BenMt 7 fût les 
portraits des différent caractères elle rencontrait dans 

la société. Elle y joint des réflexions sur les evènemens 
qui s'y passaient. Quelques désœnTrés trouTèreut des 
iJinaions malignes « oà elle n'ayait mis qne des obsenra;» 
fions morales. ilfaa Prmdpês, ôn les Feriu raUonnie, 
Amsterdam^ î?^')-. 2 part, in-12. Quoique le style de cette 
production ne soit pas sans négligence^ néanmoins le* 
personnes qni oonnaîssaient Vantenr 7 retroaTèrent le 
naturel de son esprit , la bonté de son cœor et la doncenr 
de son caractère. Élisabethy 1766, 4 part. in-i2. Les 
aitnations de ce roman épistolaire sont naturelles , Traies 
et intéressantes. L*amonr 7 est peint arec énergie; la 
▼ertu, avec dignité; Tamitiéi, arec sensibilité. — Céliane, 
ou les uimana séduits par leurs vertus, 1766, in-12. — - ItSt* 
trte du colonel Taibert, 1766, 4p<ui^* in-ia. Cet onrrage 
est le meilleur qui soit sorti de la plume de Madame 
Benoît. Un sujet simple, un style naturel, des caractères 
Trais, des situations intéressantes , des réflex^ions philoso-* 
phiques et de Timagination , Toilà le mérite de cet écrit* 
Cependant on reproche à Tantenr d^aroir pris un sujet 
qui a trop de ressemblance avec celui de Clarisse , de 
s être servi quelquefois des mêmes moyens ; enfin , d'avoir 
nn dénouement trop tragique. — Des Peneéês^ insérées 
dans quelques journaux. —Agathe et Isidore^ Aassterdnmj 
1768, a part. in*-i2. On y voil d uliles et agréables mcn- 
' songes ^ présentés sous les traits de la vérité. La morale 
7 est toujours en action. — Le Triomphe de la prMiés 
comédie en a actes et en prose; imitée de V Avocat^ co^ 
médie de Goldoni, 17^1 iû-8*^., nou-representée. — 
SiipercherU récqavfue, oomédie en un jtcte et en prose. 
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1^68, ^ non-représentée. r-* Sophronif, ou Lêçonê 

^um Mère à sa Filles Londfies et Paris « 1769 « in^ia ; 
1770 , in^^. Des sitnatians iBtéretsantes et fort ingénieu- 
ses , une diction pure , nn style agréable et des évèuemens 
▼raiseiid^ables caractérisent ce roman. URrrew dêê 
Désin, 1769 « a Tol. in->i3. L*homme est presque toajonrs 
la dupe âe ses désirs t ils sont sairis de la satiété ^ ou 
des plus grands malJieurs. Telle est la base de cet ouvrage* 
^ FoUede la prudence humaine^ Amsterdaiu et Paris % 
1771^^ vïr^^.f^LnAvemx^iMeJf^Fetnme^ t78si«iii-i9« 
«— lâ'Officimix, 

B£KMANN , ( Mademoiselle ) de Iiorraîne , sœur d-na 
aTooat -de Nanejr, auteur de difDénens ouTrages « épousa 

xm de ses compatriotes dcmt on ignore le nom^ Il parait 
que Mademoiselle Bermann et son frère avaieni la même 
aptitude pour la Littérature. Celui-ci rempoirtav en 1760% 
le prix d'éloquence à lacadémie de Nancy ; et sa soeur , en 
1761 , mérita le prix d'éloquence à la même académie, 
£Ue était alors très-jeune. Yoici la question qu elle araii 
& traiter : Itequei seraii le plue utile, dan» noire sièt^, 
tPéerire dee €mra§e8 purameni de bett ee 4 e i ir ee eu de'morale? 
Mademoiselle Bermaim entend par les premiers tous ceux 
qui ne servent qu'à nous amuser ^ et à nous rendre pins 
.wrmê 'OU llus éloquens. Dans la dasse des derniers , ellu 
eomp^esd -tous ceux dont le but est de nous rendre plus 
sages. Elle se décide en faveur de la morale. J>es quatre 
propositions suivantes forment la division de son discours ; 
La morale est plus utile et plus nécessaire que la littéra-» 
t\»të% la morale atteint souvent le but de la littérature « 
sans que la littérature ait le même avantage ; on a peu de 
litres 4e- morale , ^et 014 en a ibei^coup en liuératvre; 

4.. 
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enfin le siècle est aussi éclairé que corrompu. En assurant 
que le cadre de cet écrit a été bien rempli , il sera facile 
«un personnes qui ne l'ont pa«ia« de se faire une juste 
idée de son mérite. HExorde eat oit modèle de modestie , ^ 
de délicatesse et de goût. Ce dîscouv lut imprimé en 
1762, iu-B*^. Le portrait de Mademoiselle Bermann fut 
placé dans la Société royale des sciences et belles-lettres de 
jNattCj« £n 1763^ elle obtint, arec M. Fabbé Jacquet « de . 
Ljon'f le seoondppîx d'^oqnence à Tacadémie de BesMi- 
çon. Le sujet proposé éuûi t OmikUn In mosun dom^mi - 
de prix aux talens» 

« BERNARD , ( Mademoiselle ) de Lyqn , vivait vers la 
fin dn 1)?. siècle. En 1694 « «elle prononça « «i>eo un 
«pplaudissement général , en présenoé des perM^pea les 

plus distinguées de la yiUe de Lyon, le Panégyrique de 
/Sainte fCatherine. l ' ^ ... 

. BERNARD , ( GATH«aiNE ) née à Ronen en 166^ v >do 
parena^prolestâns, était de la famillè des Corneille 4 et 

marcha isur leurs traces. Après avoir quitté la religion de 
IBCS pères , elle fut établir sa résidence à Paris- L Académie 
française la couronna troijB fois. Elle obtint le.méme nom* 
bref de prix-au^ax floranx de Toulonse* LIacadémie des 
lÎMpfvvB^de'jPadoaela reçdt paimî ses melidijresii. Tant 
.qn>Ile Téent, Lonis XIY la: gi^atifia annuellement de 
500 écus. Sur la fin diî sa vie , elle supprima plusieurs 
pièces de yers v qu elle avait composées dans sa jeaneft^er, 
et qpk Ittipâmrent trop libres. On loi en offrit une soaqn^ 
çonsidérable^ mais elle ne yonliit jamais les cogiiimpfr 
quer» Kllemoamià Paris etti7tli« • 
Il serait à désirer pour la républi^^e de^ tettcfis t 

4 
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tons ceux c[ui écrivent , eussent un guide aussi instruit que 
celai de Mademoiselle Benuurd* Les liens de>ramièîé « plus 
encore qaù ceux da sang , lui attachsieiil Fonlen^e « et 
il contribua par ses conseils au succès de sa fortune Ittté^ 
raire ; mais l intérêt qu il prenait à ses ourrages, fît pré- 
sumer qu il y avait beaucoup de part. Elle a publié : 
Éléonor d'Ywrée^ « Ceat^ dit Fontenelle « un petit sujet 
91 peu chargé d'intrigues , mais oà les sentimenaaont trai- 
W tëè a^ec toute la finesse possible. . . Le style du Iiyre est 
» précis : les paroles y sont épargnées, et le sens wv Test 
pas..**., a léC comte d'Ambuise , a parties in-X2« 
£e second roman n*a pas àutanrde mérite que le premier. 
— laèê de Cordauê « nounrellè espagnole « iii->ia. La même 
légèreté de style , la même délicatesse de sentîmens , la 
même adresse dans le développement 3es passions , le 
même intérêt dans les situations que dans iiiéonoir d Yvrée^ 
Histoire d'Abenamar U de Fatime, Edgar, roi dAt^ 
^kterre, histoire galante. — Iteiaiion de ^iaU de Bwnéo» 
Mademoiselle Bernard a pour but, dans ses romans, de 
combalUe le penchant qu on a pour 1 amour. Aussi- ny 
trouve-t-on que des amans malheureux. Laodcmiie^ 
tragédie , jouée le. i ^ février 1689 « eut uo repréftefl»a,ttons>; 
imprimée ea «689 , in-ia. Bmtmes tragédie, mîae sinr 
la scène le 18 décembre 1690, Paris, veuTe Ocntier, 
1691, in^ia ; Paris, veuve Pierre Hibou, 1730, in-19-. 
Cette tragédie eut 2 S représentations. Quoique médiocre, 
^elle remporte néanmoins snr Laodamie. Ces deux pièces' 
làrent appUndica danalenr tems. Quarante ans après que 
Mademoiselle Bernard eut donné an public a» tragédie de 
Brutns , Voltaire fit paraître une trap^édie du môme nom. 
On croit que le Brutus de M*demoiseUe Bernard donna à* 
\oUaire lislée de faire le sien; en.a même été plus*loin»i 
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on a prétendu tpe h jiiem de MAdemotsette Bernard 
«Tait été d'an grand iec4Mir8 à Toltaire ; enfin ^ contre 

toute vraisemblance, on inséra dans une parodie, que 
Voltaire avait dérobé plusieurs xera de la tragédie de 
Mademoiaelle Bemaid. —Bradamanite, tragédie* repré- 
sentée au mois de novembre 1695, Paris, lôgS, in^ia. 
Si i ou en croit Fauteur des Tablettes dramatiques , la 
Bradamante , que Beauchampsonet^oiis le nom de Made<* 
moiselle Bernard , ëst la même que celle.de Thomas Cor- 
neille. Il ajoute qu elle fut représentée en novembre i665^ 
et imprimée en 169^. Les pièces de Mademoiselle Bcr* 
nard, qui ont obtena des pris à Facadàme des Jeux 
floraux de Toulouse, et & T Académie française, se trou- 
vent dans les recueils de ces sociétés littéraires. Yoici les 
sujets sur lesquels elle a composé leé morceaux de poésie 
qui ont été Couronnés à TAcadémie française, en 1671, * 

1695 et 1697 • ^'^^ SC7/1 , cïi toute l'Europe , défend 

êt protège les droits des rois, jRlus le roi mérite les 

iouangea , pkië il les Mie» — Z^e roi , par la pais de 
Savoie , a rendu la tmnquilUU à PTialie , et a donmà 
à toute P Europe Vesjyèrance de la paix générale. On 
a d elle plusieurs autres pièces de vers , répandues dans 
différons recueils , oik il y a de la légèreté , et quelque* 
fois de la délicatesse. On y distîngne un placet adressé 
à Louis XIV pour se faire payer de sa peusion, et un apo- 
logue intitulé : L'Imagination et U Moniteur, Voltaire 
attribue cette' fable à M. de la Parîsière , évéquè de 
Nîmes ; mais elle a toujours été imprimée sous le nom 
de Mademoiselle Bernard. 

• BERNIER' ^ ( Madame ) a remporté , en Tan 1 1 , le prix 
de littérature de la Société des sciences et des arts du 
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département du Lot , séante à Montûoban. La question 
proposée «tait : Qim/ ftmr iêafemmeê , U gmn 
ffidueaikn le pius propre à rendre lee hamMee ' hetêm 

TL'ux en société. Ce discours a été imprimé en Pan li, 
et réimprimé en lan 12 « Paria « Boasauge^ ia<*ô^. 

BERRIN , ( Emilie ) a pnbHé : Eeeaî éPappUcation 
de la peinture à Fart de tricoter ^ oa Recueil de patrow 
à trioaU^s Leipaik.et Paria, 17999 $ Irad» en att«* 
inaad^ in-foL 

BERTUELOT DE LA YiLLEUBNOY , (Madame) a * 
publié; Tahleai^ de V Histoire Uniifereelle , wil* Ensemble 
de chaque Siècle , .préBeaté auccesaiTement depuis les- 
premiers âges du monde {usqn an règne de Tibère ; Paris ^ 
Bernard, an 9, in-12. Cet ouvrage , que l'auteur a com^ 
posé pour aes enfana « est élémentaire sans sécheresse « ei 
moral sans ennui* - 

BESUCHET , (ELISABETH) née à Paris vers Fan 1704, 
mourut le 7 juillet 1784. EUe publia des stances sur ie 
Mieerere^ 1^65 « in-4^» Plusieurs poésies fugitiTes de sa 
composition ont été^ insérées dans différentes feuilles pé» 

riodiq^ues. 

BEZIKE , ( Madame } a publié le Modèle dee Màree^, 
Paris, ^^^o^ in«i3» , 

BILLY, ( Catherine MoREAU de Villers) née en 
1662, mourut à Paris « le 10 janvier 1758.. Elle a donné 
au pu^tie un ouTrage intitulé : ineimetime hietançuee , 
dogmaHquee «# marain en fà^^eur dee labeureure, 1746 « 
iu-i2. • * 
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BINS , ( iiNNB DS ) natÎTe d'AiiTeri , irisait d«iis le 1 

siècle. Elle honora son pays par ses taleus et ses verius. 
Son goût pour les belles-lettres fut si vif, que , pour s'y 
^ livrer toute entière^ elle ne voulut point se marier. £Ue 
enseigna taok Dames de sa patrie la pQësie et l éloquence* 
Anne de Bins n^est pas la senle qui ait embrassé cette ho- 
norable profession. Ar'étie succéda à l'école de son père 
Arisiippe; Diotiraa , contemporaine d Aspasie, donnait 
des ieçpns deqphiloaophie et d'astrologie ; Gozzadina ob- 
tint en f aSg nne chaire de professeur de droit « après 
avoir reçu le bonnet de docteur dans TunÎTersité de Bo- 
logne ; Dorothea Bncca professa k l^unirersîté de Bologne , 
après y avoir mérité les honneurs du doctorat, et Anagalîs, 
de l'isle de Corfoa, enseigna la grammaire. Anne de Bins 
combattit Luther en vers latins , et composa en langue 
flamande de^ poésies contre les Vrétigucs. JérÀme Clic- 
tovée fait son éloge dans sa lettre aux princes chrétiens* 
M J apprends , dit-il, avec im grand plaisir tout ce qu on 
n publie à la gloire d une fille célèbre, Anne de Bins , et 
f> aujourd'hui profêsaeur de rhétorique dans la ville d'An« 
M Tcrs.. • *i Plusieurs savans, ses contemporains , la com« 
parèr^t.à Sapho* * ' 

BTSSON DE LA COUDRAYE, (Jeanne) .1 donné 
le Martyre ou la Décvlation de iSt. Jean, tragédie j Kouen « 

1703, in-8^. Cette pièce fut représentée la même année 
qu'on rîmprima. . 

BITAUBÉ , ( Madame ) épouse de M. Bitanbé , de l'ins^ 
tîtut national de France « est connue par une Lettre à ses 
^rère$, de a3 pages « grand inrS^ « insérée dans Tliistoire 
de France depuis la rérolution de 1789, par Touloogeoiu 
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Cette lettre t qui hoaore le coeur ét Vetprii de Madame 
Bîtaebë , contient le récit des maux ^*elle a touffiBrle 

peudaut j»a détention en laa 3. 

. BLANCHJËFIiEUA, Toyes FLASSAN. 

BOECE , ( Elpis , Dame de ) vivait dans le 5». siècle* 
On lui doit deux bjnmes latines , Aurtà bsce, et Fdi» per 
mm9ê. Elles ont été adoptées dans le liréviaire romain» 

Gaj Lefèvre a traduit la première eu français. 

, BOIS D£ LA PIERRE, (LOUISE -MaRIB DE LAN- 
TEUrTAT DE ) née en i665 , au château de GonrteiUes « 

en Normandie , suivit pendant c[iielqne tems les dogmes 
de la religion réformée. Elle quitta cette secte à l imita* 
tien de ses parens* L'étude lut le baume npx calma TeXi* 
tréme douleur qu'elle ressentit de la mort de son époux , 
tué à la bataille de Malplaquet. G est ainsi gu au seizième 
siècle , Capillana « princesse péruTienne, cultiva son es^ 
prit pour se consoler de la mort de son amant. Madame 
Bois de la Pierre a réuni au tîilent de la poésie ^ le mérite 
d'écrire en prose avec beaucoup de facilité , d'élégance 
et de précision. On lui doit : Jïtsidm du Monoêtèm de la 
ChaUe^JHm, — Histoire de la Maiêon dê V Aigle. Elle a 
recueilli des Mémoires pour servir à Ibis to ire de Norman- 
die. Elle mourut le 14 septembre X73o*. 

' BOISGIROTJX, ( Madame DE) femme- de -charahre 
d*une des daupbines de France, traduisit do 1 anglais : 
iMSuiiee^un momêtU ^emur, cmLêttreêdê MM* de J£t» 
nsmont^ 1775 , a toL in*ia« 

0 ■ 
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BOISMORTIER, ( Susanne Bodin de) fille dan , 
musicien « naquit à Perpignan. Elle composa: Idémoireê 
hiitoriqu/eê de la comtesse de Mariemherg , Amsterdam % 
1751 « 3 parties in-ia. — - Histoire de Jacques J%m« eide 
valettnuee demoiselle jâgaàhe Mignàrd, ëerite par «a ami 
d'iceux , la Haje et Paris , i ^GG, in- 12. 

BONAFOND D ALBRET, (Macdeletne) naquit à 
YersaiUes en 1717* £Re est anteor de l\masièê, eonte 
aHégeri^e. 

' BONTEMS, (Madame) née à Paris le i4 janvier 171S, 
reçut une l^rillante éducation. C est à létude des langues 
étrangères ^'eUe doit la gloire dont elle jouit dans la ré- 
publique de# lettres. On lui doit : Saisons de Ihompson, 
et un hymne du même auteur , trad. deTanglaîs, 1759, 
în-13. Elle a Lien saisi les beautés de son original : sa tra- 
duction est recommandable par i élégance et Texactitudc. 
Les grâces de l'esprit de Madame Bontems , et les qualités 
son cœur la firent généralement aimer et estimer. En 
eoeiété elle arait la modestie de ne se serrîr de son esprit 
qnc pour faire ressortir celui des autres. Les charmes de 
I amitié ne lui furent point inconnus ; elle en pratiqua les 
devoirs. Elle mourjnt à Paris le 18 avril 1768. On a rendu 
hommage li sa làémoire dans le Nécrologe des hommes 
célèbres, 1770. 

BOUETTE DE BLEMUR , ( Marie^ Jacqueline ) 
dite de Saint-Benoit, naquit le 8 janvier 1618. Elle n'avait 
que ciniq ans lorsqu'elle ftit rembe à une tante , qui était 
il Caen , dans Tabbaye de la Sainte-Trinité. G*est dans ce 
monastère qu elle prit , à 1 âge de 1 1 ans , 1 habit de 
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Bénédîc^ne* Qnâtre ana après , elle fat choisie pour ètrë 
mattresse des noTiees. Ensuite on la nomma prieure. Elle 

fut demandée à son abbesse par la duchesse de Mecklem* 
bourg ,i ^i avait le dessein de faire « à Châtillm, mël»» 
blissement nonTean de Bénédictines dn Saint-SaciwieBt. 
Elle se contenta d'être novice à Châtillon , quoiqu elle eut 
été prieure à Caen. Les abbayes on lui offrit, ne parent 
la déterminer à quitter sa nonrelle demeure. £Ue 7 nou- 
mt le a4 mars 1696. 

Bouette de Blemur est auteur de plusieurs oarrageSt 
tant en vers qii*en prose. V Année Bénédictmêj 7 toL in-4^« 
Éloges de pîîideurs pereonnes iUuetree en pliU, des dear^ 
niers siècles, 2 vol. in-4**. — Les Grandeurs de la Sainte 
Vierge, — La Vie du Père Fourrier de JÛatincourt. — Les 
Exercices de la Mort. FSss de tcus les Saints de son 
Ordre, a vol. in-folio. Elle ackera ce dernier écrit dans 
un âge fort avancé. 

BOUFFLERS , ( Madame DE ) est morte à Ron^ , m 
Tan 9 , dans on âge avancé. Elle a composé quelques ou- 
vrages de littérature et des poésies légères* Peu de per- 
sonnes ont mis dans ces bagatelles « ditLaHaipe, une 
tournure plus piquante que Madame de Beufflera. £a 
1^64 <t on prcteudiL qu elle avait eu beaucoup de part à un 
écrit intitulé : Les Passitms. 

BOUILLON , ( MàNGINI , duchesse de ) smur de la 

duchesse de Mazarin , vécut dans le dix-septième siècle. 
Pendant son exil à Château-Thierry ^ elle fit connaissance 
. avec La Fontaine. Rappelée à Paris , elle 7 mena ce poète. 
Etie eut la gloire d'être la première bienfaitrice de TÉsope 
Fraisais. 11 est à regretter qu'elle ait eu le mauvais goût 
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de ft^éleTer contre Racine* On loi attribae une grande part 
à la omnposition d^nne tragédie de Belin , intitiiiëe t Mu^ 

iapha et Zéangir , représentée en 1705 et imprimée la 
même année. Cette pièce parut sous les auspices de la 
dncheue de Bouillon. Gampisiron Ini dédia son Ar^ ' 

. BOURBON - CONTI , ( Amélie- Gabrielle -STÉ- 
PHANIE*- Louise DE ) fille légitimée de François-Acmant 
^feocboa-Conti , née te a6 décembre 1769* A sa naissance 
eUe reçut le titre et le nom de comtesse de MontrCairsin* * 
On lui doit : Mémoires historiques de Stéphanie - Louise 
de Bourbof^ConH, P.aris , an 6 , a toI* in-S^. ; cet onTra^je 
est écrit arec ckalenr et force. Le style en est correct et 
même élégant. £n le lisant^ on se rappelle ce ver» 
Boileau : 

i 

JLe mi peut quelquefois n*éti« pis Traiseinltlablè: 

Koossean fut rînstitnteur de Stéphanie Conti. n lui ensei- 
gna ou lai fit apprendre toirs les exercices militaires , le 

" dessin , les mathématiques , la musique , le grec , le latin 
et litalien. Une foule de talens , une ame forte , coura^ 
geuse et ifltrépîde« furent les fruits d^«on éducation^ 
A dix ans elle composait de la musique, et plusieurs ins- 
tnimens lui étaient familiers entr autres : le violon , la 
harpe , la ûàte « la clarinette*, le cor , le flageolet et le 

^piano; Elle ayait onse ans^ quand son père la fit légitimer. 
Sa mère , la duchesse de *** , craignant que cet éclat ne 
déToilàt le secret de sa faiblesse , conçut le projet de sa- 

' crifier sa fille au préjugé. On dit à Stéphanie Gonti l'peu. 
de {ours ayant celui que Louis XY avait* fixé pour^^sa 
présentation ^quc sa mère voulait lui procui er une partiât 



Digitized by Google 



Bou ai 

tie plaisir à la campagne. Elle part avec Madaine Delonne « 
son institutrice. Après un long voyage, Madame DeIoniàe« 
qn^ irfinsait'pasaer.povr sa fille , Teiafqrme dans le com- 
Tent de Sainte-Marie , à Châlons-snr^a6ne. On donna an 
priuce de Couti un faux extrait-mprluairc de la mort de 
Stéphanie. Ôn ajouta elle s'était tuée à la chasse en 
ftiinhant det <^eTsL Pour lui 6ter }e moyen de récoamrer 
letaJt pour lequel elle était destii^ée , Madame Delorme 
k maria à .luu de ses pareu^ , sous le nom d'Anne- 
liOuise-Françoise', fiUe Delormè* Cçtte intéressante Tio« 
tune n^avait pas douze ans ; mais elle paraissait en aVoir 
dix-huit dans Té faux extrait de baptême produit pa^ 
Madame Delorme. Son époux ne put jamais Taincre 
lliàtrèlàr ^d'ellé afinf ^^oiir InU Aprèl^sleÊàe dé misè^ 
et de t6nraiehs inouis ^ k -foree -de eoitrmge )et presque 
moiirante ^ elle rompt ses chaîues^ et elle échi^pe à ses 
boorreaui^. Lonis X^iiâjriefSPQiiait.pQiur.sA ffarente, Im 
donne une pension de d^^ooo liyres , avec la snnriTanee 

de la surintendance de la maison de la reine. Alors son 
père était descendu 4u tombeau , avec la persuasion 
qu'elle ïj arait précédé* La rérolution vint détmiite tonte 
sa foi|tai|e» Les; Bourbon^ sont proscrits^ et de nonreaux 
malheurs iaUen^ioc^. P.aur subvenir aux besoins de sop 
existence , elle 'a eu recours aux connaissances de son 
esprit. Tons les^^n^es ^e ;tri^Tail SQnl -de ,son reasort. 
Son cahinet est orné de ses i dessins ; la pierre sépulcrale 
du monument qu eilè a éleyé daus sa maison aux mânes 
de ton père'; est'IàiUlië de aes miiiia. Slle'if a- graré 
llniscription sfiralit^ : 



• « - • 
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AUX MANES • ' ' 

• • ». 

DE L.-E. DE BOUB.BON-GONT1, 

♦ ♦ 4 

Ké à Pam le i3 août 17 17 , décédé le a août V776V *• 

' O moit pèrv / long-tems ma mort supposée empoisonné 
tes Jours : vivante, tu pleuras sur ma tombe y et je gémis* 
sais dans les fers» Bêlas / depuis rheurèjàiale où tU resii- 
tiias à la ierre ia dépouille mortelle, tu h*as pas'oessé^ée 
piure dans mon cœur. Que la nuit qui doit nous réunirent 
leiUe dans sa marche: 1* univers abandonne iajilie I Fnsonr 
ei délaissée 4ans sà patrie^ iesmâ^s sont tout pour 

€ile } ses larmes alimentent sa douleur et sa vie; chaque 
jour elles baignent ce monument , taillé de ses.propres 

mains , ^'tUe^o&nsaerù à ia mémoire» ' > i 

'* • ■■ I ♦ ». .. j 
Pteiij^ ce 17 floràJi an 7y 6 jnai 1799. * 

STÉf HÂNIE-LOVISE DE BOVKBOJiC 

' ' \ • . ■ . ' ^ 

' • ' '' Il 

SHe «êt auteur cTiiii «Sxaîii adressé li M. Mander, qm 

n avait pas voulu qu'elle le nommât dans ses Mémoires s 

. *• . . * • » 

Je voulais satisfaire un besoin de mon cœur, "* 
En couvrant un ami d'une gloire imiportelle* ■ - ' ' 

tSâ modeste vertu s'op])ose à mon bonheur ; 
Alaîs guand jn peins un homme à TamHiéfidèltfy _ . • 

Et sur-tout fidèle au malheur, 

Qui peut se in^endre au jiiodèle î 

Le portrait de Stéphanie ConU a été dessiné par Foa^et 
et grayé par Chrétien» 
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BOURETTE , ( Charlotte Renyer , tV abord Dame 
€UA£, et easoite Dame) dite ia Muê* JUmonadièrè. 
£ile signa cle ce nom, après son second mariage^ kr 
ouvrages qu'elle donna an pnl^lic. Les Teitos de ses 
contemporains , et les évènemens qui intéressaient &a pa- 
trie , forent Tobjet de ses chanls. Français et £trsngen« 
tons s^ëmpressaient de rendre bonunage à son mérite. Les 
uns lui faisaient des présens ; les autres lui envoyaient des 
lettres et des rers. Le ministre du roi de Prusse lui fit 
passer nn étni 'dor; le dnc de Gesyres Ini donna nnm 
éeneBe d'argent ; Voltaire lai enTOja nne tasse de por- 
celaine. La plupart des personnes dont elle reçut des 
élises ^ sont des littérateurs di^tingoës dans la républî^pm 
des lettres. Dorât est nn de oen& qni célélirèrent aea 
talens. Née à Paris eu 1714^ 7 mourut en îaayier 
1784. 

£Ue fit paraître « sons les anspices dn roi Stanislas^ 
' ses poésies , ainsi qne les pièces qn*on kd arait adressées^ 

1^55, '1 voL iii-i '1. On lui doit encore la C-oquetle punie , 
en on acte et en vers « Paris, Bastieu , 1779 in-^^ 
Cette pièce £nt représentée datts «oa café « ^ se rkanh 
geait quelquefob en salle de spectacle ^ oà Ton )onait-ln 
comédie ^ et en académie ^ où 1 ou faisait des dissertations 
snr la littérature . La Tersiâcatioià de la Muse Limonadière 
est aisée et facile. On trowre dans ses .émts d«s pensées 
délicates et ingénieuses* « . 

f 

m 

BOURGEOIS , .( Loui&E Bounsua , Dame } fui sage* 
ISemmede Marie de Médids. On lui-doit : RéeUifMtahh 

de la naissance de Messeigneurs eS JDameê les £nfans dm 
Franchi Mondière, i6a5« in-12. Cet onTrage est très- 
rare et lrès-curienx« U psrait qoe f antenr 7 a consigné* 
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avec la pins grande exactitude , les formes oLservces à 
■ia naissance, du daupliin ^ iils de Henri IV. Oirserva^ 
' fions dipene» êuria sfériUié, perte <UfruU,fécondUé , aeéouh 
ehemeni ei maladiee dee^femmee ei erroné noupeauM^née , 
Paris, Jeliaji dHoury , iGj?,. — > Recueil c/es Secrets ^ aux*» 
^ueU «ont contenues plu^urs rares expériences , powt 
dipenee maladiee des femmes , àifeo leurs mnbellissimeet^s / 
Paris, Jehan d'Houry, iGSS^ in-S^. 

■ 

» 

. BOUKIGNON, ( ANTOir^ETTE ) naipiil à Lille en 
-FUi&dre» le i5 janyier 161 6. A. êavnalisànce, ellâ était 
si disgraciée de la natnre , que sa famille délibéra si on 
ne 1 étoutieroit point comme un monstre* On prétend que 
dèa làge de 4 n ^11® donna lea manques dune grande 
*pîété/ElIe fut 4 dit Bayle , d*«i^e Immeur bilieuse et clia» 
grine. En i636, ses parens voulurent la mai ler. Pour s'y 
«soustraire , elle prit la fuite> Le goàt de la retraite lui 
.donna Fidée de s'habilier en hermite t et d'aller >daiis un 
rdésert. Quelques personnes s*étant doutées de son sexe , 
elle fut arrêtée dans un village du Haiuaut. Le pasteur du 
-lîeiE la prit sous sa proleetîoii. D'iq^s l aTÎs de rarcheré* 
' que de . Cambrai ^ - elle reri&t ehes son père. De nouvelles 

propositions de mariage ne tardèrent point à l'en taire 
sortir. Elle se rendit auprès de larcheTéque de Cambrai, 
«qpàiim peiteît de^se^retiirer k la campagne , et d 7 former 
une communauté, où on n^auratt point fait de Tœux ni 
suivi d'autres règles que celle de révanglle. Les Jésuites 
sV^ppésèrent à ce projet. Elle s en fut à Liège , d'où elle 
retourna en Flandipes.' Après avoir vu que personne né 
voulait vivre en vrai'cfaréden ,*pas même dans les cloUres, 
elle s enferma pendant quatre.ans dans une chambre , pour 
«e perl0etisttii|er*dsns lareligiou qti elle pro£esf aiu A Lille « 

eUe 
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eHe contribua à rérectîon de iliôpital de Notre-Dame dea * , 
Sept Douleurs. En i653 elle en devînt directrice; et en 
i658, elle y prit lordre et Thabit de Saint Aoguslm. 
Qael([aes années après , ayant voulu s'opposer à certains 
- désordres , elle se fît de puissans ennemis. Poar se dé» 
rober à leurs ponrsuiles, elle erra en clliïcreiilei» villtjà, 
telles que Gand ^ Maliues , Amsterdam. Dans cette der« 
nière., elle fît paraître : Une Lettre au Doyen de IMU, 
touchant Vétat du monde et les jugemens de Dieu , i668. . 

La Lumière da Monde, 5 vol. Cette production est la 
meilleure qui soit sortie de sa plume. Le grand-vicaire de 
Jansénius ayant avec les Jésuites des démêlés sur la graoe« 
pria Macleniolsellc Bmiri^^iion d'écrire sur ce sujet. C e^t 
alors qu elle donna au public \ Académie des T/iéologiena % 
5 vol. Les Jésuites et les Jansénistes en furent également 
mécontens. A-peu-près k la même époque ^ l un de se* 
illustres amis la fit sou héritière. l'.llc dut à cet avantage 
de nouveaux ennemis. Ces diiii'rens évènemens Tobligè-» 
rent, en 1671 « â quitter la Hollande* Elle s*arréta en 
divers lieux du Holstein. Bientôt elle se pourvut dune 
impriuierie , et publia ses livres enirançais, en iiamand 
et en allemand. Plusieurs auteurs s*élèvèrent contre ses 
dogmes et ses mœurs. Elle fit paraître , pour sa défense ^ 
un écrit intitulé : Témoigna de la vérités Elle y fronde 
dar^meut les ecclésiastiques. Ce fut le signal de nouvelles 
persécutions. £n 1677 , le baron de Lutabourg lui offrit un 
asyle en Oost-Frîse. Elle y trouva encore des gens atta- 
chés à sa perte. Quoique malade, elie se rendit à Franeker^ 
dans la province de Frise. £lle^ mourut le 5o octobre « 
1680^ après s'être vue dépouillée de presque toute sa for* 
tune. Ses ouvrages furent réunis en 21 vol. in-8^. , Ams- 
terdam, lG80. Poire t, lun de ses disciples, orna ce 

5 
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recueil de la F'ie de Mademoiselle Bourignon, Il parait 
qu^eUe était née Terlneuse; que ses principes étaient 
hoxïB ^ et qn^elle eût pu servir de modèle aux personnes 

de son sexe, si le fanatisme n eût mis du désordre dans ses 
idées et dans sa conduite. La folie et la sagesse se la dis- 
putèrent tonr-à-tour* 

BRAME , ( Marie de ) née en Boorbonnaîs , Técnt à 

la fm du seizième siècle. Elle est auteur de qutl^j^ues 
{Poésies qui ne sont pas sans mérite. 

BKAYËR SAINT - LÉON , ( LOUISE - MARGUERITE- 
JbaNNE-MaGOELEINE ) naquit le i.*' novembre 1765, à 
Chandernagor , colonie française , au Bengale sur les 

bords du Gange. Elle a public : Rosa, ovila Fille me n- 
diante, trad. de Tanglais^ de Miss Bennet, an 6, 7 toL 
in-iA ; idem, 10 toL in-i8* — Dùdogue entre Mtn^JFhmçais, 
unAn^ais ei un Indien, eur le rNfpeci.dâ à la vieillegee, 
ht an Ljcée républicain, à la séance publique du t^* fri- 
maire an 8 ; il est à k i^retter que 1 auteur ne l ait poijit fait 
imprimer. — £ugénio et Virginia, an 8, 2 vol. in-12; 
an 9 , a vol. in-i8 ; traduit en italien , en allemand et en 
anglais*^ — * jDorfmil et iuUett^ , onle Réveil dee Ithmona, 
an 9, S Yol. in-12; tradnit en allemand, par M. Miller, 
et en iialiea par M. Molini. Ce roman est le chef-d'œuvre 
' ' de Mademoiselle Saint-Léon. — Le Père etja Fille, trad. 
de l^nglais, de Madame X>pie, sur la seconde édition; 
Paris « Aug* Renonard^ an io« in* 12* — J)es Anafyees 
dans la Bibliothèque Française. Ses ouvrages portent 

l'empreinte de ses sentimcus ; la vertu et la aeubibilité 

• • • 

les caractérisent. 
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BBEOY, (Crahlotte Sauhàisb' de Chazàn, 

eomXeêêe de ) née à Pari» en 1619 5 fîit dame d^bMinetir de 

la reine Anne d'Autriche. Son oncle , le savant Saunialse , 
prit an soin particalier de son éducation. A i4 ana^ elle 
éponaa M. de FlëeeUe « comte de Bregj. Sa beauté et ses 
talens la rendirent célèbre. Son amitié pour les ::;ciis de 
lettres ne se démentit jamiais. Elle enti*etint un commerce 
épistolaire « ayèc les personnages les pins distingués. 
L(mis Xiy rengageait quelquefois à faire des Ters ^ aux- 
quels il faisait répondre par Quinault. Elle devint vieille « 
mais les agrf mens de sa figare et les grâces de son esprit 
firent onblier la date de sa naissance. Benserade fut un de 
ceux qui rendirent hommai^e à son mérite, liiie mourut 
à Paris en avril 1695. 

On lui doit : UBuvres gakaUea , Paris , Bibon , 1 666 , in*i 3 • 
-~ Lettres et y ers , Leyde ^ 1668 , in-i!i. On y trotiTe des 
pensées lugonleuses. Ses lettres furent estimées dans le 
tems où elle les écrivit. 

BRETONVILLIERS , ( Madame la présidente de ) 
vécut à la fin du 17*. siècle. Elle fut surnommée \Admi^ 
rabU^ lors de son admission à Tacadémie des Bicovrati de 
Padone. Cette société la jngea digne de succéder à la 
savante Cornaro , qui savait sept langues différentes, et 
qui reçut le bonnet de docteur ès-arts dans l'université de 
Padoae. Madame BretonyilKers a' composé une comédie 
en prorerbes, des contes, des poésies galantes et sé« 
rieuses , et des devises. • . • ' 

BRINON, ( Madame de) fille d'un président'an parle- 
ment de Normandie , vécut dans le 17*. siècle.* Favorisée 
d'un génie supérieur, et d un ^oàt décidé pour les sciences % 

5«» 
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elle se livra de bonne heure et avec succès àlétade. £lle 
était très*jeime lorsqu'elle fit profession dans im conyent 
cTUrsolines. Ce monastère fat supprimé. Madame de 
Brinon erra quelque tems de cloître en cloître , sans pou- 
voir se fixer. Enfin elle prit le parti de s'adonner à Tédu- 
cation de la jeimesse« Elle Tint à Rael, et bientôt, aTeo 
la protection de Madame de Mainlenon , elle eut cent 
jeunes demoiselles coudées à ses soins. Ce fut là le pre- 
mier berèean de Saint-Cyr. Madaine de Maintenon enga- 
gea Louis XIV à seconder cet établissement. Il accorda 
NoîsVt maison située dans Le parc du \ ersailles. Quelques 
auuëes après , il fit élerer Saint-Cyr. Madame de Brinon 
dressa le plan des constitations. Ce plan est marqué an 
coin de la sagesse et du bon-sens. Elle fîit établie supé* 
rieure , quoiqu elle n'eut pas le talent de gouverner. Son 
kamenr était inégale « brusque et impérieuse. Ces défauts 
étaient racbetés par de Tastés 'connaissances et une éru- 
dition profonde. Les pères de l église et les poètes lui 
étaient connus. Elle instruisait tous les jours les professes 
et les noyices. Les dimancbes , elle faisait des exhortations 
sur les épîtres et les éyangiles arec tant d'éloquence , que 4 
de toutes parts. On se rendait à la grille du choeur pour 
Tentendre. Sa réputation dans le monde « et sa faveur 
auprès de Louis XIY étaient si grandes « que lorsqu'elle 
fut anx eaux de Bourbon , les villes od elle passa dépu- 
tèrent pour la complimenter , et les villages se mirent sous 
les armes. A Bourl^on « ou lui donna des fêtes « e^ on lui 
présenta des placets. Au retour de ce voyage , elle critif 
qna ce que >^adame de Maintenon avait fait à Saint-C> r 
pendant spn absence ^ et elle lui écrivit plusieurs fois avec 
aigreur.- Madame de Maintenon, excédée par. ses lettres « 
•ougea à Téloigner. Madame de Brinon , après avoir fai( 
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d^lnntiles efforts ponr la fléchir, se retira snccessîvement 
dans quelques maisons religieuses de Paris ; mais elle le« 
trouva toutes insupportables. Enfin elle a'établit à Maa<- 
buisson « où elle mourut* 

BRIQUET, (Magdeleine) fille de Marîe Bl 2^011 et 
^ d'Etienne Briquet , avocat-général au parlement de Paris , 
préféra le cloître à la fortune et aux agrémens dont elle 
eut pu jouir dans la société. £n 1660^ elle prit le voile 
dans le monastère dé Port-Royalnles-Clianips , où elle 
«▼ait été mise à l'âge de trois ans. 

Elle composa : Relation d'une giUriaon subite. Cet écrit 
se trouve à la fin de ia rie de la sœur Marie des Anges. 

— Relation de quelques conférences de M, Chamillard, 
docteur de Sorborme, avec quelques religieitsesde Port^RcyeU* 

— Plusieurs Lettres, et une Retation de sa capiUdtù en / 664 . 
Elle recueillit les lettres de M. de Saci. L'impression en 
était commencée lorsqu'elle mourut, le 5onoTembre i6d9> 
à l age de quarante-sept ans* 

a ■ 

BRISSON , ( Madame la présidente ) vécut dans le 
l8*. siècle. Elle composa : Èlo^c de Madame la marquise 
de Séi'i<rné , Paris , veuve Mcquignon , 17 in-8^. ; Pari«, 
veuve Méquignoii , 1781 , in-8*^. Ce discours fut couronné 
à lacadémîe de Marseille. Il est écrit avee pureté « élé-> 
gance et délicatesse. 

«> 

BROHON, ( Jacqueline -Aimée ) avait à peine 
dix-huit ans , que déjà ses producti<àis occupaient la voîx 
^e la renommée. Sa jeunesse, son esprit^ et Taccueil 
' flatteur que' ses essais reçurent du public , faisaient croire 
qu^eUe ne se bornerait pas k la composition de ses premiers 
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onvragef * On loi attribue une aTenttire apocrypke : eOe 

était marîëe secrètement , lorsqu'un homme lui proposa 
de l'épouser. Désirant couuaître ce quil serait rcsiilu* de 
cette offre , si elle eût été libre ^ elle lui laissa faire ses 
propositions et détailler ses projets* Cëtait un séducteur. 
Alors Mademoiselle Brokon fit Irourer ensemble Tépoux 
et ramant ; elle raconta leur conduite sous des noms em- 
pruntés, et fit rougir celui qui %'onlaît abuser de l amour 
qu'il s'imaginait aToir inspiré. Si MademoiscîUe Broiion 
eÀt continué à faire des contes , cette anecdote ne lui eàt 
peut-être pas été inutile* Elle mourut à Paris le 18 octo* 
hre 177B. 

Elle fit paraître i les Amans philosophes , ou Ib Triompha 
^ larmÊon, 1755, in-i3. Ijés Charmea de ^ingénuité^ 
conte imprimé dans le Mercure de France, Ce conte ji 
fourni à M. Marin le sujet d'une eomédie trés-intéres» 
santé j intitulée : les Grâces de ^ingénuité. Les Tablettes 
enchq>ntées» 

BRUN, (Madame) épouse d*un subdélégué de linten- 
dance de Besançon « yécùt dans le siècle. Elle 
composa, arec M. Petit-Benott, un IHctitmnaire Comtois" 

BRUNANT, (ClaUDIMS) a publié rie de Sainte 
Thérèse , en figures , et en Tcrs français et latins , avec un 
jibrigéde ^Histoire, une Réflexion morale , et une Résolution 

chrétienne sur chaque figure ; Lyon, Antoine J ulieron, i G^o, 
in*ii2. Cet ouvrage est dédié à la reine. L'épître dédica- 
toire et la préface sont de Claudine Brunant. Elle a com- 
posé , en société ayec un religieux Abrégé de THistoire^ 
laRéflexion morale et la Résolution cbrétieane sur cbaque 



Digitized by 



BUF 71 

ûgare. Les yers français et les rerê hilins ne scmt point 

sortis de sa plume. On doit au Jjurin de Claudiiie Brimant 
les 56 gravures dont ce J&ecueii est orné. 

BUFFET, (Marguerite) de Paris, yëcat dans le 
i7«. siècle. £lle est auteur de roayrage suivant e Nouvelles 
chservaHons mr la Lca^^ français , où Q est traîtë des 
termes anciens et usités y et tlu bel usage des mots non- 
veaux ^ avec les éloges des illustres savantes, tant an- 
ciennes que modernes* Fans % Cusson , 1668 , un voL 
in-ia. 

. BUSSIERE , (Mademoiselle DE LA ) morte en 1750^ 

a donné au Public : Us Mémoires de M. de GourviUe , 
Paris f t7^4« ^ yoL in-i2. 

BUSSr, ( Madame la comtesse de ) vécut dans le 
siècle. On a inséré dans diiiérens Recueils, et entre 
autres dans ÏAlmanach des Mues , de Paris , plusieurs 

jolies pièces de sa composition. 

BUSST, ( Philippe -Louise de) naquît à Paris le 

19 avril 1,719. Elle a composé : JL Homme vivant qiù «e 
€roU mort, et F Homme m^rt qui cherche la vie. 
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c. 

CAILLER , ( SUSA^^ e ) sœur de Raoul Cailler et nièce 
de Nicolas Rapin^ récut dans le 17** siècle. Ou connaît, 
de sa composition , une Ode sur le trépaa de Nicolas Rapitu 
Cette pièce, dans laquelle on trouve de rimagination et 
I de la sensibilité , rappelle qu\me Aiiemaude célèbre , 
Anne-Loaise Rarsch« fit paraître en 1761 une Ode aux 
mânes de son oncle» < 

CALAGE , (Mademoiselle DE ) née à Toulouse, Tecut 
dans les premières années du 17*. siècle. Sentaient pour 
. la poésie, lui méritait une célébrité dont' elle n'a point 
joui. Ses pièces de Tcrs remportèrent plusieurif fois le 
prix aux Jeux iloraux de Toulouse. Elle composa : Judith ^ 
poème en huit parties. Cette production , louvrage d^sa 
jeunesse , ne fut imprimée qu'après la mort de fauteur* 
li'éditeur , Mademoiselle mérîtier ^ la dédia à Anne d' Atl- 
triclie\ mère de Louis XI V, alors régente du royaume» 
A la suite de ce poëme , on trouve un morceau de poésie « 
ou plutftt un chant de Tictoire ^ intitulé : Cantique de 
dith. Pour donner une juste idée du mérite poétique de 
JVlademoiselle de Calage , il ne faut pas se restreindre à 
parler de ses Ters « il faut les citer. £Ue dit, en parlant 
d'Holopheme : 

porte dans ses mains la fondre et le Mépss^ 
La crainte et la terreur Tolent devant ses pas. 

Holopherne adresse à Alcior , chef des Ammonites « lèt 

paroles suivantes : 

«t Tu seTîtirns bientôt la peine de tes crimes. 
Lorsque j immolerai les Jtiç^ieux à non roi^ 
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Je juré ici ptr loi àé commencer p«r toi: 
Va reapiicr ches eux ta dendéro journée* 



> • • • • 



Quelle image dans ces deux vers : 

Le front «ouvert de cendre et les larmes ans yeux, 

La £sice coiilie terre cl le cœur yers les cicux. .... 

On Kt dans le poëme des Jardins ^ de Délille : 
Et le oorps sor la terre, et Tesprit dans le «leL 

Dans le peéme de Judith, un auge emprunte nn corps 

à forme humaine , dont la beauté efface tout ce que le» 
yeux, des hommes ont vu : 



0\in rayon Inminenx il conronne sa téie , 

Et tous ses traits font Toir son immortalité. 

Du haut du firmament il se trace une Toie. 
A peine à ï œii du jonv son .l ile se dcploie , 
Que le ciel refléchit ses bnilantes couleurs. 

Les airs sont parfumes des plus douces odeurs 

Plus prompt que la pensée , au milieu des éclairs ^ 
U a franchi les deux et trayersé les airs* 

r 

Jndltli passe dans Tappartement qu'elle habita dans des 

jours plus heureux ; elle va s'y dépouiller de ses vêtement 
de deuil : 

Elle tonche, et cent fois elle arrose de larmes ^ 
L'habit dont son éponx voulut parer ses charmes ^ 
Quand y aux yenx des Hébreux, s'avançant à Fantel, 
Tous deux se sont jur^ un amour éternel. 

Qu'un soin bien différent Tagite et la dévore! 

Ah î ce nVst pas pour plaire à l'objet qu'elle adore. 

Que Judith a recours à ces vains ornemcns : 

LUe entead tout-à-coup de longs gémissemeas j 
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Son bras arec effroi comme enchaîné s*arréte} 

Elle frrmit^ soupire et détourne la tcte: 

D'un nuage confus 5on œil est obscurci ^ 

D'un tremblement soudain tout son corps est sai»i« 

A la pâle lilenr d'une sombre lumière , 

Un ImiAme eflrayant Tient frapper sa ptnpiire : 

Cest M anassés cpn s^ofire k son oiftiir attendri , 

Tel que ses yenz Pont tu , quand cet époiiK chéri 

Eihala dans ses bras son ame fugitive. 

L apparition de i ombre de Manassès a fait dire à Sauvigni: 
* « Je ne crois pas qae, dans tous les pocmes ëpi^ea 
•• le siècle de Louta XIV a produits « U se trouye rien 

9» d'aussi Lciirciis(micnt imaginé, n 

Uolopherne aime Judith. Mademoiselle de Calage 
compare le cœur de ce général à un labyrinthe. Plus il 
Teut s^efiTorcer d*en sortir , plus il s'y égare : 

II àe cherche iui-méme et ne se trooTe plus. 

Racine a mis depuis dans la Louche d llippolyte ces 
deux yers : # 

Moi - même jiour Umt fniit de mes soins superflus. 

Maintenant je me cherche et nie me trouve plus. 

Judith a «quitté Holopheme pour quelques heures : 

L'abeence de Jadith dure trop longuement , 

Et chaque heure est un siècle i ce nouTel amant. 

Holopheme est plongé dans la plus honteuse ivresse t 
ét Judith touche au moment d*exëeuter son dessein : 

Son courage redouble j un feu divin 1 embrase. 
Ce îiVst plus cet objet dont le charme vainqueur 
Du iaiouche Uolopherne avait seduù le cœui ; 
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Sa démarche «t set ttaici m'ont rien dVne moncUe , 
Une sombre fureur en tes yenx ctineelle , 
Ses cherenx sur son front semblent se hérisser > 
Un pouToir inconnu la force d^STUioer. 

Elle voit sur le lit la redoutable «pée, 

<^ui daus le sang hébreu devait être trempée i 

Elle hâte ses pas , et prend entre ses mains 

Ce l'er Ticloricux, la terreur des humains, ' 

Observe avec horreur ce conquérant dumonde, 

SVipjiiniulii tn voyant son ivresse profonde^ 

Pois souitve le fer, l'arra<]if du lu\irrcaii , 

Et le cœur enflamme |>àr nu Liimsport nouveau. 

Croit entendre la vois, du ciel qui Tencourage : 

0 Tu le veux , Dieu puissant , achevé ton ouvrage. » 

Elle dit, et d'un bras, par Dieu même affermi , 

Frappe d'un ier trancbauL âon âupcrbc cnucmi 

Il est extraordinaire que ces vers aient été éerits dans 
un tems oà la langue n'était point encore fixée , dans un 

tems ou Corneille était le seul qui , par la supériorité de 
son génie, se fat élevé au-dessus de sou siècle. Cependant 
TouTrage fut condamné à roublî , tandis que les pocmes 
de Saint Louis « d'Alaric, de la PuceUe« de la Magde<- 
leine et de Gloyis donnèrent quel^pe célébrité à lenrs 
auteurs. 

CAMBIS , Toyez AIG&ËMONT* 

«14. 

GAMBRY , ( Jeanne de ) dite Jeanm-MarU de la 

Présentation j native de Toumay , était fille de Michel de 
Cambry, docteur en droit. Douée d'heureuses dispositions 
pour le9 sciences « et parée de toutes les grâces de son 
sexe « eUe pouvait espérer de jouer un r61c brillant dans 
la société ; mais des principes austères de Tertu la portèren| 
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k renoncer an monde et k s'enfermer dans le clottre. 
Toutefois son génie ne put rester oisif s il s*exerca sur 
diffërens sujets de piété. On distingue parmi ses produc- 
tions : Z,e lYaité de la ruine de V amour -propre , et du bdii^ 
ment de l'amour divin. Cet écrit eut trois éditions en peu 
d'années. Jeanne de Cambrj avait pris le Toile dans Tor^ 
dre de Saint Augustin ; ensuite elle demeura qnelq[ueft 
années arec les reËgjeuses de Th^pital de Menin ; enfin 
elle se fit recluse à Lille ^ en i6a5. C est là qu'elle com- • 
* posa ses ouvrages^ et qu'elle mourut le 19. juillet iGSg. 

CAMPAN, ( Madame) a publié : ConiferaaHons ^unê 
Mère avec sa FiUe , en français et en anglais^ dédiées à 

Madame Louis Bonaparte^ Paris , F. Louis ^ an I3 ^ i ▼ol. 
in-8*^. Madame Campan a composé cet oin rage pour la ' 
maison d'éducation qu elle tient à Saint-Germain-en-Laje. 
Ces entretiens réunissent^ à beaucoup d'intérêt^ une uti- 
lité très-réelle; on y trouve une morale douce et pure ^ 
un stjle correct, et un dialogue agréable et naturel. 

CAMPION^ (Madame) vécut vers le milieu du i8<».' 
siècle. Parmi les poésies dont elle enrichit les ouvrages 
périodiques de son tems> on doit sur-tout distinguer une 
de plus de cent vers, tous alexandrins, quelle. 

coiiiposa k l àge de '21 ans. Cette production est pleine 
de verve et de chaleur. On y trouve l'abandon délicieux 
qui caractéifse les vers que Tamour inspire quelquefois 
aux cœurs quil a blessés* 

CAMUS, (Charlotte LE) de Melsons , fut l'épouse 
d'André ie Camus, conseiller d'état. L'acadéinie U s /ûro- 
¥rttU de Padoue s^empressa de Tadmettre au nombre de 
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êe$ menibrea. Le» poètes de son t^ems. Y<mX célébrée dans 
leurs rers. Elle mérita leurs éloges par son goût pour les 

sciences^ et pai' son taleut pour la poésie. Ses pièces ont 
paru daus différens Recueils. Voici i'épiupiie quelle coia.* 
posa pour le duc< de Samtp-Agnan : < 

■ 

Saint-Âgnan finit une vie 
Qni fîit toujours d'honneur et de plaisir suivie} 
' Mais laissons son éloge, il n*en a pas besoin : 

Les filles de mémoire 
Prendront pour lui le même soin, 
Qn^il prit aalrefois pour kar gloire. 

Madame le Camus mourut le 22 juin 1^02. 

• ^ # • , 

€ANp£ILL£v( J^LIE) a donné i'CtMerme, on là 
Belle Fermière, comédie en 5 actès^ teélée d*ariettes, 
1795, in-8^. Cette pièce charmante est restée autîicAtre. 

— Cange , ou le Commissionnaire de Saint-Lazare , repré* 
sentée ^ imprimée , et traduite en alIemniKi. — £m Baya^ 
dère, on le Françaie à Surate y comédie en 4 actes et en 
Ters librea^^ représentée en 1794* ^ 

. ' . . 

- CÂRCADO. (Madame PoNCET DR LA Rivière^ 
comtesse DE ) Icard Duquesne a publie : L'Orne unîé 
à Jéeue "Christ' dans le Très-Saint Sacr^nùhftt de VAutels 
OmfTOge posthume de Madame JPoneet de la Rwière, com^ 
tesee de Carcado ; précédé de ï Éloge hietùri^ de sa Vie, 
1780, 2 vol. in- 12» ' . ' 

< GASSINI, (Madame) s'est fait connaître, rers la fioC 
da i8«* siècle , par dififerenles pièces de poésie. €es pré« 
jnlces ont annoncé nn esprit cnltiré et d'hevireux talens. 
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CASTEL. , ( Christine de Pisan , Dame) née k 
Yemse en i504* Dès ïàge de cinq ans , elle rint en France t 
mwec son père , Thomas de Pîsan, famenx astrologue , que 
( lia ries V avait ap}>elé près de lui. Sa hcaiîté et son esprit 
la iirent reciiercher eu mariage par un grand nombre de 
personnes de distinction. Un jenne gentilhomme de Picar- 
die^ Etienne Castel , se fit remàrquer'par son mérite. Il 
obtint les sufifrages du père et le cœur delà fille. Cluùstiue 
loi donna «a main en 1379. Yeuye àaS ans , arec nne ûlle 
et deux fils , elle fut accablée d'nn grand nombre de procès» 
L'étude la consola de sa mauvaise iorUiiie. Elle ]>ossé{Iait 
entr autres langues le grec et le latin. Ses ouvrages lai 
acquirent Testime non-seulement des Français^ mais en- 
core des étrangers. Elle reçut des gratifications de plu* 
sieurs princes. Le due de Milan et le roi d'Angleterre 
lui firent des offres très - avantageuses : elle préféra sa 
patrie adoptrre* 

Christine était douce et modeste. L'éclat de la fortune 
ne put Tcblouir^ et l'adversité n abattit point son courage*' 
JL'abbé |iebfiei|f donna la Vie de ChrUHne. Boivin fit pa^ 
rattre nne Disêeriation sur la rie et les écrits dé cette 
femme célèbre. On trouve son portrait dans quelques- 
uns de ses livres : la plus parfaiti^ de toutes ces minia- 
tures ^ seloQ !PoiTin« est c^le*quft se trouye dans le ma- 
nuscrit 7595 de la Bibliothèq^ie nationale.)» à la téte de 
l'ouvrage intitulé : Z,a Cite des Dames, 

On lui doit : Fkion de ChrieUne. Elle 7 fait mention de 
i5 Tol. quelle ayait composés. Depuis^ elle ajouta à ce 
nombre onze autres volumes. — Kie de Charles V , divisée 
en trois livres ^ imprimée dans le 5^. vol. des Dissertations 
«ur THistoire Ëcdésiastique de Paris. £lle écrivit cette 
Histoire à la prière de Philippe^Ie-Bont due de Bourgogne. 
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Cest TouTrage en prose qui lui fait le plus d lionncur. 
— -Xe# Cent Hktoifêi de Troye, en rîmes , Paria « PUilippe 
Pi^achet , , goth. Cette prodaction est la même 

dont parle Boîvin , sous le titre : Roman d^Othea , ou 
ÈpUre d' Otfiea à Hector. — JLa Cité des Dames. — Le jLiçre 
dea TroU Kertus, imprimé sous le titre de Trésor de la 
au des Dames, Paris ^ Jean Ândré^ i536 « ifi-8^T Claude 
Jolj a placé cet ouvrage au rang de ceux qu on a laits pour 
rinstitution des princes. — Le Chemin de longue étude, 
traduit de langue romanne en prose française , par Jean 
Chaperon j dit Lassé de Repos , avec cette épigraphe. 
Tout par Soulas, Paris ^ Etienne GrouUeau^ 1^49^ in~i6. 
Cette prodaction ^ dédiée à Charles VI^ est une des plus 
agréables de Christine ; eDe y a déployé tout ce que la 
nature lui avait donné de taleus poétiques. Claude Joly a 
mis cet ouTcage au nombre de ceux q^ui sont nécessaires 
pour rinstitntion des princes. — Épttres sur le Jtomm de 
ta Rose. — le Lime des fatis df armes ef de chevalerie* 
— Lettres à la reine Isabelle, — Les Proverbes moraux, 
on le Livre de Prudence, — Cent Balades, — Lais, — F'ire^ 
lais, — Rondeaux, — Jeux à pendre, antrement Fente 
Amours, — — LlpiLre au ditii d Amour, — Le Début des 
deux Amans, — Le Lwre des Trois Jugemcjis. — Livre 
dudit de Poissy, — Les Dits moraux , ou les JEnseignemene 
çue Christine donne à sonfilsé — Le Livre de 3ÙUaeion de 
Fortune, Ses poésies ont été imprimées en partie à Paris ^ 
i549^ iu-ia. Celles qui sont restées manuscrites > se 
trouyent dans plusieurs Bibliothèques^ entr*antres k la 
Bibliothèque nationale. Ses ouvrages sont remplis d unq 
douce cl purp morale*. . . 
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CASTILLE , ( Mademoisene DE ) naquît à Paris dans 

le 17*. siècle. Elle est auteur de ditïérenles poésies^ parmi 
Il s([(ieUes on remarque : Une Traduction de la neuvième 
Ode d^Horace , insérée dans Tnn des Mermree de son 
tems; un Morceau sur la Comète de l'année t68o^* une 
Pièce sur la naissance du Sauveur du 3fonde j des vers Ij- 
riques^ intitulés : JLea Plaintes d'un Amante 

CATELANS, ( Marie -Claire -Priscille- Mar- 
guerite DE ) née à Narbonne en 1662 , était de la 
même famille qnc Jean de Catelans^ conseiller au parle- 
ment de Toulouse. Aux qualités du cœur> eUe joignit la 
délicatesse de Tesprît et les charmes de la figure. Son 
goût pour les lettres l en,;^'agca à tixcr sa demeure à Tou* 
Ipnse , en 1697. L'académie des Jeux floraux couronna 
plusieurs fois les poésies -de Mademoiselle dé Catelans , 
entr autres « une Ode à la louange de Clémence Isaure. 
Madame DreuiUet ^ son amie , Tayaut complimentée sur 
Tnn des prix qu elle arait obtepUs^ elle lui répondit par 
ces vers : 

Je f«nds grâce à votre bont^ . 
Qtiî po.tir moi, Dre1li^et^ s^iéresM; 
Mais y du prix que j'ai remporté, 
Je rends grâce à votre paresse. 

Mademoiselle de Catelans îvLlMidtreBêê des Jenx floraux. 
Elle mourut dans le château de la Masquçre^ près de 
Toulouse^ en 1745. 

9 

- CATHERINE DE MÉBICIS, née à Florence le 1 5 avrO 
i5i9, fille unique et héritière de Laurent de Médicis^ dnd ' 
dUrbîn, eX de Magdeleme de la Tdur^*AuTei^e , nièce 

de 
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Clëmeiît TIT. I.a blancheur de son teint, la vivacité de 
ses jeui , la noblesse de ses traits , la mirent au rang deà 

belles feifinkéS de son sièolr. 'Le zB aétfibte tS5i, éQÀ 
êpbVLêt le dtephin de Fràriee. Elle fat ^yltislétirirfoîs té^ 
génte duVoyatohie. La première , en i55sà ; lâ deiirième^ 
pendant lai ihmorîté de Charles IX ; la troisième', depuis U 
mairt decfe j[»niiee jttj{qtî^à^ retettf dèlteiiri lîl^ alors roi 

de Pologne. Catherine firt célèbre par ses crimes et par ses 
vertus. On lui reproche d avoir donné a ih^ éiifai^s une 

édueàtioii' Aussi lasciv^^ que 'i^«tiguia&iré j d^f^Off attuiué 
dèux ^u'en^es dtitês i Yà pt^nAkrë , en fktorîs'am les llti'^ 

gdefaots; là deuxième, en ii*rîtîiht; davoiT*, par seà 
èoniéils, occasiouné le massacre de la S'^iût-Bartliélemy t 
d'avoir regardé «vec inàiEtétéilèe' t^e s^éct&cle d horrèù^ 
et de désotatïon. 'Cependant oiï dît, k la' louange ië 

tlierine , qu elle annonça de bonne heure beaucoup d'es- 

prît et de courage. £ile voyaic les ër^neiûens tes f^ltié 
fôcheuxV aVec le caluirc ttëeéssdre yiôur pôu:<«^oîr f ^ëihé^ 

dîer , el savait diminuer r^Hvantage (|ue sèsi ennemis cÀ 
eussent pu prendre , par le sel d un bon mot^ feUe aftron- 
taH les périls^ mème^eux delé^éri^^ «Vec tiSfUtè llntré^ 
pUKté d^tm liëèos.' IPeudaht le siiége' de 'Rouen", éh iM^ , 

elle allait tons les jours au fort de Sainte-Catherine. Z,ei 
canonnades et arquebuses , dit Brantôme , pleuvoient mt~ 
ioietWélh > ^iieUe ^èii soucwii adtaàt qu^ dé Hên, Le eon* . 
nétable et le duc de Guise loi remonlraut qu elle s'exuosait 
trop « elle n eu lit que rire , et leur demanda pourquoi cUè 
B*épatffrtèràU:pbU ^*éU^. • ; . ; ? JËBt^ ^ f ai fnôiHa itiri^ 
fè^, aiôuta-t^elle , ôà ntëiftk éé téaràgé qOëvâus P 11 es^ 
vrai que y ai muine de force; mais je n*ai pas moins de cœur. . 
. ËUé recherchait avec empressement les oHiciers qui se 
dOfstinguaten^pàf Henir yaléu^ ;lès* présèntâlt èusuiCé ëlIé^-« 

6 
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mAoMâttW^i et les loi recommandait. S'ils aTaient des 
' démêlés enMeaîkAe , elle cherchait à les réconcilier « airec 

tout le ménagement que leur délicatesse pouyatt exiger. 
JPar cette conduite ^ elle gagna le cœur de plusieurs effi- 
ler» ^ cpû i(e croyaient paa trop hasarder en loi sacrifiant 
ienr Vie. On kn donna le snmoi|i .de Jfilrs.d^s GêtM^dê 
guerre. Mater Casirorum, ^Via û\, élever les Tuileries, 
Ihètel de Soissons, QUj depuis on a bati la Halle aux 
Bleds. C'est di^rès ses. ordres fu*on construisit jS»aijit- 
MaiH^des-Fossés , Moncean en Brie , Chenonceaux ea 
Touraine^ etc. EUe fit yenli des manuscrits de Grèce et 
dltalie. Les savans et les art^tes tro^yèrent en CtMherine 
nné protectrice sélée , qui sarait apprécier leurs outrages 
et leurs talens. Elle mourut en 1689. 

Il reste deux lettres de cette princesse, t'une est adres- 
sée au prince dci Condé ; l>ujtr,e « à Charles IX. Elle j 
donne des conseils à. son 61s sur les moyens de se. faire 
aimer de ses sujf ts , et l'engage à suivre les traces d« 
^oois XU. Marguerite « reine de Navarre , s'était fait^ par 
ses contas ^ une^ grande réputation. Catherine ^ tqujojiirs 
envieuse de gloire , en composa un. grand , noiqhre; niai# 
les ayant copip^és à ceux de sa rivale-, elle avoua son 
infériorité* . , • i \u v . 

CATHERINE DE BOURBON , prmcesse de Navawe, 
duchesse de Bar, était lille de Jeanne d'Albret et sœur 
de Henri IV. EUe naquit k Paris, l4 7 feTrier .'iMa. La 
politique forma lliymen qui Punît en iSgg à Henri à»' 

Lorraine f duc de Bar* Elle mourut sans euiauô ^ à Nancy / 
en 1604. 

Douée d'un mérite supérieur^ elle composa des vers ^ 
avant Tâce de doose «os* On Toit, dans le Temple d'JpMon, 
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, |ftag. 265 , tin Sonnet de celte prinee^ie^ qui ctteM «on 
talent pour la poésie* < 

GAYLUS, (MARTHK-MA.&GU£RlT£..,inarqpu8e de) 
nièce de Madame de Maintenons yécut dan^ le 17** aiècleÀ 
Sa beauté et son esprit lui donnèrent la réputation de Tune 
des plus aimables personnes de son tems. Elle a écrit : Mbb 
Souvenirs, 1770, Cet ouvrage est un ceux qui 

font le mieux counaître 1 intérieur de là cour de Louis X lY* 
On y retrouve le charme intéressant de la coiiTersation de 
Madame de Caylus. Il est à regretter qu'elle ait en si peu 
de 's'ottTenîrs. S'il est des personnes qui trouvent minn* 
tieux Us faits qui sont l objet de ces mémoires, quelles 
songent que les petits détails servent à jeter de la lumière 
sur les grands évènemens, et qu il y a des époques et dea 
cours dont tout est long-tems précieux. Ce que raconte 
Madame de Caylus est Trai ; 'on TOit une femme qui parle 
toujours avec candeur. Ses Souvenirs ont fait oublier une 
foule d ouvrages sur le siècle de J^uis le Grand y dana 
lesquels la vérité n a pas été constamment reftpjBCtée» 

CEREN VILLE, (Madame de) a donné: ff^alter de 
. J|foiU6âiy> Grand-Maitre des Templiers , traduction de 
TaHémand V Paris , Maràdan ^ an 7 , 4 ▼^^l* in* 19. — X# 
Baron de FtenUng, ou la Manie des lUrea , traduction 

libre de 1 allemand d'Auguste Lafontaine ; Pari^, Debrav, 
an II , 3 vol. in- 12. — Fleming fils , ou la Manie des 
Syeièmea, traduction libre de 1 allemand d'Auguste Lafon-* 
taine ; Paris , an la « 5 yol. in-ia. 

CERTAIN, (Mademoiselle) mourut en 1690. Elle se 
fit connaître par son érudition et son talent pour la poésie. 
Ses œuvres parurent sous ce titre ; Nouilles PoéeUe é§ 
MadenwUeUe CeHain/VArU « Loiaon, i66&« i teL ia^ia^ 

6... 
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CESxililE , abbesse du monastère de Saiut-J eau d'Arles, 
naquit en Provence. Ses taleus et ses yertus iégaièi^ot 
aux plas grands personnages de aon tems. L'uniqae.pro-* 
dnction qui reste 4u génie de cette savante fiUe « est une 
•JjeUrB à Sainié Radégonde de J^oiiierê. Elle lui commar 
nique , d'après sa demande , la règle qu elle faisait obser- 
ver dans le monastère de Saint- Jean. Celle Lettre peut 
se diviser en deux parties. La première est une cxhorta- 
tîoii iHathëtiqae à la perfcotion. religieuse* L'éloquente 
abBessé f faix one longue énoînération des yertus essen» 
tielles tLÙt personnes consacrées k la yie monastique. 
Dans la seconde partie , Cësarie insiste sur les dangers 
d'une solitude oisive. Elle conseille aux religieuses de 
Sainte-Croix de s'adonner à l'étude , et de se familiariser 
aYéc les bons lîTres de Fantiqnité profane , sans négliger 
cependant lés exercices de piété. Césarie avait puisé dans 
les ])oimes sources de Vcloquence , une partie des beautés 
dont celle Leltre est remplie. Le style en est simple « 
agréable et facile. On croit qu elle fut écrite peu de tems 
availt la mort' dé son antenr , arrivée en 55g. 

CHÂISE 4 (Mademoiselle DE LA) «neaoof est con- 
fi nne , dit fantenr dn Parnasse des Dames , que par une 

» pièoe de poésie n. Ce morceau a i55 vers. Il a pour 
sujet : Vjimotirjugu du matin, du midi et du «f^« qui dis- 
putent d'agrémens. L idée en est ingéniense, mais plus 
heureuse que Texécution. 

CHALVET , (Madame) vécut à Toulouse dans le i8^ 

siècle. Elle fit des poésies>qui remportèrent plusieurs foi*, 
ie prix aux J^eux iioraux* 

* CHAKC£ , voyez DOLllLENS. 
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CHANXBilOLLE, (-Mademoifelle) « pnblîé: JqpM 
phUoêcphique ; Parif « KoDory, i779« m-iti* l^e désir 

d étre utile , lui a fait offrir aa public seë'Réflêxkmê wur le9 
erreurs, les abus et hea vidiculen ds la société. Le titre de 
son ouvrage e»t fastueux , Texécation en est faible ; quel* 
qaeft-mies de ses réflexions sent heoreiues ; mais « le plus 
soDTent, elles demient être iAtitulées : Atpeetê and^ 
philosophiqueg, 

CHÂRBONIÉRE , ( FÂRBL, Dame ) est auteur d*an {oit 

romau , intitulé : VHermite du rocher. 

CHARGE, (Mademoiselle D'ÂLKRAC DR LA) de Vil- 
lustre maison de la Tour-d'Auvergne , vécut dans le 17". 
siècle. £lle cultiva les belles-lettres arec succès. Dans ses 
▼ers , elle a célébré la prise de la ville et de la citadelle 
de Gand. 

CHARDON, (Madame) née à Paris, mourut vert 
1754* EHe écrivît ses Mémoires ipii furent publiés sous le 
titre de Mémoires de Madamê Cm.*% 1755, in-ia. Cet 
ouvrage est intéressant. 

CHARLOTTE, (Elisabeth de Batièab) fille de 

Charles-Louis de ^avièrc ^ comte palatin du Rhin , et 
électeur, née à HeidelLerg le 7 mal iG"i2, eut son père 
pour seul et unique instituteur. Le 11 novembre 1671 , 
elle épousa Monsieur , frère de Louis XIV , dont elle 
devint yenve le 9 juin 1701.. Elle se consola de cette perte 
parle commerce des i^avans , qu'elle protégea* EOe mou- 
rut à Saint-Cloud le 8 septembre 17:22. 

On a publié : Fragmens de IteUres origwales de Madame 
CharUate-'Elâabeth de Bannière , iwupe de Monsieur , frère 
maà^ de Lomé XIV, écniee ai» duc Amoine* Ulria de 
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B***» ^»*\ ^ Madame la princesêe de Galles, de' 
1715 k 1^20 i Paris ^ Maradan , â vol. in-12. Ces 

fragmenâ ne sont, peur mnêk dire , qu'on recuéil dWec- 
diotes arrivées aux personnagea les "plits marquons du 

siècle de Louis * 

CHAST£L£T , ( GaBRIBLLE ^ EMILIE LE TON NE^ 
LIEB DE BRETEUIL , marquise DU ) née à Paris ^ le 17 

décembre 1706. Plusieurs personnages distingués , char- 
més de son esprit et de ses grâces , recherchèrent le 
don de sa main. Elle épousa le marquis du Chastelet- 
Lomon. Douée du goût le plus vif pour l'élude des 
sciences ^ elle sut de très-bonne heure plusieurs langues 
sayantes. he Tasse , Milton et Virgile lui étaient fami- 
liers. Après s'être occupée de littérature elle s*adoniia 
à la physique et auîL matbématiques. Le compas dUrajile 
ne fut point déplacé daus ses mains. Un poète ( Salverte) 
a dit: ' 

Près de Voltaire et de Newton, 
L«s dons célestes d'U rallie 
Ont placé la belle ÉmiJie 
Au umple sacré d'ApoUon. 

Tout ce qui occupe la société était de sou ressort , 
hors la médisance, avec ui^ éloquence singulière, 
cette éloquence « dit Voltaire « ne ie déployait que lors- 
quelle sTait des objets dignes ' d'elle. Le mot propre , la 
précision , la justesse et la force eu étaient le caractère. 
La fermeté sévère et la ^empc vigoureuse de son esprit 
ne le rendaient pas inaccessible aux beautés de senti- 
ment ; jamais oreille ne fut plus sensible à 1 harmonie. 
Elle eut sur Newton l ayantage d unir à la profondeur de 
}a philosophie , le goiit le plus yif et le plus délicat pojur 
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l6« beHes-letCres. Voltaire loi dédia Aînre* Cet immortef 
éernraîn chanta souTèiit dans ses vers les talens et le» 

grâces de Madame du Chastelet; il lui paya le tribut 
d'admiration qui était dA lu son génie , dans ÏEloge hisiom- 
rique qd'on a placé à Ift téle de la TraàutUon des Prin^ 
ctpes de Newtàn. L^adénife de llnstitut de Bologne la. 
reçut parmi ses membres. £Ile fut Tun des ornemens des 
fêtes de S<ieaax. Unantenr ayant été enfermé ^ pour aycir 
écrit cbtttr^elle'. Madame du Chastelet prit la plume ea 
sa faveur, et lui procura sa liberté. Elle mouxut au palais 
de Lunëyille , le i o août 1749* 

Madame du Chastelet commença Une Tradw^n ds 
fEnéidê, dont le chantre de Henri a vu pUêdeurs mor^ 
eeaùx remplis de Pame de son auteur. Elle a laissé mauui- 
crites des Obsen^atîbrur justes et ingéuieuses mr la JLangum 
françtdge» Enri^cée 'montra la littérature à^ses éùùmt 
Zénohie apprit i ses fils'le gret^ Tégyptien et lelatîn ; C'or^^ 
né lie ^ mère des Gracqu«s^ , leur ât connaître l ëloquence 
lAtine; Madame du Chast^et non-seidemWnt*enseigna la 
géométrie à son fils? , mais encore elle composa pour lui t 
Iristitutions de Physique , C est une explication de 

la phiiosoplxie de Leibnitz* Cet ouvrage est précédé d un 
discours préliminaire qvd est un chef-d^œu^ré dé raison 
et d*éloquenee. Au> jngemenl? de Voltairé 4 elle a répandu- 
dans le reste du livre une méthode et une cfarté que Leib^ 
ails n'eut jamais « et don^ ses li^es ont besoin , soit qu on* 
Teuille seulement les entendre « soit qu'on TeuiUe le r<&* 
futer. Madame du Chastelet publia ensuite ùn Tràité de /b 
nature du feu , EUe avait Tesprlt trop juste ^ pour 

se contenter des Ti(inaf :|iypothèae» deda métaphysique*. 
EUe connut Ne'Wtonv et le' philosophe* allemand lui fut 
sacrifié. Après se l'être rendu familier par le travail le 
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f\\x8 opiniâtre , elle traduisit ses Prinoq)eê mathémttHfUfi» 
de la Philosçpkiê naturelle, Ellay ajoata an commemiaire, 
, ôù les principaux phénotnènes du système dur monde 
sont expliqués' avec précision et clarté. Cet ouvrage fut 
imprimé après sa mort , en a vol. iii-4*^. Voltaire a dit : 
u Cette traduction, que les plus savans hommes de 
9> Francis deyaieiit faire « et qu^ les autres doivent étu- 
91 dîer^ une . femme Ta entreprise et aobevée* à féton- 
>» nement et à la gloire de son pays.... On a vu deux 
r> prodiges : l uu que Newton ait tait cet ouvrage ; 1 autre 
9» qu'une Dame lait traduit et l'ait édairci». A 1 C|gard 
du çommfiiMtair^' n il est «urdeam de la trad»<Â«m. 
Madame du Chastelet y traTailla sur les idées de Clâî- 
raut. £lle Ht tous les calculs elle-même , et quand eUe 
avait aclievé un chapitre , Clairaut Texaminaît et le cor- 
rigeait. Ou lui. doit encore : i2^^^ions mt U Bonheur • 
^es réftexions ont été pifbUéçs dans un recuetl inti^ilé ; 
Opuscuhe pkilosophigiiêâ et liùérairee ; Paris « Chevet « 
j^796, in>S". On avait envoyé pour étrcnnes à MadaittO 
du Chastelet les vers suivons i / 

' Une élreUTic frÎTole à la docte XJranic, ' 
Peut-on la pTesonier? Oh ! irès-bîen j*en réponds. 
Tout lui plaii, tout convient à son docte génie : 
Les livres, les bijouii , les comp.ts , les pompQias, • • • 
Lesrrrs, les diamans, les biribis , Toplique, , . . . 

L^algèbre , les soupers, le laljn, ks jupons, 
L*opéra, les procès, le bal et la physique. 

Madame/j^» Qiaateletrépfmdit: 

î \" Hélas ! Tou? avfcz oublie'. 
Dans cette longue kirielle , 

^ ^«le ^(^umrsIstq^tjyArtstepw sUst 
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CHASTENAY LENTI , ( ViCTOMNB Dl ) naquit ye^M 

1770 , à Ëssarois , près ChâtUlon-sar-Seme. Elle a pu- 
blié : les Mystères d' Udolpke , par Anne Radclijfe y trad, 
de Tauglais ; Paris , Maradan ^ an 5, 4 -V^^* if^'i^ \ idem g 
6 , ToL in-i8. Qaisndner d« Flore, ou Mtudea de Mmsn 
iP^gprès nature ; Paris , Maradan , aiii(0 , 3^ yol. inS^* 

CHATE AI7GtR01f « ( Madame ) e$t auteur de la B»* 
bUoihègue dee Femmee, 

€HAtEAU-ilEG1fAULT , (Mad^) de Versailles , 

a composé: Éloge historique d*Anne de Montmorency; 
Paris, Moutard, 1783, in-S'^. Ce divscours obtint, en 
1782 , YticcessU à raoadéttiie de la Rochelle. Il esttoat-à- 
Ia-I6ia ingénieiix y éloquent et sublknew 

CHAUMOND, (Madame) a donn^ ayee Madame 
Roxet, \h«wrntee Rencontre^ èomédie en un acte el eu 
prose : ^ seule, P Amour à Tkmpé , pastorale erotique eu 
deux actes et eu prose; Paris , i7;->i in-8''. Celle pro- 
duction ne fat point reçue favorablement du public ; et , il 
faut TayQuer, le sort de cciite pastorale doit être plus peu- 
reux à la lecture qu à la représentation ; p^ree que le 
déCsut d'action s*y fait moins sentir, et quou y trouye 
des récits d'une simplicité aimable et naiVe^ 

CHÂ.USSE, ( Marie -Hie'ronisme ) religieuse ^ a 

composé : Histou c dt l établissement et du progrès du 
premier Monastère des Religieuses Annonciades-Célestes 
de la vUle^de fyon; Lyon, yeuye Chayance , 1699 \ in*4^« 

GHEMËKAULT , ( MAG£>£^fil{lîe DE ) parente dea 
. Pâmes d^-Aoçhe^ 4«,l^it*en, yé<$ut d^is la^m^ême "vjji^^^ 
yers k fin du i6«. siècle. Elle écriyùt fqrt W fTQ^^ % 



s. 
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et elle avait dor falent pour la poésie. A la féte des deux. 
HaraiÉgnesproiiGfiicëes par Pierre Umeaa, pour le serment 
de la Sainiâ'Vmon en PbSton au mois d'août i58çf, et 

imprimées en iSqo , on lit deux quatrains de la compo- 
aiiion de Magdeleiue de Clremerault. Ses autres ou* 
vrages n'ottt point élé confiés k Tart lypographiq[ae ; mair 
quelqaes'^nnes de ses pièces^ entr' autres des sonnets. , ont. 
été conservées dans les cabinets des curieux. , , 

CHEMIN , ( ADBLAÏÔ«-ISABBLLB^BÂN3fE YlVlBlT 

DeSCHAMPSY , Dame) est née à Lunevîlle le 7 février 
Elle a composé*; le JJdalheur de^s Circonstances^ 
petit pocme* en dix-aept conplets snr dififérens airs^, im- 
primé. Cet opuscule n'a été distribué qu'aux connais*- 
sances de l'auteur. — Origine de la Chouannerie , oa 
Mémoires de Stéphanie de Tress!^ ^ poursetw à. iTHistoire- 
de nos Guerres cùniies;VmB^ Ouvrier ^ an ri , 2 vol. in*ia. 
Madame Chemin s occupe de corriger et d'augmenter 
son ouvrage de plusieurs anecdotes curieuses qui paraî- 
tront; dans une seconde édition. £Ue a été témoin ocu« 
laire des évènemens qu^èlle raconte. A quelques tacHe«< 
près, cette production est écrite avec énergie et sensibi- 
lité* — Des Romances insérées dans le Chansonnier des> 
Grâces de l'aii il. — Un Oiwrage inédH, qui sera publié! 
dans le cours de Tan la^ 

■ ■ ' •l\'t 

CQÈmm y ( Madame), mèk-e de M. Chénier de llns;*^ 
titnt National de France , est auteur de deos ^Lettres > 

dont Tune a pour sujet les Danses^ et Vautre les Enter-" 
remens cita les Grées* C^s Lettres « qui sont très-bieu 
écritês', se'ti^uvent dans le premier vèlîuUB ét^Leanei • 
eUf la Gpèee , i>ar'Gtiys.^ 
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CH£AON , TOjez L£HAY. 

CHEYKI , ( MacUme DE) fille de M. de Gherrl , prési- 
dent à la Chambre des Comptes de Paris , religieuse de 
Saial*Pierre deLjon, Técatk la fia du i7«. «iècle. £lie 
•e fit quelque réputation par son lalent pour la poésie. Oa 

trouve dans la i^ouvelle Pandore , un pocme de sa com« 
^«itiou, adressé à Louis XIY « sur ce on ne peut lui 
donner de nom qni réponde à sa grandeur. 

CLAIRON , Toyes TUBE. 

1» 

GLÂPISSON , (Madame de) éponse d*nn contrôleur* 
géuéral de 1 ai tillerie de France , yécut yers la fin du 17®. 
•iècie* Son érudition lui donne une place parmi les fem« 
mes sayantes. £lle arait du talent pour la poésie , si on 
en juge par un Sonnet de sa composition , sur les reclus 
du Mont' Galérien, 

CLARA D ANDUS£, Dame Troubadour, n est connue 

< 

que par un^ pièce adressée à son amant. £Ue y exprime 

âuu amour avec délicatesse et sensibilité* 

CLÉM£]^T HÉMEllY, (Madame) est auteur de plu* 
aieura pièces de poésie assez ioUes « insérées dans le 
Journal des Jkanes et des llodes, an 6, an 7 et an 8. 

#■ 

w 

CLERMONT , voyez RETZ. 

à 

CLEVES , yoyez GONZAGUE. 

CpCHOIS, (Mademoiselle DE) TÎTait dans le 
siècle. Elle a composé avec le marquis d'Argens ilietirês 
philosop/iiqueê et critiques; la Haye « 1744* û;t-ia ; 174^1 



/ 

fa , COëU 

iiHi9« «— Mimoinë pour B0nnr à PhitUntÊ de FJB^riâ éi 
du Cœur; la Haye, 174^^ 4 vol. in.iti; 1765 , 4 ''oL 

CœURDFROY, (ClAUDINK bERTHIER DEGRAN- 

DRY , Dam« DE ) née à Châtel-Censoir , département d« 
f Yonne , le t3 juillet 1753 ^ a pobiié : Dialogue» tPiom 
Mèn €Uf«c sa FiUe; Paris , Barbon, an 1 1 , 4 Tol. in-iftl 

Cet ouvra respire la tendresse maternelle et la piété 
filiale. Elle a dans son porte-feuille une suite à ceê DU^ . 
ioffi^B, des Proverbes et des ComécUes, 

€OIiB)ÎRT« (AdeLINE de) a donné: PTUUamHil' 

net j ou la Nature et Vj4mour , traduit de F allemand de 
Miltenberg; Paris , Hoequart , an y , 5 vol. in-8*^. ^Marie 
^utlfir ', traduction libre de Tallemand \ Paris , Renard ^ 
^ Il f 9 T<d. inrl9* 

COLLEVILLE , ( SaiNT-Lecer, Dame de ) de Paris , 
£lle d'un médecin , cultiva de bonne heure la littérature. 
£1)^ était très-jeune , quand elle publia : Lettre du cheva^ 
Uerde Sam^Alm ft^ 'de MademoieeUe Mekourt; Paris , 
1781 , in- 12. — Alexandrine , on FAmùureeê une vertu y, 
Amsterdam^ 1782, a toI. în-12. ^Banquei du Père de 
jfîrmi//^ ^ divertissement en un acte et en prose ; 1784, 
în-8*'. — Les Deux Sceurs, comédie en un acte et en 
prose; 1784, in-8*». Cette pièce a été représente fl^nr le 
théâtre des Variétés. — Sophie ei DerikUe, comédie en 
denx actes et en prose , jouée an Théâtre Italien , le 8 
janvier 1788. Cet ouvrage offre de la g^dcé , de la finesse 
^t de la êem^\i^\^é* Madame de M. .... , ou /a Ren^ 

M^^xurx^s an ti t 5 ¥ol« in-id. -^Do» Poésies inaéréw 
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COLOMBIÈRëS , (Anne-Henriette de Brique* 
VILLE , Marcptae DE) du i8*. mècLe, a'eal laît conn^dM 
'pur tm- euTrage mtitidëî BÂflexkm êur leà Caute$ déB 
yytmblememr dé Terre , aifêc les principes 'qu*on doit suivra 
pour dissiper les orages, tant sur terre que sur mer / i^56 4 

COMEI&^I^Madame DE) vécut dans le ij*. sicclel 
jEUë GompiMr aac pièce de théâtre , intitulée : Mahomet» 

CONDOHCET , ( S. Grouchy , Dame ) époiue dii 
célèbre Gondorcet, a publié : T?iéQrie dee Ssnêihùnw mé^ 
ritué-, etc. , smVie dTimé Diuerkttion éur Fàriginê den Ikii^ 
gues ; trad. de îanglaîii d^Adam Sfiiîtk; Paris', Baisson ^ 
an 6 , a vol. iu-S*^. YÀie y a joint huit heures sur la Sym- 
/NX^Àie dans lesquelles eUe supplée aux omissions de. i>mkli, 
examine « modifie «.et même ecindiat quelques opinion^ 
do plitloaophe bottait. Eideuà et Blaret publièi^uft 
i^Meaii' une DradàeSi^ de ia Théoriè des SeHHmem m»*' 
niax ^ l'un en 1764 ^ et Fatitre en 1774 i mais, depuis ce 
tems^ SmitlLEt des additions et des cbangemens consi4é~ 
rables à son ouTrage. Madame Gondoroel^ eu faisaut se» 
trayail sur la septième et dernière édition de Smith« a 
complété dans-nôtre langue Toriginal anglais; Gette -Ira» 
iluctiùu réunit la pmreté etTélégance du atyle à la sévérité 
du langage philosophique. Madame Condorcet est auteur 
jfttii oiirraé^*.i>iiéjdiitqi|''eJito a composé pour Téducation de 
sa fille. . ' ./ 

CONSTÂJ^CE B'ARLES « somommée BCanchb on 

Gais D IDE, à cause de la blancheur de sou teint, fillç 
de Guillaume V, comte d'Arles et de Provence. Vers 
lannce 99B « elle épousa Robert le Pieux « roi de Frauoe. 
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On lui doit la naissance de notre poésie. £fie amena de 
ProTence les meilleurs poètes , farceurt et trottbadoori 
éa. tems. Alors on ne connaissait encore que la Tenifiea* 
tîon latine. Constance ayaît Tlmmenr altière. Elle e&t 

bouleversé Télat, si on ne l eîit empêchée de se mêler 
du gouvernement. Elle fut mère de quatre iiis , dont le 
troisième eut toute sa tendresse. Pour ' f i ionoer la cou-* 
ronne ^ elle persécuta les deux aini^s. Mjjk ces der^ 
niers mournt arant de monter sor le trfthe ; Fantre liit 
Henri I«V déclara la guerre i celni-ci , sitôt qail 
fut roi ; mais ses troupes a^ant été baiLucs, elle fut oliU<7 
gée de faire la paix. Elle en mourut de cha^iu att 
château de Melim , le jaillet io5x . 

CORRON, ( Marie Gombault , Dame) sage- 
femme , née dans le iÔ^. siècle, à Paris , où elle s établit* 
L'émulation quelle inspira aux personnes qui exerçaient 
l'art auquel elle s*adonna , et Fiitilité de Fouivage. qu'ot» 
lui doit^ l'ont placée parmi les bienfaitrices de rhumanité. 
EUe publia : Dissertation en forms de jLeUres j mr i'AocQUf 
menti 1757 « ia-i3« 

" COSNAlRD , (Mademoiselle) née à Paris , Tirait danf 
le 17*^. siècle. Elle a composé : les Chastes Martyrs , tra- 
gédie chrélienne ; Paris « JSicolas et Jean de la Coste; 
i65e 1 in*4°* Cette pièce, qui fut représentée en i65o , est* 
tirée du Utto intitulé : Agaiomphiie^ 

COSSON DE LA CRKSSOXMÈilE , ( Chari otte- 
Catherine) sœur de P. G. Cosson, professeur k Paris, 
naquit , dans le iS^. siècle , à MézièreS-sur-Meuse. Elle 
•Exerça arec quelque succès dans la poésie légère et 
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I 

uiftcréoiiUqQe* Le caractère de sa nuise est reaîouemeiit 
et la simplicité. On lui doit , entr^autres morceaux ^ des 

Fers sur la Naissance du jUs de Le Franc de Pompignan / 
— sur le Mtariage du Wiccmte de JUIontmorency^Ziavalf 
^eur laMoriduDaupJm, 1766; —et mie Oc2s sur 

êmdie de V Hôtel-Dieu, 

COSTE*BLÂNCHE , ( MARIE DE) naqfoît à Paris daiia 

le 16®. siècle. Elle possédait les langues savantes , et cul- 
liyait les mathématiques et la philosophie. Sou goût pour 
CBtte deruière sciéncé lui fit traduire de l'espagnol troia 
Biahfftee de Pierre Messie , touchant la' nature tUi Soleil, 
de la Terre , et de toutes les choses qui font et apparaissent 
•tfB ^fÙT} Paris \ Frédéric Morel^ i566^. 

■ COTTENEUVE, (Madame DE ) a publié : Lettres du 
hùràn d'OlbanyVdiM ^ i77^> in-ia. — • £a Cor^ùmee 
fràhU, on LeUrea. du. chetfolier de lÊimy, Paria « 1777 , 

• • . . ' ' • 

GOTTIN, (Madame) a pubBé: OmnèPAlbe, Paria\ 
Maradan , au 7 , i vol. ia-12. Cette anecdote^ écrite en 
ioroie^de lettres 1, fut composée eu quinae jours. Elle çst 
jremarqiutble par k simplicité des ressorts et le charme de 
la diction*-^ illa/i^«MxParis «Maradan^ 4 ▼^l* în-*i2. 
Des idées ingénieuses ^ des morceaux pleins de grâce et 
d'iiitérét sout une partie des beautés de ce roman* Le 
a^le en est animée énergique : cependant on peut lui 
reprocher de n^étre pas toujours correct et d'être un peu 
maniéré. Amélie Man»field , Paris, Maradau, an 11 « 
4 Tol* in-iai. Ce roman est siqpérienr anx.deuxprécédens^ 
tant pour fordonnance que pour le style. ~ Jérieo , poème 
en prose , en 4 chauts ^ inséré daos les J^éUmges de Lit-* 
iératurê dêM* Suard^ aA lu 

I 

V 
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COUDRAY , ( ANGELIQUE-MARCrFRlTE LE BOUR- 
SIER DU ) vécut dans le iS". siècle. Son zèle pour 1 ha<* 
manitë % ses rares talens poar Tétàt qu'elle professait « et 
ees atiies travaux^ lui ont assuré la reconnaissance clé ses 
«emblables.D'abo'i^MIe fut maîtresse sage-femme à Pam ; 
ensuite le gouvenu Dieiil lui auiina tiTie peusion , et lui fît 
parcourir suçce&«iYement toute la France , pour instruire 
les femnies ijoiTonlaient pratiquer lavt des acoouekeiiieiif% 
file éternisa ses bienfaits , en pubtiant ; idhHgédê^a^ÂèÊ 
^çpouchemens j ^ 7Î>9 in-ia; î 777 , ia-8^. Verdîer y ajouta 
des notes. Jjes préceptes qii elle a émis dans cet ouvrage 
Apnt esqposés d'une manière claire et .méthodique, u La 
» senle eompassi|{ji^ dit Madame DuCnudray, niaren- 
n dne auteur; ^ nëdrÎTant, point pour les personnes 
9> éelairéea^ je ne saiArais me rendre ti^op inteOîgible* n - 

^ COURCY, (Madame de) de Paris, se lit connaître 
dans le monde littéraire par des ycrs au Sommeil^ insérés 
jdéna plnaienra )onmaifx\ et dont âlons onparla aVeè éloge* 
Elle aeemt i(a eélébrité par des yer» su^ les PÀièùjni, 

1776, in-8^. Cette pièce fut couronnée à Rouen, en 1774 1 
*pgr l'académie de l'Immaculée Conception. TjC début eh 
.est très-lienreux. On peut àTok une idée de fikin talent 
'.poétique , par les citations sninmfés s * ' 



■ . . » Fujon^ devant la eolère.: 
ITÛe a dWa Euménide emprunté les aerpeas» - * 
ilien ne peut asjKwmr son hnineur sanguinaire ^ _ 
A sa ^reàr cruelte, à ses transpdrfs'brfilani^ 
Lteiâe jfenémè est ûiunbMe* - 
Êt sans ses pltfds îfaamanité ibtti^ * 
liloinnie pour ion Tfeqfeor le rtuords détdfaiii. . . 



•••V 
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Comme elle peint bien ie fanatisme ! 

Le fanatisme aux projets destructeurs , 
Qui proche un dieu de paix en allumant la guerre, . 
Qai dit au citoyen : crois daa& 1 insuat, ou meurs... 

CREiNNE , voyez IlÉLISENNE. 

CREQUI , ( Madame DE ) monrat à Pans en Tan ti « 

dans un âge très-avancé. La uatare TavaiL douée d'un 
jugement sàr et d'nu esprit solide. On peut la regarder 
tont-à-La^fois . comme protectrice des gens de lettres et 
comme autenf. Sa. maison était le rendet-Vôtis de plu-» 
aieurs littérateurs dtstînguës, enh>*autre9^ dèLetbameur, 
de Champfort, de Charles Pougons et de Mademoiselle 
Saint-Léon. Madame de Crequi n a jamais rien fait impri- 
mer ; mais elle ayaildifTércns écrits flans son por te -feuille « 
parmi lesquels ses amb citent ém JPmêées et des Réfiexiom 
mer différem m^etë* 

CRUSSOL, vovei AIGUILLON. 

• b 

4 .* ■ ' 

D. 

I 

BACIER, ( Anne Le Fevre, Dame) naquit vers la 
'fin de décembre i65i , à Sanmnr , où son père était |»ro* 
fesseur d'humanités Les serrices qu'elle a rendus à 
notre littérature^ en faisant passer dans notre langue 
les chefs-d"œuvres des anciens , lui ont assuré l'immorta- 
lité. La France n'a point eu de femme pins savante et plus 
érndite. L'esprit d observation et la solidité da raisonne^ 
ment égalaient en elle les richesses du savoir ; sa réputa- 
tion occupa toute l^Europe , et les plus grands littératenra 

7 
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«^empressèrent de rendre hmnmage & flonnénle t Ménage 

lui dédia ^ en 1690, son Histoire IcUine des femmes philo» 
sophes ; le marquis dOrsi publia sous ses auspices, en 
1703 , des JUflexionêj écrites en italien, sur la manière 
dm bien pméer du Pèn Bùuhmn; Baillet l'a placée au 
ran^ des plus iUnstres eritiqnes ; Voltaire a dit : « Ses tra» 
>t diictions de Tërence et d'Hoiuère lui font un honneur 
M immortel n ; selon PaUssot^ c'est peut-être la Seule de 
née fenunea cëlèlires kppk persmme n'a jamais disputé sea 
ouTragea; La Motte prononça, dans une séance pnbliquo 
de r Académie française, nne^Okis à ta kutmgedeMadamê 
Macier, En voici la 4"- strophe : 

Ce minlstn dont les ùumfgeê ^ 

jâ{[p^lsfOBt l€ COOfS dcft SM ^ 

Foaéa , «pour éofairer les âges. 
Ce sancUiaire des savans^ 
A ee iexe quî sur ses traces 

Veut moins de Muses que de Grâces^ ^ 
n ferma cei auguste lieu ; 
Mais il t^elkt réserve' u place , 
Si les oracles du Parnasse 
^ TViTsicnt prédite à Richelieu. 

L'académie des Hicovrati de Padoue la reçut pûrtnl ses 
membres en 1O84. Louis XIY lui lit pliuieiM^s gratifica- 
tions, et en i685 il lui donna une pension* La célèbre 
Christine de Suéde lui écrivit pour lattirer à sa cour. 
Tandis qu'elle se faisait admirer par ses talens, elle se 
faisait estimer par sa fermeté , son égalité d ame , sa géné* 
rosité et sa modestie. I^e seul reproche qu on puisse lui 
faire est d'avoir porté trop loin son amour pour les an* 
ciens ; mais si^ dans cette dispnte^ éUe a montré trop de 
irivacité 1 «ndoit ftire grâce h son aèle pour uneanssi bonne 
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cause* On peoi même ajouter que les auteurs (pi^elte dë-» 
fendh^ exigeaient pcui-étre v de la' justesse de sen esprit 

et de la Ijontë de son goût , toute l intrépidité qu elle mon- 
tra dans cette occasion ; cependant sa vénération pour 
les anciens ne Tempéchà poin| de Toîr que Pope ayait 
donné de faux éloges à Homère 

Madame Dacîer arYart oniee ans quand elle Se Jiyra à 
Tétude. Le lias ird découvrit à sou père les dispositions 
dont elle était douée. Tannegni Le Fèvre donnait des le- 
çons à son fils, dans la même chambre où elle travaillait 
en tapisserie. Un- jour que le jeune écolier répondit mal 
aux questions qn on toi faisait , elle lui suggéra ce qu'il 
devait dire. Le père l entendit, et aussi-tAt il loi donna ses 
soins. Dès qu elle sut assez de latin pour lire Phèdre et 
Térence , elle s'appliqua à connaitre le grec. L'étude dé 
la langue italienne fîit pour elle m^ délassemént. Cçs tra- 
vaux ne Tempéclièrent pas de s*adonner aux occupationa- 
ordinaires des femmes. A Tâge de ai ans, ayant perdu son 
père , elle alla demeurer à Paris, oii sa réputation l'avait 
devancée. André Dacier étudiait sous Tannegui Le Fèvre « 
dans le même tems où celui-ci trat aillait à l éducation de 
•a fille. Les mêmes goûts et les mêmes éludes réunirent 
ces deux jeunes élèves. Bientôt ils eurent I\in pourîautre 
ces sentiraens d'estime et de tendresse, que quarante an- 
nées de mariage ne purent affaiblir : ils s épousèreut en 
i685. Un fils et deux filles furent le fruit de ces liens. Le 
fils domiait de belles espérances ; ils le perdirent en 1694 ; 
line des filles mourut k Tâge de 18 ans , et Tautirt» pril lé 
voile. Madauic Dacier termina sa carrière à Paris , au mois 
d août l'j^o. Parmi ios savans et les poètes qui répandirent 
des fleurs sur son tombeau, on remarque la Moonôje qui 
fit son épiupfae^ etfabbé BVégmer, qui adressa à M. Dacier 
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une Élégie latine sur la mort de son épouse. Roger de Piles 

£t le portrait de cette femme célèbre» 

£Ue pnljlia i I^césisê fie CaUimaqttB^ arec les SchoUu 

gnegufi», ui^ F'mUm iatme , et cea AoIm eritiqueë \ Paris , 

Cramoisy, 1^74 « > vol* Cet oayrage est dédié à 

Huet. L épitre dédicatoirc , la préia( e et les notes sur ce 
poète grec, ont été rcimprimées en. 1G97 , à Utrecht, dans 
le Cailimaque de Grévius. Ce coup d'essai doima une 
liaaie idée des talent de Madame Daeter. '^'Fiàmê, i^4« ' 
x^imprimé.eii Angleterre , 1 692 , mS^.^j^ureUuê Ftctor, 
î68i^ Pîtiscus a inséré dans sou édition d'Aurélius Victor, 
laite à. Utreclit en 1696, in-S^.« tout ce que Madame 
^ Dacier erait donné dans la sienne snr cet historien» 
^ Euirope., t6B3 , réimprimé en Angleterre , 170$ , în-8*. 

Dictys OretmgU, 1684. L'épître dédieatoire ^ la préfacé 
et les notes, lurent réimprimées en 170.2, dans l'édition 
d Amsterdam, ia-4^* in-8^. Elle ajouta à chacun de 
ces ouvrages un sarant commentaire. C est à la démande 
dlu duc de Montausier qu'elle traduisit les auteurs latins* 
. pour Tusage du dauphin « dont il était gouTemenr. Bajle a 
clit^ dans ses N ombelles de la république des lettres (octobre 
1684) • ** plupart de ceux qui avalent été chargés de 
il donner ces commentaires n ont fourni leur tache , que 
Il lorsqu'il n a été plus tems de lemplojer à oe à quoi on 
la destinait ; mais Mademoiselle Le Fèyre surpassa tous 
f» les autres* en diltgénce et gagna le pas à je ne sais 
91 comhîeu d'hommes qui tendaient an même but. » « 
Poésies d'Anaçréon etde Sapho^ traduites en français, et 
enrichies de remarques sur le texte de ces deux poètes^ 
Paris , Barbin^ 1681 , in-6«. ; Paris, Thierry, 1681 , in-ia; 
Hollande , in-ia. On joignit, à la fin de cette dernière 
édition % des notes latines jde Le.Fèvre* Celte traduction, 
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deJice au <hie cle Montausieç, eut le plas grand succès; 
La Motte la regarde comme un «< oaTrage font fiait par 
» r Amour M : il fit à ce sujet une ode très^ngéaîeuae « qu'il 
adressa à M»»». Dacier. Ou lit dans un journal de 1682 î 
« Comme la Grèce iia j^aanaiâ rien eu de plus galant ni 
» (\e plua poli ^e les poésies de Sapho et d Anacrëon^ 
n nous pouvons dire que la France n*a guère» vu rieik 
» de plus j liste que cette traduction , tant par la dëlica-» 
n te&&e avec la£[uelle Mademoiselle Le Fèvre a imité dau» 
Il cette copie la naiyeté presque inimitable de Torigipalv 
n que par le secret qu elle a su trouver , la première, de 
n faire passer dam uue prose iideUe toutes les grâces que 
» Ton trouve dans les^ vers grecSé n Boilean disait que- 
personne ne devait entreprendre de traduire ls« Clusnirm 
de TJièos , pas même en vers , après Madame Daeier. 
— UAmphyJtiionyle Rudens-^ wxMMsurmx naufrage, e% 
l'Épididâg^ comédies de Plaute^ trad. en.français, Paris ^ . 
Bénis Thierry et Claude Barbîo^ lOSS , ivol. m^iii, ré-» 
imprimées à Amsterdam eu 17 19 , ayec les di x-sept autres, 
pièces, de Plaute , traduites par Limiers.. Madame* Dacier 
ajouta à son ouvrage une préface intéressante ^ des cemar* 
ques et un examen de chaqiie pièce. Ville le dédia à Colbert, 
Tun de ses protecteurs». On. txouye dans cette. trad uctioui 
le caractère du poète latin» ~ I^e Phàtu». el lê^ Nuées,, 
comédies d'Aristophane ^ trad. en: français ^ avec des re* 
marques; Paris, Denis Thierry et Claude Barbin , 1684^. 
i vol. iu-12. Madame Dacicr est la preaiière qui ait tcans*^ ' 
mis quelques pièces d Aristophane dans- notre langue», 
^ Les six comédies de Térencê^ traduites en français, avcc^ 
une préface; la Vie ds Térence, et des Kemarqiies ^ Paris 
Denis Thierry et Claude Barbin, 1688 « 5 voL in-ia. Oii^ 
en a fait, Hollande « deux éditions^ dontlameiUeure> 
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^ponr la Itêauté de« caractèMi , du papta* et dea ûgartw , 
est caDe de 17 17 ; Roterdam^ Gaspard Frîtsch, 5 yoI. 
« 11 me semble , dit l'abbë Goujet , que tout le monde s*ac* 

n corde à louer la pureté, I cxactitude et la fidrliié de cette 
SI traduction, n Le Térence de Port^Royal aTait eu beaucoup 
de snocès ; les amis de Madame Bacier cherckèrent Taî- 
mement à4a détoamer de ce travaU. Quelques mois après 
^e son ouvrage Ibt achevé , elle le relut et n en fut pas 
satisfaite. Elle eut le courage de le jeter au feu et de re- 
commencer. £utin sa traduction parut, et le Térence de 
Port-Royal fut oublié. Ménage eut une contestation avec 
Pabbé d'Aubignac « au sujet de Térmee, Il apprit que Ma- 
dame Daoier , après aroîr examiné tous les écrits concer- 
nant celte dispute, u était pas de son avis. Pour la Tnettre 
dans son p^ti, il lit réimprimer son Discours sur Térence, 
Êirec des corrections , des additions , et le dédia à cette 
aarante. Les complimens flatteurs qu'il lui prodigua n'é- 
branlèrent même pas son opinion. — Réflexions morales - 
de V empereur Marc- Antonin , traduites en irauçais, avec 
des remarques; Paris, Barbiu , i6<)! , 1 vol. in-12 ; Ams- 
terdam , 1 7 10. Cette traduction est dédiée au président de 
Harlaj. Elle est précédée dune J^ie de Marc^Anionin, 
recueillie de divers auteurs de rantiqulté* Madame Dacicr 
composa cet ouvrat^e avec son mari. — QLdipe el Électre , 
tragédies de Sophocle , traduites en français , avec des re- 
marques et deux préfaces ; Paris., Claude Barbin, 169a « 
m-ia. — Ftee des Hommes Ulusires, de Piutarque« 
traduites eik français « avec des commentaires « Paris, 
Barbiuj 1694, un vol. in-4*'. Deux seulement ont été 
traduites par Madame Dacier , et les quatre autres par son 
dpoux; mnis il est diiiiciie de le reconnaître daprcs le 
•tyle. C'est ainsi qnil est arriré de confondre les ouvrages 

V 
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€e Benoit Ca1î«rî aTee^um de Paul Téfonèae,, ton firèr^^ 
dbfit la matiièFe de peindre étâit la même* — lUaéU «fJSfcN- 

nière, traduite en français avec des remarques; Parîâ, 
Kigaud, lyi^f 5" ToL 1-719$ 175^* lia préface 

qu'elle a mise en têle est liiie diasertatieih! trèa^MTeote el 
trèft-carîeose. On j tmcwe^ le mausolée superbe qn'elle 
consacra à la mémoire de sa iiile. ^ J'ai cm , dîi Fraguier 
f> deiis Tapprobatlon, qiue ceUe tradaction^oùleBrelroiiTe 
• si parfaitement les beautés de rorigînal;4Smrait honneur à 

h notre nation c Là uoLre sîède.» — i^ti Cannes de la corrup^ 
don dtf gottiy Paris , Rigaud, t<7 '4 « ' ^^l* in-i a.< Cet écrit 
fiit reçu avec un. applaudissement général* 11 est rempli 
d'analyses exactes , de Tues eaines ^ de réAextons fines et 
de sages critiques. Un ouvrage où Von démêle si bien les 
causes de la corruption.- du gpùt^ serait très-capable de le 
yét&blir i sa dispute avec LarMotle donna naissance à cette- 
production. — Odyftséed Homère ^ trad. en français, avec 
des remarques et une préface; Paris, Aigaud, 1716, 3 
^ol. ia«-i3 ; Paris, 1756,. 4 ▼^^^ in* m»- — JBomère défendui 
eonire f apologie du R:,.P,Jff<trdmmy ou Suite des eaaaeê de- 
là corruption dugoiU; Pariîi , Coi^uard,. 1 7 16 , un ▼cl. in-i a. 

On demandait de toutes parts à Madame Dacier la 
traduction de l^ii^^^^et ellie^méme arait le dessein de la 
donner ; mats les infirmités qui. Taceablèrent , pendant les 
-deux dernières années de sa vie , l'empéchèrei^d'exécuter 
.son prx^et*. £lie ayait fak des Remcaqms sur i'ÉmrUum 
Sàmte; on la- sollicita souTent de les- mettre an jour ^éOe- 
s'y refusa constamment*. 

DALIBARB4 (F]tAIfÇOISB--TBE:iCÈSE AlTMEKLr , 
Saint-Ph ALI ER, Dame) de Paris, mourut dans la même 
Tille« le 3 juin 1757 , à Tâge d'euTiron 34 ou 35 ans. Ayant 
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perdu son père assez jennc , elle fat ëlcTée sous la con* , 
duite de sa mère « qui loi permit de êairre le go4l'qa'eUe 
afalt pour let lettres. A on esprit cnltivé elle juigult une 
belle figure. Elle épousa Dalibard^ auteur de T Histoire 
des Incas ^ et des Expériences sur 1 Electricité. I 
On lui doit : JLb Poràe^ FeuUle rendu, ou Lettre» hieto* 

* ^ 

Tiques, 1749^ in-m. — - Z^s Capricee ih^eort, otk HUtoirê 
d\LmiLie , Paris , 1 7 5o , 3 vol. iii-i 2. — JieclueU ds Poésies, 
AmslerdaBi , 1751 , x toI, in-ia. '^JLaJiiuale confidente, 
comédie en 3 «clés et en pirose« jouée au théâtre italien 
en 175», impr. en 1 raH* in-ia. Ses ouvrages nont poiiit 
eu de succès, et n'en méritaient pas. Ils ont été publiés sous ! 
le nom de Mademoiselle Saint*Phalier. 

I 

DANTU , ( Mademoiselle ) est auteur de Zélie, ou la 

Dijficullé d'être heureux , romaa indien, SUÎVÎ de Zima, et 
des Amours de ^ictorine et de J^hUogènej Amsterdam ^ 
1776, in.8^. 

! 

DAUBENTON , ( Madame) épouse du célèbre nâtura- ^ ' 
list^ de ce nom , naquit en Bourgogne yers 1721. Elle est 
auteur d'un roman , intitulé ; Zéiie dans le désert ; 6*. ëdi« 

I 

tion ^ Paris « André ^ an 9 « 4 ▼ol* în-i a. 

BEFRANCE , ( ChompRE , Dame ) a publié : Odee ' 

d' Jnacréon . mises en vers sur la traduction de Gail, avec j 

des notes par Gail , Paris, an 6, i yoL in-ift* — Idylles ^ 

de Jatéffret, sur l'enfance et ffammw maternel , mises en j 
yers; Paris , Crapelet, anQ^ i toL in-iX Ces ouvrages 
ne sont pas sans mérite. 

BELACHAPELLE , religieuse , composa : L'Jlkutre 
JPhUospphe t tmFMstoire de Sainte Catherine d^Akxûndrie, \ 



Digitized by Google ' 



tragédie , dédire k le Prieur De!ac1iapéUe« ton frèire; 
Autun, Biaise Simmonot , iGGj^ iu-b'-. *' 

DENIS, (LouiSB-MiGXiOT, Dame) du 18*. siècle, 
filt sœur de l'abbë Mî^ot « auteur de quelipies histoirea 
estimées ^ et nièce de Toltatre. Elle suivit ce dernier à 

Berlin , et demeura avec lui à Genève et à Ferncy. ' 
I^Xadame Denis a composé une pièce de théâtre : la Co» 
Çueite punie, comédie en cinq actes et eayen» 

• « 

DEPIEREEUX « ( Madame ) « publié : les fieauiés de 

rHUtoire, ou Tableau des Vertus et des Vices, dédié à la 
jeunesse i Paris, an 11 ^ i toI. in-ia. 

DESCARTES « (Mademoiselle) fille d^un .conseiller au . 
parlement de Bretagne, et nièce du philosophe JBiené Des* - 
cartes, justifia par ses onrrages les louanges qaon donna 

à son savoir et à ses talens. Fléchier dit, dans 1 uue de 
ses Lettres : k, l'égard de Mademoiselle Descartes , son 
» nom, son esprit , sa vertu , la mettent à couTcrt de 
91 tout oubli ; et toutes les fois que je me souviens 
n d*ayoir été en Bretagne, je songe que je ly ai Tue». 
Malgré son mérite , elle vécut très-sédentaire à la cam-« 
pagne , dans le fond de sa province. CepenJaiit elle eut 
des liaisons avec les personnes les plus célèbres de son 
tems. Elle fut amie de Mademoiselle de la Vigne et 
de Mademoiselle de Scudéry, Elle mourut à Rennes rers 
Tan 1706. 

.Ses productions Ont été insérées dans diUérens recueils. 

I 

On en trouve dans les V ers choisie du P. Bouhours ^ dans 
les JPoésies de Madame la Suxe ; dans le Parnaeee deê^ 
Damée, et dans Vffieioirè Utièraire deeFemmee FrançcUeee, 

j 
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Parmi ces pièces , on diatiagoe ; on Impromptu in^ 
nieiUL qa^elle fit au sujet d^nne faaTCtte qui vcTenait tons 

les pnntems auprès des fenêtres de la cliambre de 
Mademoiselle de Scudéry ; — Ja Relation de la Mort de^ 
J}â$eartes, mêlée de prose et de Ters f — et fOmbn 
Deêoartea à MàdtmoUeUis de la Figne* ^ 

DESCHAMPS, Toyez SEKYIN. 

DESCHAMPS ^ (Jeanne de SAiNXE-AtDECONDK 
DES Landes) oa^it dans le pays de €aux en fiorjuan* 
die , vers le milieu du 17*.. siècle*. EUe pritle Toile à Port» 
Royal -des -Champs. Dans sa retraite, elle cultira les^ 
sciences» On a de cette ileii^ieuse ^ des Lettres elle 
éeriTit en iôôSé^ 

' DESHOULIERES » ( ANTOINETTE Dtr LiGIER 

liAGAHDE, l);»rne ) iiar|rLlL à Paris , Ters l'an i635 Ott 
iG54- Ses parens ne négligèrent rien pour son éducation*. 
EUe était fort jeune ^ lorsqu elle , apprit le latin , Titalien- 
et lespagnoL En i65i: , elle épousa Guillaume de la Fon- 
de-Bois-Guériu , seigneur DesEoulières , gentilhomme da 
'Poitou , estimé du grand Condé ^ auquel il s'attacha» Forcé* 
àe suivre ce prince etk Flandre ^ M^Deshonlières se trouva» 
en£»ao:c au service des ennemis de Télat. Pendant ce tems ^ 
JMadanie Deshoulières se retira chez ses parens ^ où elle 
fit diversion ht la poésie , en faveur de- la- philosophie & 
elle étudia particulièrement celle de Gassendi. Quelque 
tems après , elle se rendit à Bruxelles , otL résidait une 
eour hrillante et mdgmfique. Madame Deshoulières y fut 
admise , et beauté « ses grÂces> son esprit lai atti- 
rèrent tous les regards. Plusieurs personnes du pinaier 
rang lui adressèrent leurs bommagesi^le priuce de Coudé 

} 
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luinnéme Tint dépos6r ms lauriert à ses pîed« : ellA ne fat 
jalovae que de l'estime d*tm tel amant. Ayant sollicité le 

paiement des appoîntemeiis de son époux , elle se rendit 
suspecte à la cour de Madrid. On l arrèta au mois dè 
fëtrier 1^57 , et on la conduisit, comme prisonnière 
détat , à denx lieues de , Briixelles « au château de 
TilTorden ; on parlait même de la faire përir. M. Des- 
houliéres , aj)rt s avoir vainement représenté l'injustice 
de ces procédés « et ses longs services qui demandaient 
^elques égards, se rendit secrètement avec qiiel<ques 
soldats affidés à VtlTorden , «^introduisit dans le fort sous 
le prétexte d'un ordre du prince de Gondé « délivra son 
épouse, et retourna en France avec elle. Le roi offrait 
alors une amnistie : ils en profilèrent. Les divers em- 
plois aasLqneU M. DeshouUéres fut nommé successive- 
ment « n» purent remédier au désordre que sa sortie de 
France arait mis dans ses affaires. Les deux époiix 
furent obligés de se séparer de biens , en i658 ; mais 
Tunion de leurs cœurs nen fut point altérée. Madame 
Deshoolières fixa sa demeure à Paris ^ en 1674- l^He fut 
eu liaison arec les personnages les plus distingués de son, 
«iècle « entr'autres^ ayec Coivard , Pelisson , Benserade-r 
Charpentier ^ Perrault , les deux Corneilles 1, Fléckîer « 
Mascaron , Oiiltiault, Ménage, la Monnoye , le comte 
de Bussy , les maréchaux de Yivonne et de Yaubau , lea 
dues de la Rochefoucault , de Montausier, de Neters, 
et de Saint-Âîgnan. £llc( fut intime amie des demotselle4 
de la Charce. Plusieurs portes la célébrèrent dans leurs 
^ ver* ; on la surnomma la dixième Muse , la Calliope fran- 
çaise. On mit le quatrain suivant au bas de son por- 
trait , peint par Sophie Chéron% et gravé par^Tan- 
Schupens 



Digitized by Google 



to8 B £ S 

Si Corim «i-Beftnlé fiii eOèhtt witniohf 
Si des vm de Pindare elle ef&ça la gloire , 
Quel rang doÎTent tenir au temple de mémoire, 
Les Ters que tu yaa» lire , ei les traits quo tu vois ? 

Titon du Tiilet Ta placée dans son Par7za««6 y Voltaire 
loi a accordé le même hoçnêor dana son TempU^du Gcûif 
et ailleur» il a écrit t «< De toutes les Dames françaises 
9t qui ont cultivé la poëste , Madame Deshoul 1ères est 
f» celle qiû. a le plus réussi- ^ ptiis^e c est celle donJI 
' » on a retenu le plus de Tcrs »* I> Académie des JUcor 
vrati de Padoue , en 1684 1 ®* VAcadémie d'Arles , en 
&6S9 , se tirent une gloire de se Tassoci^r. L Académie 
française Usai^ scareiit « dans sea séances pnbHqnes % les 
onTrages> de 'Mndame DeskouBères.. Loiûs XIV la gra-* 
tifia , en 1G88', d ime pension de aooo livres. Accoiitu- - 
mée , dès sa jeunesse ^ à regarder Corneille comme ini* 
mitable, elle se déclara contre Racine ; elle- fit même «un 
stmnet contre la Phèdrê de l'Euripide français. Cette oon* 
dnite rappelle le jugement que Boileau porta de Khada* 
mistej et pronye.ij^e les personnes de mérite ne sont pis 
dispensées de payer lenr tribut krbumanité- 

Sou goût pour la poésie , et son amour pour les lettres ^ 
ne 1 empêchèrent de remplir ni les soins de la pli4S 
tendre des mères , ni les- devoirs diune éponse fidelle ^ 
ni ceux d'une amie zélée et sensîblew Son courage éclata 
dans une maladie longue et cruelle qui termina ses jours. 
Cest au milieu de. ses* souffrances « qu'elle composa ses 
meilleurs ouvrages. En »68^4 ^e fut attaquée d'un cancer 
au sein : elle en mourut, à Paris, le 17 février 1694» 

Madame Deshoniicres s exerça dans> le genre drama- 
tique ; mais peu satisfaite de son trayail^ die se dégoûta du 
théâtre , etnevint à la poésie légère. Ses amis ren^^i gèrent 
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à faire imprimer ses ouvrages; et, cédant à leurs ias- 
tances^, elle fit paraître « ea iGSS, le premier Yolume 
ie ses œurres. Sept ans après ( 1695) sa fille publia un 
iecoiid Yoliime , que Madame Deshoulières se proposait 
elle - même ^^e donner au public , quand la mort i eu-* 
leya k la société» Ses productions furent réimprimées ; 
Paris, VîUette , 1707 , a yoL în-ia ; 1724 1 ^ ▼<^l' ; 
Paris, "Villeue , 173^ , 2 yoI. 5 174? t ^ in-12 ; 

Paris, 1764, 2 vol. iu-l2i Pai'is , an 8, 2 vol. ; 
Paris « ie Marchand « an la^ 3 voL in^iS» L'édition de 
Tan 8 est enrichie du portrait de Madame Deshoulières , 
' gravé par Alexandre Tardieu* On trouve dans ce recueil 
des Idylles , les meilleures que nous aurions dans notre 
langue ; des Réjlexiona morales qui ont* beaucoup de mé- 
rite et pour le fond et pour le style ; des Jr'oéaies lé" 
gères, eutr autres: des Madrigaux , des CJtanêonê , des 
Mailades, des EpUrea, et des Rondeaux^ qui annoncent 
beaucoup d esprit et de délicatesse ; des Eglogms , qui 
en général sont inférieures à ses Idylles ; des Odes , plus 
faibles que ses Egloguea;, Gêneériç, roi des Fandaiee , tra- 
gédie , jouée sur le théâtre de I h6tel de Bourgogne , lé 
!20 janvier i68u. CcLie pièce eut peu de réussite, et elle 
ne méritait pas d en avoir, il est 4 regretter , pour la 
gloire de Madame Deshoulières , que toutes ses poésies 

aietit été imprimées* 

Plusieurs auteurs ont répété , d^^rès fVéron , que 

Madame Deshoulières avait pris dans les Promenades de 
Messire Antoine Coutel« son idylle intitulée : ieg Mou^ 
-tons ; qu*elle ne fit qu'y changer quelques mots , quelques 
tours surannés , et qu elle la mit en vers libres , tandis 
que dans Coutel elle est en grands vers rangés par qua- 
trains «La Harpe m!et cette idylle dans la Couronne poétique 

% 
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et* pastorale fie Madame Beshonlière^ , et il ne parle? 
point de Coutol. Il parut en lySa, ime lettre adressée à 
Fréron , dans laquelle on parle ainsi de ce prétendu larciu ' 
littéraire : u L'idylle de Mesaire Coutel a été faite « 
n dîtes* TOU8 , en i64o « et celle de Madame Beahoulières 
m eiii674* Yoîlà des faits que tous établisseE , il s'agit 
n de les constater. Prétendrîez-vous prouver la vérité du 
n premier « par la date de i impression des Promenadeë 
n de Totre Messîre Coutel ï 11 ny aurait rien de plus 
n faible . que TOtre preuye , paisipie cette date elle-même 
» n*^st pas Térîfiée , et qu'il n'y a rien dans votre lÎTre 
>» qui puisse la notifier ; le nom du lihi .iire ne s y trouve 
n point : ce livre a été douné nu public sans permission; 
I» l'idylle des Moutons n'j est pas placée à son rang}.. 
SI elle est déshonorée par le Toisinage de plusieurs pièces ^ 
» en Tert latins , qui me font croire , tant ils sont mau* 
ff vais , que votre Messîre Coutel n a jamais été 1 auteur " 
91 du morceau dont il est question ; tout concourt à me 
91 le faire penser ; la conformité parfaite du ton de cette 
yi idylle avec celui des poésies de Madame Desho^lières ; 
n la yariété des dates de yotre Ityre ; celui que yous ayes 
?» vu étant de i64o , et celui que j'ai trouvé de 1649. 
91 nallez pas dire, que cette diversité de dates peut pro- 
91 yenir de la multiplicité des éditions de ce livre : s il 
il avait été imprimé plusieurs fois , il ne serait pas rare 
n au point de ne pouvoir le trouver dans la bibliothèque 
9» du roi, dans les autres qui sont publiques, ni chez 
n les libraires. Mon sentiment est donc que cette pièce 
91 peut avoir été insérée furtivement dans les Jérôme" 
9» nades de Messire Coutel « par le^ ennemis de Madame 
9) Desboulières , qui voulaient anéantir les éloges qutm 

n Ton donnait aux ouy rages de cette illustre Muse ; 

4 ' « • 
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f» enaemU ^Vlle s'était attirés , en renflant <^ mu préjti* 
*f dice de Racine « toute la justice qui était due an mé» 

» rite du grand et incomparable Corneille. J'ignore si 
f) Madame Deshoulières composa en 1674 l'idylle de* 
fi Moutons ; j'ai cherclic inutilement à m'en éi^ircir ; 
f» quoique les libraires la fixent à ce tenu « elle pourrait 
f» aToir été composée bien ayant. Enfin, n*a*t-onpas 
9* attribué aux Saint -Réal, aux Saint - Erremond ^ aux « 
n ChauUeu , aux Pavillon , aux Vergicr , aux Des- 
» préaux , aux La fontaine , aux Kousseau ^ aux La 
tf Fare , anx Grécourt -èt aux Voltaire « quantité de 
» pièces qui n'étaient nullement de ces auteurs ? Ke 
9» soyons donc point surpris de Toîr que l'on ait prêté 
r\ à Messire Coulel , l idylle des Moutons , dont , ayec - 
9i grande confiance , je laisse toujours la possession à * 
f» Madame Deshoulières. Le moyen que jusques à ce 
n jour . on n^eàt pas déoouTert ce plagiat ! Cela aurait 
M été possible , si Madame Desboulières arait enyeloppé 
» ses ouvrages des Toiles Je lobscuriié et du silence; 
9 mais le monde lettré sait que toutes les poésies de 
fi cette Dame ont été applaudies en pleine académie. i>. 

Quant à ceux qui soutiennent encore que Madame 
Desbouliires s'est senrie d'une pièce qui appartenait à 
Coiitel, il faut leur rappeler quelle a suivi i exemple 
donné par Molière , trois ans auparavant. Il avait trans* 
porté dans les Fourberies de Hcapin , deux scènes plair* 
sautes du Pédant }cué, de son ami Cyrano' de Bergerac. 
Cette comédie fournit « six ans. aupararant ( i€65) , au 
même auteur le dénouement de 1^ Amour médecin. Je 
prends mon bien où je le trouve ^ disait Molière ; et il appe- 
lait son bien tout ce qui appartenait à la i>onne comé- 
die* Madame Deshoulièret ne ponTaitrelle pas en dire 
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autant à îé^^.àrd ée Viàjïlel D'aîU^nn pettt-6ii répf oclief» 

génie d avoir changé le cuivre en or ? Manuontel â 
écrit ( Elém. de LUUr, ) : m Si celui qui a eu quelque 
9) pensée heareasc et noavene , ii*a pa» su la readre , ou 
m Ta laissée enserelie dans on ouirage ' obscur et mé- 

t) prisé ; c*est un bieu perdu « enfoui Celui qui sait 

9> la mettre en œuvre , ne fait tort à personue ; l in- 
il yenteur mai-adroit n'était pas digne de lavoir trou- 

i» yée Quiconque met dans son Yrai jour« soit par 

f» Texpression , soit par t à-propos , nne pensée qui n est 
9» pas à lui« mais qui sans lui serait perdue, s6lai*end 
propre en lui donnant un nouvel ctre ; car Idubli 
ai ressemble au néant. Les auteurs doivent subir la 
tu peine de leur niai-adresse et de leur incapacité , quand 
ut ils n*ont pas su tirer avantage de la rencontre heureuse 
91 d*tin beau sujet ou d'une belle pensée. Ce sont eux 

9i qui 1 ont dérobée à celui qui aurait dù l avoir, puisque 
91 c'est lui qui sait la rendre ; et je suis bien sûr que 
m le public 4 qui n aime qu à jouir , pensera comme moil 
» Pourquoi donc les pédans , Jes deml*beaux-esprits et 
91 les malins critiques sont -ils plus scrupuleux et plus 
V» sévères ? Le voici : les pédans ont la vanité de fairç 
9» montre d'éruflilion , en découvrant un larcin littéraire ; 
'» les petits esprits , en reprochant ce larcin « ont le 
n plaisir de croijce humilier les grands ; et les critiques ^ 
» dont je parle « suivent le malheureux inètinct que leur 
% a donné la nature, celui de verser leur venin f». Cetté 
citation n a pas été faite pour autoriser les plai^iaires ; 
mais seulement pour démontrer qu'il u appartient qu aux 
génies du prémier ordre de tirer des perles du fumier 
d^Ennius : Madame Besboulières , dans son genre « était 
un de ces génies, 

DLSiruULiillES , 
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bESHOULIÈRES , ( Antoinette-Tuérese de la. 
Foji-Dfi-Bois-GUBAIJN) âlle de la prëcédente « naquit à \ 
Paris en i65a» EleTee^ poor ainsi dire> au sein même de 
la poésie , elle lu ri ta en partie da talent de sa mère» 
L Académie de Padoue la reçut parmi ses membres , le g 
fëyrier 1699» Cette société jugea <{ue personne n étaîA plua 
digne de remplacer Madame Beshonltères. L'Académie 
d'Arles lui fit le môme honneur. Douée d un excellent ca- 
ractère , elle ne fut pourtant point kenreuse. Sa fortune 
se bomjA^ .à peu de chose pries , à quelques pensons qu^ 
Louis XIV lui donna en diCFérens tems. Un amant chéri , 
M. Gaze , qu elle croyait épouser ^ fut tué au service en 
169a. Elle arait chanté ses amours , et ses rers ne furent 
plus que Texpi^ession de Sa douleur» Qu^ques années 
après ^ on voulut la uiarier avec M. d'Auditïret, gentil- 
homme proyençal. Leur union tut arrêtée ^ mais elle n eut 
point lieu. £tte eut des amis illustres « et fut en relation 
avec les gens de lettres lés plus distingués , entr^autres 4 
l'abbé de Vertot, Fléchier, Mascaruii et la Monno^c. La 
même maladie qui ayait fait périr sa mère % l'attaqua dq 
bonne heure et la conduisit àu tombeau , après TÎngt ans 
dë souffrances» et de douleurs ^ le B août 1718. . , 

On lui doit des poésies qu elle inséra dans le second vo» 
lame des «lUTrages de Madame Desboulières;» et qu on à 
conserrées dans toutes* les éditions posiérieîiresi La.préW 
face qu'elle mit au commencement du second Tolume, 
est un monument qui rappelle celui que la piété, filiale 
ëleya\ par/les mains de «Cécile, Dnputs^ klà téte des 
^uvreê de 3fode9te Dupuiê , sa mère. Le. premier pas de 
Mademoiselle Deshoulières^ daii^ la cai 1 ière |»o( tique , fut 
èouromaé dn succès le plus brillant ; elle remporta , en 
1687!, le prix à r Académie. iiîai»$àift9. Le sujet 4tait« 
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Jjt 9ain ^ue le roi ^r^nd de V éducation de sa noblesse danê 
SÊê plfl€Ê9 H ému Samé-Cyr. FoAtenelle artit conconrii* 
Ses autres poétiet, mois être dépoviinies de mërile « 

ùtl^ienre^ à celles de Madame Deshoulières. Elle entre- 
prit un opéra de CaUirhoé ; mais ayant appris que M. Koi' 
twilSiiHeî» eor le même «ijet, ette labeadouuu 

DESJ ARDIVfS , (Dauphine du Jardin, ou) natiye 
de ^rorenoe , Téent dans le siècle. Ëilp a composé 
des posâtes françaises , entr'antres piques «Sbiifieif, Im- 
primés dans les (Eut^res de Joachîm du BM»L 

1>£SJABJ>1MS , ( Marie -Catherike-Hortensk 
Steaf AJUMW, id*abard Daaie de li^iUedîev , ensnile Dame 
de la Chatte, et enta Dame) MUfwt à âleoçoii Tera i64o, 
11 est à ceipretter qu elle doive à ses aventures et à ses 
galanteries une partie de sa célébrité. À Tâge de ving^ ans 
eHe lut Ikabiier Farîf . Ayant présenté 4[iielqnes jotts Tara 
à la ^uchesse de Rohan , el(e eut la proleixtien de eette 
princesse. Farnû le^i soupirafis •qui s'attaclièrent à ses paSj 
eiie <H<^g"^ ViUediem^ capitaine d^wioMtesie* Ce jeane* 
liomme étant ipané, ne put ètae sen épow, nma ik te 
tioîi amant. C'est alors qa elle prit le nom de Madame de 
Villed^u» A^^nès la mort de M. de ¥iilediea^ elle entca 
danii nne inaisen iwligienae^ d aàeHeâit^UMigédîée, dèa 
^|Be jes arentiunes lîirena Mnnnes^ fieticée cbes aa keHe» 
amur , Ma^stfne de Saint-Rom^ , elle fit la connaissance 
dm marquis de laChfitte , d«nt k lemme était en proTince % 
eflel épMsa seerètement* Derenne weawm , eOé se Mmark 
«. lun fie ses cousins noramé Desjardins ^ qui consentit à 
ini laisser reprendre le nom de VU^edieu. Après aroir passé 

MMre quelqti^a lyméi» danala aeciété^ «Uoêf relira ifM 
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Un petit YÎllage à Clincliemare , où elle mourut en octobre 
i683. On voit dans ses (Eupres que Louis XIV lui accorda 
«ine ordonnance de t5oo Ht. Elle fat de l Académie des 
RieotfroÊi de Padoue. 

8et onTrages en reiv et en prose 'ont été reeneillis en 
1702, 10 vol. in-ia ; 1721 , lavol. în-iîi. Quelques auteur» 
prétendent que les deux derniers volumti» 11e lui appar- 
tiennent pas. Comme personne 'ne les réclame^ il n'y a 
peut-être pas dinconrëiiient à les lai laisser. Ses ^uyrêë 
eoAttenuent : ManUut, tragi-comédie , jouée aree suecèa 
en 1663 n par les comédiens dé l*hMe! de Bonrgogne , dé« 
diëe à Mademoiselle j Paris, Gabriel Quinet, i6(h^ in^ia» 
» Nitetis, tragédie mise sur la scène le avril i665 « 
dédiée au dac de Saint-Aignan ; Paris ^ Gabriel Quinet« 
i064> iii»i:i. Il 7 a mie autre pièce do ce nom , donnée par 
Danehet en i^a5. Le Papori, tragt - comédie , repré* 
sentée à Versailles le i4 janvier i665, et à Paris en juin 
166S, Paris, Gabriel Quinet, i6(i5, in-i!2. — Les Désor^ 
dHs de l'atmur; le PortreUt des faiblesses humaines; Fablef, 
ou JBûtùirnalligûriqaês, dédiées au roi; Nouveau Recueil 
ée PUeee gaianies; dêùniee, ou le Român gâtant, & Ma- 
dame la duchesse de Nemours ; Œuvres mêlées ; Carmante; 
jilcidajuie ; les Galanteries Grenadines ; les Â inours des 
Qrands Hommes ; Lisandre, nouvelle dédiée à Mademoi» 
•elle ; les Mémoiies du Sérail ; Us If ombelles Africaines; tes 
Mémoires de la pie de HsnrÈate^SSfpie de MoUèns; Annales 
gctlantês de Grèce; lesSsiêés; les Annales galantes; le 
Journal amoureux ; le Prince de Condé ; Mademoiselle 
d'Alençon, ouvrage attribué par les uns à Madame Ville- 
dieu 4 et par les aûtres à Madame Murât ; Mademoiselle dé 
Taumon; Astéris, ou Tamerian, nouvelle historiques | 
fBlustr» Parisienne i uouyelle* £Ùe' consacra s* jpiomtt 

S» 
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« • 

à célébrer Fàmoiir. Son style est yîf et léger, tes images sqi^ 
animées « et elle a fait perdre > dit Voltaire « le goût des 
longs romans. On désirerait qu'elle eàt jeté nn Toile pins 

é])ais sur certaines peintures, et on lui reproche d avoir 
pris pour ses héros des hommes illustres de 1 antiquité , 
qn elle a dépouillés du caractère ^ue leur donne Thiatoire. 
Ses rers sont très-inférieurs à sa prose ; cependant quel* 
ques auteurs ont fait Téloge de ses Élégie. 

» * 

BESPR^ BE TALMONT , ( Madame} a composé ; 

ÈpUre à Boi\apartè ^ »399/ in-Ô*^. 

' D£SPR£Z s ( Mademoiselle ) yirait Tcrs Tan i3oo. Elle 
est connue par des poésies , dont la plupart sont fort ingé- 
nieuses. Ses J€us partis Rameur ^ ou QuesHona galantes^ 

ont le mérite d être pit^uaiis saus iudéceuce. 

BESROCHES , TOjez LAYILLÉE. 

DESROCHES, ( Catherine Fradonnbt ) fille de 
Magdeieiue Neyeu et de M. Desroches, naquit à Poitiers. 
Les soins que sa mère' prit de. ^on éducation ne forent 
point inutiles, et les Vœux qu'elle forma pour son immor- 
talité ne fiirent point trompés* Mademoiselle Desrocliea 
eut ra\ aiiiai*e d cire dans soa tems un des esprits les plus 
délicats de sa province, et peut-éli'C de la France. Elle ' 
connaissait le latin et le grec. Aux grâces de la figure^ 
elle' réunissait les qualités du coeur ^ et méritait qu'on lu^ 
appliquât Tim de ses Ters : 

Elle esi plus belle aussi d^autant qn^eUe est plus sage. 

» 

Cependant elle ne fut point à Tabri des traits de b calom- 
nie , pour ayoîrHîomposé des vers sous les num» do CharUê 

X. .T. 
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«t de Sincéro. Elle avait écrit , dans YÉpitre à sa Mèt^, 
qu elLe ne connaissait ces d'eux personnages que par ima* 
^ginaHon, et ^*elle ayait voulu fermer un parfait amoureux, 
eoimne quelques auteurs ayaient représente un roi parfait, 
un parfait orateur et un parfait courtisan. Mais Tenyie 
lientFelle compte Âes meillenm raisons? EUetrourelrop 
de plaisir à tronbler le repos des antres r ' 

Car le repos d^authd &tt son propra ml^cuf 

■* 

a dit ingënîensement Madémofselle BesrocBes* Plnsiènrr 

ëcrÎTalns lui dédièrent leurs ourraî^cs. Scévole de Sainte* 
Marthe lui a donné une place distmg;uée dans son Recueil 
d'éloges latins. Le pèreUiiaribn de Geste Va mise dans ses 
Éloges des femmes illusiree ; Momee , dans ses Pknœ fé^ 
renées, en parle comme de l'un des plus graiuLs g(^nies 
connus alors. 11 la compare à Sapho et à Sulpicie. Pierre 
TAnglois de Belestat, dans ses Hyérog^ypHee s Ini adressa 
ainsi qu âr sa mère ^ ie* tableau deuxième , qui ést celui Avt 
Phéitixi La piétë filiale- f empêcha de faire un choix, parmi 
les amans qui bnguénrent sa main. Elle désirait de ne paa- 
sorriTre à samÂre : ses sonEaits ftrent exaucés ; elles moa^ 
rupcntVune et Vautre le même jour et de la méine maladie. 

On trouve ses ouvrages dans les différentes éJitioiiîi in- 
diquées k TarticLe de Madame de LariUée : édition de i S^g 
Dialog!ùe' dè vMleeseeidè Jeunesse, semé 'de traits ingé<» 
nieux ; Dialogue de vertu el f ortune ; Dialogtm de la main , 
du pied et de la bouche j Dialogue de la pauvreté et la faim ; 
Dialogue d^ammir; de beauté eir de Physis ; Dialogue dè^ 
SindSro ei de Charité / Sonneés et Chansons de Sincéro ài 
Charité ; Sonnets et Chansons de Charié^i à Sincéro ; Réponse 
mu dernier Samua de Chaiite; la Rose, pièce dun stjlor 
gracieux; Stances gour une Mascaradè^ d^jimcuones^p 

* 
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Chansons des Amazones ; à sa Quenouille^; à ses Écrits; elltf 
les compare à Biton et Cleçbis , qui traînèrent aM l^mple 
d ApoUon le char de celle qid leur donna le }oar ; €h la , 
Musique i Hymne de /W, à 1« reine , mère dn roîy /mî^ 
Hon de la mèré de Salomen ; la Femme forte , décrite par 
Sedomon, pièce adressée à sa mère; l\4gnoiUce , Antithèse 
du somme et de la mort; ÈpUaphes. de- Medàe, Ci^t^nwes-^ 
tre , Lucrèce , Niobe j Tobie, tragi*>eomédie en on ecte^ arec 
des chœnra ; *Skmeee at$ roi, sur son reimr de P<^gne. 
A la suite de ces stances , en lit denx traduirons , Tune 
en Tcrs grecs , -par Joseph Scaliger, et l autre en vers latins , 
par Sainte-Marthe. Édition de i583 , Épttre à sa m^j^^eik . 
faveur des femmes qui s'atfçnneiU à i*étiitles Aur FendorM 
d^ Pytbagpre^ les Ènigmés d» même auimr.s Qua^ramÊi 
Cantique de l'heureuse VUgr^, mère de Dieu ; Second Cat^ 
tique ; Épitrehsa mère sur sa bergerie ; Bergerie ; Èpitaphes ; 
Chansons ; deux Dialogues en prose, le premier de Plactde 
et Sévère i le second à Iris Pasithéei kSk Fleurs ;* Ré" 
ponses; Sonnets i Ick I*uce, Parmi 1^4 O^n^Tres de Mademoir 
«elle Décroches, on Toit «ncQre dmx JWogutfs, sur les 
-auantages que les feimmes pmwiretarerde Pétude; le Ravis- 
sement de Proserpine , poëme ea irois çhants, traduit de 
Claudien. l^iQg lettres d^ sa composition, imbliées s^^eQ 
celles de sa mère« sont au noml^rcj de 70, Qin j/» distin^ucl^ 
particplièrem^qt la , Ut 59». , la (hj». , la 70». H 
parnt sons son nom 5 Panthée, tragédie prise de Xénoplion, 
dédiée à l évêque de Coutances , mise ea ordre par Caio 
Juîes Guersans ; Poitiers, Içs Bouchets, x^^i ^ in*4*« 
Quelques auteurs attrifayueut cette pièce à Qu^rs^^s» qiipl^ 
^'il ait protesté que cet GSu^ ii!4fQii Jamais efrUdi^ s«i« 
ê^frit; mais d'un Jupiter du œrimv^. «ju^vs/ 4> -^^fM^ <fâ 
noirs I^ttce l'aifoiifaié maUint,, 
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DIE, ( la comtesse DK ) ëpaase de ©nfllatime Poi^' 
tiers, yécut dans le aiècàe. Elle aima un troubadOnr, 

|[al«nle« dlr^uaUft ms «poiwetRiffiittlMdtf RattitouiV 

$es chanson» of&ent du naturel «t du seutimetU'; éttës' scfiït 
quelquefois licencieuses et très-propres à disiBÎper le» 
iwéiugjés trop iarorables aux mœurs antiques. G*€ftt Jûetf 
le ea* de. -dire avec FonteiMllr^ Lê9^ koMÙm^détêMe ié^ 

m 

( MademouMSU ) » composé, £Tlge dtf dkt» 
Ittit ans :TCIh^g>£n» <l^s Grâces , po^me eti 5 chants « Paris « 
i7'y7 , in-B**. Quoique cette production soit en prose, elle- 
cit écrite avec la mollesse et Télégance des vers. D aprèa 
•à coideor ftjiêûHfÈ»^ (ta seraîrtentë de èroire ]Mad«» 
mQÎaelle Dîonis a fait passer dans n<Are langue un oavragâ 
kid£tda<ohantt^C^il»Ttiéos% <»M» d e m iM»eHe., loir ^Mt^iit 
» "Voltaire, TOUS avez eu la bonté de ni ejivoyer un livrer 
y* qui contient t à ce que je prcHime , lorîgine df; votre! 
n maison,. Mai» e» ajoutant h ce bienfait la< bonté deF 
n méerir^', TOit» ttB m*aiv«B p^ist iaainik de iKMpedi»*' 
If mmre> l»nkai|ii nnétoe ^ ayè» a»oirlfcrTt)t>froriginafv \ 
» avee ttnt de pUisir , Ironver le uewr d w liktabe qui la^ 
» débite. Ainsi il m a été impossible d'avoir un uioven de^ 
a TOUS écrire etde ▼ouaremercieF'^M* de la Harpe, qun 
)» se conaak ea grice<>^ ^ siyle^ vient de me dise qu'il' 
n était ^asseis beuretix pour' roua etnmahreV et' quHl^ se- 
»- dlarg^ift d» mettre Ir tos pieds ll^ teeennaissance de^ 
ir TOtre très-bumble et tres-obéissant serviteur. » 
I^ownragp de Mademoiselle Uioais est accompagné de' 
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diffërails moreetiix en ]»cof«. On ponivait règayJerlei 

uns comme des odes anacréonliques ; elles autres, comme 
des idjUes que Gessner ne désayouerait pas. Ils sont tous • 
caractérisës par la délicatesse des exfMressiona et par U 
fraîcheur du eoloris. La peinture et la grarore se sont 
réanies'pour embeOir ce dbamant Recueil. Il eist orné de 
six estampes ^ dessinées par Cochin^ et gravées par Saint- 
Aubin , Simonet , Née , Masq^uelier , de Launay et Aliamet. 
L'idée de la première graTure es^ aussi juste qu elle est . 
ingénieuse ; Mademoiselle I>iottis est représentée jouant 
de la lyre sur le Parnasse; rAmour est près d*elle$ les 
Muses sont en groupe du c6té opposé ; Apollon et Yénus 
«ont placés au-dessus des Muses , elles Grâces au-dessus 
de l Amour : deux de ces dernières posent une guirlande 
de jQses sur la téte de Mademoiselle Dionia, tandis que la 
troisième ayance la main pour la couronner. Tautes^cea 
diyîtiités paraissent Tinspirer^ et toutes aemlilent prêter 

nue oreille attentive à ses chî)iuts. 

* 

DOBAIŒ'^ Técnt dana le g», siècle. Elle épousa Ber* 
»ard,'diic de Septimanieon de Oothie. Ses yertns et ses 

talens la rendirent illustre. Elle composa pour ses enfans 
un Manuel d'éduealion , ou Recueil dfapis dune mèreà ses 
fiU, divisé en soÂxante-trois chapitres. Cet ouvrage, acheyé 
au m6is de féytfCer 84^1 est écrit m latin. Cin J trouve 
d'excellentes leçons de morale. Longcliamps prétend que 
Madame Lambert a puisé dans cv niouument inconnu à la 
plupart des gens de lettres. Dodaue mourut à Uzès. 

• DOËTË, deTroiesen Champagne, vivait vers 1 an 1260. 
Benommée'pour sa beauté etpour ses talens « eljie ej^erça 
la profession de Jongleur , et chanta a;^f9p Jieaacoup 4a 
goût les vèra de sa composiltoa. 
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DORIEUX, (Madame) religieuse ^ reçut dans le i7«. 
tiède. On a d'elle des lUfieseùmê mtr Uê Stpê JPsêOumêë^ 
Tulgairement appelés de ia PinikncÊn 

BOHQUIER , ( Madame) vécnt dans le i7«. siècle. 
Plusieurs pièces de sa composition^ imprimées. dans le. 
Tnomphe de I^Èglantine , par Dader , ont fait •connalti^. 
son nom et ses talens pour la poésie. * 

» ' 

DOLKLENS, (Madame HOULIER ) du ï7«. siècle», 
tient une plac^ distinguée dans la Pandore de Yertron; 
Elle consacra sa Mnse à célèbres la F^Lmille Kojale.. 
Dans on Éloge en vers « sur les pfeoiûères- conquêtes du 
Dauphin, elle dit & • > 

U attaque un pays, aussi-tdt il le prend. ' **' 

, Qae de TÎgiunVy que de counge^ 

Pour louer ce coup éclatant , 
Chacun vent &jre un long ouvrage. 
Pour moi je dirai simplement , 
II etft le fils de Louis le Grand : 
Qu'on autre en dise datantage. 

DOURLENS^(Madepioiselle DE Chance) fille delà 
précédente , fit connaître son talent pour la poésie , par des^ 
iSenneie, des Mondeçu^s el de^^£l^.rMi^.Fannt ses aotnea 
Pièeeejiigiiiifeej, on dutingue des ^ars enVhonnmird» due 

de Samt-Aignan-, et une Requête du Secrétaire des Daines^ 
jpréaentée à Messieurs de l'Académie royale d'Arles, 

BOURXIGNÉ^ ( Mademoiselle U GVAI) deRonen^ 
donné : JBUtoirê du gomwmemeni des aneienme répubfl^ 
quesy trad, de Tan^Uis , retouchée par M. Turpt», 1769^ 
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i DOTST, (MaR.GU£Ait£) née à Lyon vers le milieu dis 

•I fat prieure du namoÊ^m du Met», ^ Lyon. 
Elle termina sa carrière le gfèmet tSto. 

. Ses écrits, dit 1 abbé F^rnetti, respirent la plus hânle 
^irituaiitéf il y a^enoore un inanuscrît dells. daiu le» 
Mfam» dm Ik CkartMsM de Lyon^ 

DREUILLET , ( ELISABETH DE MONTLAUR , Dame > 

»ée k» Toulouse en i656, s'adonna (ïe bonne henre à 
Féttide'des BeIles*Lettres. Sa. maison fut le reudez>voa» 
d(e9|iepéottiM»'les plut di«tinga^s« ËUe dut cet aTontage 
t aa hetcatê eff à* sa» ndrita* Apfèa avoir pe»dii'aeiKét»ott.v« 
était président aax Requêtes du Vamltmmt. d»*lW» 
louse , elle alla dcmeuier à Pai , où les meilleure* 
sociétés la reclieisckèrent'. Madame la ducbesse du Maine^ 
pour la fixer auprès .d^elle« ki d«iuia en appartement 
dans son h^tel k Paria, ét un aotf^e dans soa château de 
Sceaux. Madamie DreuilTcft consenra jusqu'à !& fin de sa 
TÎe la vivacité et l'enjouemeuLile son esprit» Elle mourafr 
à Sceaux en juillet i^ôo. 

' Madame DreuilleC a écrit en* rers et en^ prose. Quel- 
^eé*mm» de- ses- ou T ing i^ s - owt été inséréar daey diUérgnoj 
wëetuSlM ; mm ht pIUpM tt*enr fmàlt é(é ittpridhëfi^ 
' que l'on connaît font regretter cp* lir #alW* 

n'aefevt point été publiés. 

BRULHEXt se £stingae pair sea tafent et ses ' 
Yi«ges; Bile étahr éé^ FArcsdtoie 'Aeli ^vol- floraux de 
Toulouse. Ou trouTe ses prodoelioiiff dan» In miiefl^ 

d^ CCUc iociété. . , • ' 
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I>UBOCCAG£ j (M▲RIE-^AJN^i£ L£PAG£, Dame) née 
à &0II61I le vaTfmbr^ élevé* k P«â& « am 

couTemt de 1 AMompitie^^ Cette £mm» t é W be wypelle » 

pour les conjD^Lsaances et pour k loegéf Ué « le Kue&4:il» 
trecLt, M."« Schurmaan. La re^mmée a grané son uom 
au texnpie de Mémoire « è c6té dea M^ltou ^dea CaraoëBt % 
dea Gemn^r « de/ Qepetjr e» dea SeNift4A»«leire^ Les ▲o»» 
démiet de Ronèii , de làjm% ét Beio^ip«.de PaAoMi de 
CerUme , de Florence et de Reme ^ a empteas^eeet de 
Fadraettre au iionil)re de leurs membres. VAtliétiëe de» 
ArU de i^aris , et i Axhéeéc de I«<jroik i eaaocièreal à leura 
IrftTeax. PloiiearsjMéiea et amm de ïvm et de ïtmÊm 
•exe , étrangers et français « Tant eélëlirëe dans leurs 
▼ers ; entr'autres « Yohaîre , la dacbesse d^Arce , Maty , 
Bartbe , Madame de Beanhamais et Fontenbelîe. Ce der- 
nier avait cent ans moins deiUL weia^qeajMà M. fWr le 
portrait de Madame Bohoccage , les rer» sniraiis ; * 

Aatonr 4^ oe portnit couronae par la gfeiiVy . 

Je vois voltigor les amooss^ 
£t le temple de Gnide , et celai de Mémoire , 

8e le disputèrent teujom. 

Bans, k aéenee fni eut lîeii pour su JiéqeptMi k V J ^M * 
pAe dea Arcades de Booe^ on lut tee» j%iiW>ypeiiM. k m 
loiiMige , qu'il y en eut essea peur former ma ^okinie» 

L'Académie le fît imprimer. Doriclea fut lô nom qn elle 
prit , lors de sou admls&ioa d^na cs\^ a^bsen^Uiée.* C«M 
société liHëraire dut à M. Pougens, Imii dfi^ngpmemlwifSn 
h oopseiçTatiDn ûdetie de^^tiaita. d»]MM«MA% <>efcoe Q i y 
dans le portrait de cette |ttiise« Ce- tableau a»a«t épaeiva^ 
quclc^uc iloiiiiiia^c ptnJaiii la coûte : M. l^ougeos le res- 

twa. (iC «tOAScnrat^ tUt Musée liQft(k«% d^ilkvwU 
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la permission à Madame Dubocca^e , de mettre son buste 
dans l immortel sanctoAire confié ii. ses soins. Pài^tooC 
la gloire s'empressa- de* cooronner son génie ^ et le bons- 
heur Ini sonrit dans son domestiqae ; elle le trouva pan- 
ticulièrement dans la société de son époux. Au talent de 
cultiver les lettres, l'un et 1 autre joignait- une grandes 
Gonibrmitë de cafactère ; Paris était leur séjour or^i^* 
aaire ; et létode , leur, ocoapatîôn pirâicipale. Son-bnstè 
fiit conronné, le 3o germinal an 4 , dans la séance pu- 
blique du Lycée des Arts de Paris. On lisait au bas de 
ce buste, des vers composés par le fondateur de cette* 
■éunion de savans et d artistes* Les voici : 

, ' . Cent ans d'aussi b*.'llc existence- 

Sont un tribut bien mr'rilc • 
Ce nVst qu'une bien f iiLle aTanco* 

Que le ciel lui devait sur l'immorlaliU. 

» • 

Dans cette même séance , son éloge fut prononcé par. 
Deuiuustier. Elle a dit avec raison V 

Que je sus beiirevsc^est nëe f 

car ; de son virant, elle a joui de son immortalité. On» 
' place au rang de ses amis , Cla^ut , qui rûytlt en elle* 
«ne seeoivde du ChaSlelet; Fontènelle; qui tappefait 
Mujours sa fille , et qui passa lis trente dernières années 
de sa vie aiipris J elle ; et Mairan , qui, enchanté de 
l ée-alité de son caractère , autant que de la justesse de 
son esprit^ Ini disait souvent; «< Tous êtes comme una^ 
f» montre bien réglée, qui marche saUs'qu*on aper« 
9t ' çoiye son monvement n. On /^distingue aussi , pannf 
les sa vans et tes gens de lettres qui successivement s g 
rassemblcrent cbez elle : Gentil - Bernard , Marivaux 
M^ucrd^ Bâi'lbe , iiclvétius , la-Cnrne de Sàinté-Paiaje; 
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Burign^ , CoadiUac , Foncemagae ^ Maro^oatel , Xho« 
mas , Brë^aîgay i R«baal de Saint-Etienne « Duesaolx , 
BaiUj, ,Con4orcel« Tabbë Barthélémy, 'Pougens* la Porte 
]>atheil , Tabbé Cambacérès n Anqnetil dn Perron , 

Lalande , etc. Ses talons lui méritèrent du gouvernement 
une pension de lôoo livres. Elle mourut à Paris « au 
mois de thermidor an io« Dans ses dermers momens^ 
elle souriait encore k ses amis et -aux soins ^e Ifd don- 
nait son neveu « M. Duperron , qui pour elle fut le fils 
le plus tendre. Elle conserva , jusqu'à la fin de sa yie , 
l'amabilité de son caractère et les grâces de son espril. Il 
semblait que son génie se ranimât à la vue des bustes de 
Pope , de Drjden , de Shakeaspeifr <» de Voltaire et de 
FonteneUje « présens de Testime et de Tamitié « dont elle 
avait orné son fippartement. Madame de Beauhamais , à 
qui elle était très-attachée, a célébré son mérite dans ou 
ëorit intitulé i A ia mémoire de Madame JOuhoccage^ 

Si Ton en jnge par ^ date de la première prodnc-» ' 
tton que fit paraître Madame Duboccage ^ eUe commençai 
à s^adonner décidément k Tétude , dans un âge ^où il 
€st nécessaire de remplacer la Leauté qui s'échappe , par 
le charme et les grâces de i esprit. Elle débuta dans la lit- 
térature par un poème qui remporta le premier prix qui ait 
été décerné par l'Académie des Sciences , Belles-Lettre» 
et Art9 de Rouen* On Timprima dans le Mercure en sep- 
tembre 1746. Il avait pour dcrise la lettre O, regardée 
par les Anciens comme l embléme de l'éternitc. Le sujet 
fut proposé en 174^ 1 manière suivante : Fonder 

i»0ii du Prix alternatif entre le$ Bellea ^ Lettrée ei Uê' 
Scieneu, par M> le due de ZMxembôurg, gimwneur irfa. 
ia proptnee de Normandie , et pnttacteur de P Académie» ^ 
ii« Faradia terrcaire ^^o^sne eu i^iJL cii«uiis, iuulé de MiltOU». 
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•t dédié k l Académie des Scienees ^ Belles -Lettres 
* et Ârtt de Rouen ; Amsterdam, 1748^ htS^; traduît en 
t«rs îtalieiit par Oasparo Go»t; Tenisé, 1758. 
Tntifth de im RMimMê , poëme traduit de Pope , en yer» 
français ; Londres , 1749 , — Les Amazones, tragé- 

die en cinq acte« , jouée , pour la première fois , le ^4 
juillet 1749 ; imprimée la même année « in-8«* Elle eut 
enae représeatati^m. L*auteiir a sontenu dans cette pièce 
la réputation qu'il s'était acquise. La comtesse Gozzi , 
habitante de Venise , voulut participer , ainsi que son 
époux, à la gloire d enrichir la langue de Pétrarque ^ de#' 
ouvrages de Madame Duboceage : elle traduisit en Ter« ^ 
ildiens la tragédie des Amawonêê, et la fit imprimer* 
•^VCpèra, ode; 1750, in-ia. ^ La Colomb iade , ou la 
Foi portée au Nouveau- Monde , poëme en dix ohants , 
dédié à Benoît XIV ; 1756, in-8«. ; trad. en vers espa- 
gnols par le cOmte Maldonado ; trad. en prose aile- 
mande ; Glogaw ^ 1769 ; trad. en vers italiens ; Milan « 
Josepk Marelli , 1771, in-8». Cette dernière traduction 
fut faite pendant le voyage de Madame Duboceage eu Ita- 
lie par onze académiciens Trasformati de Milan. En- n 
TÎron deux ans après qu'elle eut donné la Cohnibiàde ^ 

« 

un poète italien , Qnirini ^ fit paraître un po^me en 
dix chants , composé en dix ans , et dont Colomb était 

le héros. Gambara et quelques autres littérateurs latins , 
avaient traité le même sujet avant Madame Duboceage; 
mais , en France , elle est la première qui ait embon- 
ebé la trompette héroïque , eli ftiireaf de llmmorlef 
Génois qui à £sdt la déeouTerte du Nouveaii - Mondé. 

Omjwraiioh dê ff^atsiêùf, traduite du français en ita- 
lien 5 1759. Pendant son séjour à Rome, Madame' Du- 
boceage lit ccUe traduction, pour s exercer dans la 
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bflkgjM àm pftjr». Skàt Après s«a M|pMPt^ la teeréimre 4« 
isardinal Pmmomi tVmfkreM» de la €Mr« inpriner* 

OmÂ^Ai» fuBèàre du prince Mugme de liekvois , UmduiU éi 
liUliMii dtt cirdiiiid PaMiOMÎ^ i»»tA# ~ Stâmm 

Kouen , en 1^68 , imprimées la même année , ; IrtA* 

ea rerê lalina par M. Guyot. La Mon (TAbely poème 
tm cinq dimls « taradnk dé Gcmmnt, en rert françaU. ~ 
Lettres mur VAn^Urre , la HoUande et l'Italie ^ adretaées 
à 69L sœar Madame Duperron. On les a traduite» en ai^ 
gUia« 1770» Cetottrrage « «pi est à4a-loia wlîleetewien*» 
reato f in e en partie les annales de ta gloire. En 1764 , 
Voltaire lui écrivit au sujet de ces Lettres sur ritalie : 
« £iiea sont anpérieiires à celiez de Madame de Moiv» 
m tagme * Je cennala ConatuUîna]^ par eHe , et Rom 
» par ▼e«i8 ; et , graee à ▼olre style , je donne la pf«d» 
j» férence à Rome n . Cc9t au retour de «oq voyage d'Ita* 
fie% qa'elle fat reçue aux Délices par le Virgile de 
Fémef . Ce peète Ini dît ^WH manquait quelque eluise 

à sa coiffure : il v pl^^^ça une couronne de laurier. <■ 
Biâereiites Pièces fugUives, qui décèlent un talent ai^ 
luMe. Ses O&nTres ont ea phuîenrs édilioni; 1749* 
in^. ;Lyon, 176m, 5 ^ot» im-8^. ; 1764, 5 veU in»iS| 

Lyon ^ « ^ vol. in-it». 

BlMlO« , ( Medm ) e eeoiposé S itftpM ^no^ 
Paris « an € ^ I toU in»i^* Le plan de eette production 
est simple ^ et pourtant oa ia lit arec intérêt , avec tr<^ 
d intérêt pent-étre ; eer on sait qne « dans la leotore d'es 
roman tendre et passîonnë ^ ee ne sent pas les masimee 

qu'il reuferœe qui font le plus J i m pression sur Tesprit*- 

I«e langage de lamour j est tonekant, et se peiiM^re 




( 
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alteiiàriMaiite* Cependant ^ en y trouTe des riiflexieni 
trèMages. Il eit écrit, comme il est conçai, sans recherche 

et sans affectation; seulement on désirerait de ne point 
j rencontrer quelques phrases qui ont peu de clarté « et 
qui , par^U même , sont embarrassées ; mais où tronrer 
uu ouvrage parfait? 

4 

DUD£FFAND, (Madame) mbnrnt , dans le i8«. 
siècle « à 84 ans. Sa maison était le rendez-TOos dies lil> 

tcrateurs les plus distingués. Elle a lait beaucoup de Lruit 
dans le monde littéraire ; cependant ses écrits ne répon- 
dent point k sa réputation. On loi doit qnelqnes poésiesi 
oii Ton remarque de la facilité « mais rarement de 1 énec* 
0ie. Voltaire lui adressa des vers très-flatteurs ; d A.lem- 
joert Ta louée sur son style épistolaire* Dans les (Suprei 
poêihamêê de ce dernier , on trouTe une des kttrea de 
Madame Dudefiand. 

DUFOUR« ( MA,KI£-A&MÀND£-j£AJiKE GACON; 
d'abord Dame D'HUMIÈRE , et ensuite Dame ) née U 

Paris en décembre 1753 , est auteur des ouvrages sui- 
Tans: le Préjugé vaincu^ ou léCUreb de Madame la cqmiesse 
dêm.*. etdê Madame dê. • • • réfugiée mAngkiem; Paris, 
Roycz , 1787 , ïi Tol. in-ia* Madaitie Dofour a fait ce 

roman en société avec M. d Le sujet offre 

• ^ beaucoup d'intérêt. U Homme errant, fixé parlarair 
mm; Paris « Royes ^ 1787 « 2 toI* in-ia. EUe a composé 
cette production en société avec un officier français. — 
JLe9 Dangers de la Coquetierie j Paris, l^uisson, 1787 , % 
ToK in«i2 ; a*» édition , 1788. — Géorgeana^ Paris, Petit, 
nn6, toi. in-ia. — La Femme Grenadier; Paris , Ou* 
Trier « an 9) 1 y^L ixi-iu. Oua u aduitcet.o.uyragc euitaiieu. 

' — Contre 
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^ Contre ie projet de Loi de S** * M* * *. , pùftonê 
défense d'apprendre à lire aux femmeg ; Pans ^ Ottnier ^ 
an 9, I ▼ol. Cette réfutation honore le cœur et 

l esprit de 31adame Dufour. — Mélicerte et ZirphiU ; 
Paris, Ouvrier, au lo, a vol. in-ia. — Le Voyage de 
piaeiwe Emigrés ; et ieiàr Retour en France , Parb , Prieiii>« 
an lo, 3Tol. Les deux, vers suivans, de S>(vain 

Maréchal , caractérisent les ourrages de Madame Dufour l 

» . . EUe instruit en amusant. 
Dans des récits pleiiis ds décence^ 

Madame Dufoàr a inséré dans la Bibliotliè^e plijstco* 
éponomique ^ Mémoires w FJEûonomie rutiUe ét 
éomestique^ 

DUFRESNOT on BUFRÊSMOY , ( MademoiseUe ) 
yëcnt dans le 17^. siècle. EUe prit le voile dans la oon-» 

grégatîon des Filles de la Croix à Paris. Iiorsqu elle se &t 
religieuse , on lui adressa ces vers S 

y Que cette Vestale a d'appas ? ( 
Heureux celui qu'elle aime! 
bon bandeau ne lui messied pas ^. 

Il semble un diadème : 
Mais s'il était deux doigts plus l»aS| 
Ce secaii FAmour même. 
» 

li*étade des lettrés occupa ses loisirs* £lle n^ayait 
point éncore embrassé là TÎe monastique , lorsqu'ella 

composa de*? Stances sur l honneur fait par Louis XIV à 
lAcadëmie Française « en acceptant la qualité de son 
Protectenr , et la logeant aii Loatre* Elle dit ^ en parlait 
de Loms XIY t 

9 
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Comme Hercule il combat les monstres de la terre y 
Leur £urcur devant lui demeure sans e£fetf 

Ft si par .s( s fameux oracles. 
Le premier i^pollon prédisait les miracles. 

Celui de noire tems les £ut. 

Le mérite de çelte pièce fait regretter que Made- 
voiselle Duiraaiioy n'en ait poîut publié d.autres. On la 
frouTe dana le Recueil de TAcadémie Française pour 
l'aunée 1691 • 

BUFAËSNOY4 (Madame) est auteur de plasienrs 
poésies « insérées dans différens' recueils* L'nne de ces 

|>ièceâ ^ intitulée : le second Amour , ou Une k^cuve Mila-- 
naùe à un Frtmçais , a obteuu « en Tan 6, X accessit mk 
li jcée des Etrangers de Paris. Ses ouvrages sont pleins de 
verve et de sensibilité. On lui doit encore : Courier 
lyrique et apiusant, ou I^aase-tems des Toilettes, 1786; 
n** édition, 1787, in«<d^« ^ fk^ta Maria, ou la Groê^ 
êêssê mysUHemê , trad. de l'anglais de Fox ; Paris « 
an 9 , ^ vol. in-i2. it^ jeuiw Jlêritier , ou lea Apparte^ 
mens défendus, coûte traduit de l'an gl aïs; 1800, 2 voL 
in-ts. — Zilia , roman pastpral. — £Ue a composé plu- 
sieurs Pièces , qui ont été reçues , à Paris , au Théâtre 
da\audeviUé e^ § 4e F^jd^îaw, 

DpGOGE DE POMMEREUIL « (Madame ) est auteur 
d'un ouvrage sur la Botanique» 

DUHAMEL, (Mademoiselle) fille dun célèbre arocat 

au Parlement de Paris, vécut dans le/ 17®. siècle. Elle 
cultiva avec succès les langues savantes , et elle n étudia 
pas arec moins d avantage la Pliilosoplue de Descartes. 



« 
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L'abbé BosqnOloii composa des- vers en son bonneur - 
Ménage, dans ses OEarres mêlées ei italiennes , Ta placée 
parmi les femmes illustres. Elle est auteur de plusiears 
productious eu prose , p^mi lesquelles on cite particu- 
lièrement celle qui a pour litre ; . la Métamor^hoté 

DUHAMEL, (Mademoiselle) du i8« siècle, adonné 
en 1765 , A^èê , divertis^emeat en un a4^e '« mêlé 
d^ariettes* 

^ BUJARDIN-, ,( SUSANNE HaBERT , Dame ) pari- 
sîemie , de la famille des Ilaheri , qui , au siècle 
se fil un nom dans la littérature. Peu de personnes ont 
réuni autant de beauté , d esprit et de vertiU que Madame 
Du)ardln. La Croix du Maine assure quelle avait le don 
de bien parler et de bien écrire. Les langues latine , ita- 
lienne, espagnole, grecque et bébraique liu ( taient fami- 
lières j les mathématiques , la philosophie et iatkéûlogîe^ 
n'eurent pour elle rien ci impéjiétrabk. Devenue veuve « 
lâge de 24 ans, en i585 , elle consacra le reste de sa vie 
à l etude. L amonr de la solitude rengagea àseTetIrer clie& 
les Bénédictines de laYille^'Ëvéqueprès de Paris. Elle y 
mourut en i655, après y avoir vécu près ile -^o ans. 

Madame Dujardin a composé : Quuyrgs paéU^iêS ^ 
Paris » Abel Lan^eiier , i58a , .1 voL in-ia. « 

DUMÉEv(JeaNi/e) iMiquU àParis, vers le milieu du 
I7«. siècle. Mariée fort jeune, elle perdit, à iàge de 
17 ans , son époux qui fut tué , en Allemagne , à la této 
d xxiiQ compagnie qu il commandait. Alors elle se livra ea^ 
tièrèmeut k l'étude» et fubUa: £niniiem de Cop^^^ 

• 9-. 
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touchant la Mobilité dé la Terre; Paris, t68o, i vol. 
Elle y explique avec netteté les trois mouvemens qu'on 
donne à la Terre. Les raisons qui établissent^ ou qui 
combatlent le syMème de Ccpeniic, sont exposées dans 
ees EntreHena aTeo impartialité* Cet owrage fut applaadi 
des savans. 

DUMONT, (LUTEL, Dame) née à Paris dans le i8». 
•îède V î<Mgnit aux charmes de la ^gnre « les qualités de 
Tesprît et du cœur. Les arts et les lettres firent ses dé* 
lices» Elle caltÎTa la mnsiqne arec succès. On loi doit un 

Recueil de Pièces diverses en vers et en prose , parmi les* 
quelles on remarque des tkles traduites d Horace , des 
FiAleê et des Ohansom* 

D13NOTER, (ÂNNfr-MlEGirElllTE- Petit « Bame) 
née à IHsmes ^ rers Tan- 1665 , îxA élerée dans le protes- ^ 
tantîsme. Ell« se retira en Suisse et en Angleterre « 
pour éviter les persécutions qu'on exerça contre les par- 
Ibans de cette seifte. Rentrée en Erance , eUe fit abju- 
sstioA « et donna «a main à H. lyunojer. La désoàioa 
a^étant mise entre ces deux époux , Madame Dunoyer 
pass^a en Hollande , avec ses deux filles , pour professer 
librement la religion qu'elle avait quillée. Quelque tems 
après , elle fut en Angleterre. Sa yie et ses écrits an- 
poncent une personne dont le caractère était bizarre. £11# 
mourut en 1720. 

On lui doit ; Lettres historiques d^une Dame de Paris à 
une Uame de province, 5 vol. in-i2/ti*. édition , augmen- 
tée de ses Mémoires , Amsterdam, 1 702 , 6 Tol. in-12 ^ 
édition, où Ton trouve réunis ses jLettreë, ses Mémoireê 
•t les Mimoins de M. Doj&ojer \ Londres 1 1741 « 6 toL 
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îii-t2. Il en a pani plusieurs éditiond en q yoU in-ix; la 
dernière est en 12 yol. ih-18; Paris, Morin. Non*seule- 
ment les Mémoires de Madame Donojer ont ^të imprimés 
avec ses Lettres ; mais ils Font, encore été séparément en 
i yoL in-in. Ses Lettres sont semées d^anecdotes curieuses, 
dont la plupart, selon plnsîeura.auteiua» sont fausses oti 
hasardées» Elle éerimt aTec pins de facilité que de déli- 
catesse. 

XyUPIERY , (Madame) cultive avec succès les arts 
d'agrément et les sciences. Le célèbre Lalande fait le plus 
grand cas de son ménte. H lui a dédié* son Astronomie dèë 
Dames, Madame Dupîery est la première femme , a dît 
Lalande , qui ait professé rastronomîe k Paris» 

£lle a fait beaucoup de Caiculs d^écUpsss, pour mOu» 
trouver le momfementde ia Kme^ — iHfFétens Mémoires sUr 
t aatroaomie , împrîmés dans les ouvrages dfe Lalande. On 
lui doit encore la rédaction d'une Tahlè alphabétique eê 
onàlyHque dès matières contemies dans lés io tomes dU Sy^ 
tème des-conmujÊsancesich^miques j Paris,. Baudouin,. an 10 , 
t vol. in-8^,. ' 

■ 

DUPIN DE CHENQNCEAUX , ( Madame ) épouse 
d*'un fermier-général ^ Técut Ters le mSieu du i8^* siècle. 
Ses contemporahis la régardaîent comme une personne 

très-spirituelle et irès-érudile. On lui doit : Préface d'une 
'CriJtique dè TUsprit €lès Lois, dont il n*à paru que peu 
d'exemplaires. -^IHuers Ècrify dè moralè* — lyadkction 

de plusieurs niQrceaux de Pétrarque. 

1>UPLESSY , ( Madame la baronne ) a flonnc : Réper^ 
Poire dcA lectures faites au M-usée dèsDames f Parîs;', Cail* 
cleau 1 288^ in-ia*. Ce rëpeatoire est aussiinléressant^ par 
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les diren objets qu'il renferme , qae par la manière agréa* 
lile aTec lamelle cea objets sont présentés* 

• DUPONT, ( Mademoiselle ) a donné : Manuel de tout 
âge, traduit de 1 anglais. — Nouveau Précis de l* HUiom 
d*^n^eterre , deptêU iê commencêmeni de la Monarehiê 
Jusqu'en fy83, trad. de Fangl. , 1783 ^ in-12 ; nouY. édlt., 

DUPKÉ « ( Marie ) fiUe d*ane sœur de Des-Maréts de 

Saint-Sorliii , de 1 Acadcmle française , nacjuit à Paris clans 
le 17e. siècle. Son oncle ajant remarqué quelle avait ui\ 
génie facile et beaucoup de mémoire > se chargea de son 
.éducation. Née aTec le goût des sciences , elle j fit des 
progrès rapides j et les cultiva toute sa vie. Son attaclie- 
;ment au système de Descartes ^ la fit surnommer la Carié- 
sieane. Elle fut en commerce d'amitié et de littérature arec 
plusieurs savans de son tems , enti autres avec Mademoi- . 
aelle Scudéri et avec Mademoiselle de la Vigne. 

£Ue écrivait très-biep en prose « et on lui doit plusieurs 
poésies agréables , insérées dans les Recueils du tems. 
On en liouvc dans les Yers Chobis du Père Bouliours. 

# 

DURAND , Tojez B£DACI£A. 

* k - 

DUl^Y , ( Mademoiselle ) a donné : AdéUûêe , ou 

V Heureux Stratagème , pièce eu trois actes et en prose « 
1779, in-4^^. 

DUREY DE MEINIÈRES^ ( Madame Cfllot . depuis 
Madame) publia : Httjlexions d'une Provinciale sur le Dis- 
eoura eU M* Rtmêtmtê, cUoyen de Genève, touchant l'origine 
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éè rînigaËiê déê 'eomKiiemparifU hommés, 17^6 , în-S^é 
La force et la pqlitesse sont le9 armea dont rftatear se sert 
pour combattre «on adrefsarire'. On regarde 4fQe« de ton» 
les écrits qnî ont pam contre le Disconrii dcr Jéài^aôqaesv 
celui-ci est un des plus sensés , des mieux raisonnes et des 
plus méthodiques. — Observations sur la Noblesse et le 
Tiers'Étai, 1768, in-t2«. Cette prodoctton ocenpe nne 
place distinguée parmi celles qu'ion a fmim sot le même 
su}et. — Mélanges de littérature anglaise, la Hâve et Paris , 
^759 , 1 vol. in- 12. Le discernement et le goèt earactéri-* 
sent le choix de ce Recueil. On j trotiYe des morceau de « 
différens genres. Madame Thirey Mevnières traèntsit 
de Vanglais : Histoire du prince Rasselas , par Johnson « 
1760 , in-iift. — OpkéHe, 1763, a vol. in-ia*— Hiatoii^ 
de la mmeon de Tudor, sur ie ir^&nêrd^Angfefme, par Home, 
1763, a vol. in-4^.1, ou 6 ToL m-i^». — ^ Jffisioirê delà 
maison dePkmiagenet^siirktr6ned'Angkùerre^:j^skrlàjmk%^ 
i76S<f % ToL ibpisi» 

DUSAULX , ( Madame ) a publié : Mhncireê^msr la v£$ ' 

de J. Dusaidx,, écrits par sa veiive , Paris , Didot, au 9» 

E». 

0 

! 

ÉLEOlfORE DE GUITElfNE^^ fflle de Guîiltome 

comte de Poitiers, naquit vers lan iiio.. Les plus grands 
princes de i\burope recherchèrent sa main i elle épousa 
le successeur de Louis Yî, en aoàt 11 57'. Cette alliance 
présentait de grands avantages à Louis VII» Il aurait été 
heureux, s'il eut connu soa honheur et lart d'en jouÎT'. 
La nature semblait avoir épuisé tous ses dons en faveur . 
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^"É\èmw&* Av raBgle plus élevé, à 1a dot la riche « 
fUe joiguatC les charmes de la figure la pkia touchante. ' 

Son eaprit était pëuëtrant , délicat et orné. Louis le JeQne« 
délerminé par.lea prédications de Saint Bernard , partit 
en II 4? « pour aller secourir les chrétiens de la Terre- 
Sainte. Eléonore le suivit dans ce voyage long et pénible: 
£1^ ne u'oulaU p<M ^ disait-elle , demeurer exposée aux inr- 
fuiifude* d'utiè cruelle absenee, Louis ^ d'un esprit faible , 
devint jaloux de son épouse; k son retour en Franee , il fit 
casser son mariage. Ce divorce, dont le3 suites ont été si 
funestes à l'état , se prononça dans une assemblée d évé- 
^es , à Beaugencj « eni i5a. La parenté des époux en fut 
le prétexte. Eléonore eontracta de nouveaux Uens avec 
Henri II , duc de Normandie, comte d Aujou, et depuis 
roi d Angleterre. File ne posséda paslong*teins le cœur de 
ce prince* Pour s*en venger « elle arma ses fils contre leur 
père. Henri la fît enfermer dans une étroite prison , d'où 
elle ne sortit qu'au bout de i6 ans. La liberté lui fut ren« 
due par son fils « Richard CœnrHle*Lion , successeur de 
Renrt. Elle eut du goût pour la poésie « cultiva les s ciences 
6t honora les savaus. Sur la fin de ses jours , elle se relira 
dans le monastère de Fontevrault, et donna à cette maison 
pluaieurs marijnes de sa libéralité. Elle j mourut le 3i 
mars iao3. L*éloge de cette princesse se trouve dans le 
PJécrologe de Fontevrault. 11 parut, en 1691 , un ouvrage 
intitulé ; Jj'^Jlèritière de Guyenne , ou ï Histoire d'Èîéomrê 
4e Guyenne, 3 part., Roterdam^ Reinier-Léers. 

Elle fit des Charte» en qnalité de comtesse de Poitiers 
et de duchesse de Gujenne ; on en a conserré plusieurs. 
H est aussi resté quelques-unes de ses Lettrée, écrites à des 
aonveràiiia « et qui trouvât dans lea OEuYrea 4^ Piem 

de Woià, 
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' ÉLIZABETH D'AtFTRlGHË , fîDe de remperenr Maxt- 

milienll, née en i554, épousa Charles IX, à Mézîèrcs, 
Je 20 novembre 1670. £iie fut rime des plus belles per* 
êoimes de mue tenu ; sar rerta surpassait encore sa beauté. 
An milieu d*uue cour alors très-corrompue , înlrisçante j 
fanatique et barbare , EUzabetb conserva la siinpUcité de 
ses mœurs « la douceur de sou caractère et son esprit biea* 
faisant. Elle n eut que très*pen de part & tout ce qui se 
passa eu Fi ance sous le règne tumuUueux de Cliarles IX. 
L'affreuse nuit de la Saint-Barlbëiemy i ailii^ea beaucoup. ' 
£Ue ne fut avertie dé cette scène atroce que le matin à s,on 
réreil. Il est h. regretter , pour la gloire de son époux et 
pour le boubeur de la nation^ que Charles IX ait eu beau- 
coup de réserve avec elle , sur ce qui regardait les aiïaices 
du 4p^vomement. On présume que les personnes qui 
étaieut à la tète de l état empêchèrent le roi de donner sa 
confiance à son épouse , car elle eût pn déranger leurs 
projets, Charles IX disait , en parlant d Elisabeth « qu^il 
pouvait se Jkuter d'aiHfir, dans une épouse aimable , la 
femme' la plus sage et la plus vertueuse , non de la France, 
non pas de l'Europe, mais du Monde enùier* £n mourant , 
« il la recoiiimanda avec beaucoup de tendresse à Henri lY « 
alors Toi de Navarre. Quand Elizabeth eut perdu son 
époux. , elle se retira dans un monastère qu elle avait 
fondé à Vienne en Autriche. £lle j mourut le 2a janrier 

On lui doit deux ouvrages : Fnn, sur la Parole de Dieu : 
lauii e ^ sur les Évènemens . les plus considérables qui 
arrUfèren$ en Fhmce de son tems, £lle envoya ces pro- 
ductions ^ en gage de son amitié 1 à sa belle -'sœm* 
Marguerite, 
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ENCALSSE-BERAT , ( Madame D' ) née k Toulouse 
dans le i;». siècle, reiuporU plusieurs foiê lé prix aux 
Jeux floraux de Toulouse* Sea pièces cmurennées sont 
dans les ReeneiU de l'Académie. TerMo lui adrcss» 
cea rers : 

Cest honorer dàrae Clémence 
Qui fonda , ce dit- on, les prix des Jeux flomi, 
Qne de les remporter sur d*illQstres ritauz 

Pour la prose et ponr rébqnencr. 

EimÈRES, ( Marie D*) née à Tournai en ir536, » 
ëcrît en français une Épiére eonlre les Turcs y Les Juifs ^ les^ 
Infulcles , lea faux Chrétiens , les AnabaptUtes et les f^ithé- 
riens. Elle composa aussi des poéaies latines. Sea vers ne 
manquent point de grâce. iÊk 

ENTRAIGUES ^ (Anne Mallet i>e Graville^ 

Laronne D' ) tille tle l'amiral de Graville, vécut dans le 
i6«. siècle. Elle épousa Pierre de Balzac, seigneur d En- 
Iraigues , dont elle devint veuTe rers i53j». Sans négliger 
les devoirs de son rang et de son sexe, elle cultiva le^ 
lettres avec succès pour «on tems. %lle avait prb pour 
devise un instrument hjJraulique, qu'on nomme Chanée- 
pleure , avec ces mots : Musas nauira , lacr^mas fortuna*- 
Son génie et son érudition furent célébrés par ses con^ 
teinporains. A la demande de la reine Claude, pre- 
mière épouse de François I**^. , elle mit en nauiveau style 
et en rimes le roman ^ArcUe et Polémon , tous deux amis 
et rivaux, tiré de la Théséide de Boccace Cet ouvrage n est 
point imprimé ; mais on en trouve le manuscrit à iabiblie- 
thèque nationale*. 

\ 
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ÉPINAY , ( Madame DE LA LiVE D' ) épouse d uù 
fermier-général , naqait à Valeaciennea* On lui doit kê 
Conversations dtÈmxUe, Leipsick , 1774 y ^ v^^* ; trad. ea 
allemand la même année; a*, édition, Leipsick^ '77^9 
Paris, Humblot, 17B1 , a vol. in-12; Paris, Belia« 1785, 
a YoL in-ia ; Laoaafeme , François Lacombe , 1784 1 s toI. 
in«-i9. L* Académie française eovironna eel oumge« le i5 
janvier 1783, comme le plus utile qui eût été pnblié de*- 
puis quelques années. Berquin iîit mis en concurrençât 
mais il n'obtint le prix que Tannée smTante* C est ponr 
Tédncation de sa fille que Madame d'Epinay composa U» 
' Conversations d*Èmilie. !>. amour maternel la soutint dans 
cette entreprise , qn^elie exécuta au milieu des souffrances 
les plus cruelies. Elle youdrait que lédncation l&t divisée 

en trois époques principales : la première linirait à l'âge 
de dix ans \ la seconde , à quatorze ou quinze ans ; la 
troisième durerait jusqu'à rétablissement de la jeune per^ 
sonne. Son ouTrage n'a pour objet que la première épo- 
que. Peut-être aurait-elle parcouru les deux autres , si sa 
carrière n'eut point été terminée aussi promptement. lia 
société perdit Madame d'Ëptnay en 1785 , ou au eommei»* 
cément de 1.784. 

£SCLiLCU£, (Madame DE L* ) vécut dans le 17*. siècle. 
Elle composa des ouvrages de philosophie s qn*elle fit pa« 

railre sous le nom de son époux. Mademoiselle Buffet l'a 
mise dans ses Eloges des Uiastres sovmUs, tanê andennés 
que modems. 

* 

ESPARBES , (Madame la comtesse D' ) est auteur d'une 
Épttre à mon Maître, qui fut couronnée en 1779 « p^r 
lÂcadémie dos Jeux floraux de Toulouse. L'ËpItre de la 
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comtesse d^EspttUs a été imprimée cboisleRecueU pobUe 
par celte sociélé littéraire*. 

£SP1NASS£, ( JCCIE ]>B V ) célèbre par aes relalion* 
avec les gens de lettres les plus distingués du i8«. sièi le ^ 
ol)âif»t les suffrages de ceux qui la eonnaUsaieiit, par 1 ex- 
cellence de Mn ton et par.i» juateate de aoa goàl. Se» 
ame était noble, tendre, douce et aenêible. Elle eut des> 
amis, etmrrita d en avoir. Elle fit long-tems le bonheur 
d un homme de mérite ( d'Alembert) , qni Tadora pendant 
aa Yîe et ^ut Taîma même aprèa aa mort* Elle embellit, 
elle orna de fleura le aentîer de la carrière qu il parcourut. 
Tout semblait les réunir : enfans de Tamour et du malheur, 
iU éprouvèrent tous deux, dèa le moment de leur. nais** 
aance, Tabandon et L'injoatiee ; et tous lea deux eurent en 
partage les qualités du cœur et diî 1 csprlu Mademoiselle 
de FEspînasse mourut en 1776. D'Alembert a consigna 
aea regreu et aa douleur dans deux morceaux en prôse , 
qpd aont marqués au coin delà aensibilité la plus profonde. 
L'un est intitulé : Aux mânes de Mademoiselle de rEspina^se; 
1 autre a pour titre.:. «^iu^ à» tombé Mademoiaelie de 
^Espina89ê. Gea deux pièces se trouTcnt dans les.^zK^ 

poêihumeg âe é^AUmhert , ainsi que le Portrait de Made-' 
moiselle d& l*Espinass» , adressé À eUe^méme en 1771. 

On lui doit :.^Suite du J^oyc^ êemimeniai^ % chapitrea, 
«insérés dans les OEurres posthume» de d'Âlembert. Made- 
moîaeUe de lEspinasse aimait beaucoup le Voyage sentie 
mental de Sterne. liUe a toqIu en prendre le stj ie et le ton; 
les connaisseurs assurent qu'elle 7 a réussi. Les faits 
f^'elle rapporte sent yi^s; ils sont relatifs en partie à la 
bieniaiôance d« Madame Geo£ù:in, dont elle futiainie. 
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ESPINÂSSI, ( Mademoiselle D*) morte en 1777, « 
^omé an PoliUc : E$sai sar Véducatàon dêê DêmoUetteê , 

17G4, in-i^. Cet ouvrage est judicieux. Le style en est 
clair et précis. — Nouvei Abrégé de l'Histoire de France , 
S ToL ttt-ia. MademoUelie d*£spmassi a fait cet 
. Ah/fégé pour Tosage des jeunes personnes ; car Télude de 
l'histoire est une des parties essentielles de son plan d'édn- 
cation. Persuadée que le développement des causes, 1 ex- 
position des ressorts que fait mouvoir la politique , et un 
stj Le trop étudié^ ne peuvent convenir à ïetiiànce^ elle 7 a 
•obstitaé une maniéreaimple et naïve* 

ETIENNE, voyez LIÉBAUI. 

ÉTOILE , ( Madame DE ) naqnit à Rouen dans le 

i9^, siècle* On loi doit : Cantique de Moîee, ode^ '77^« 
. îii-8<». — Le lUi^éPAbel, idylle ,1772, in-8«>. L'Acadé- 
mie de 1 Immaculée Conception de Rouen couronna ce* 
deux pièces. Tune en 1770, et l'autre en 1771* 

EYÊQUE , ( LOUISE C AVELlEft , Bame V ) née k 
Rouen le d3 novembre 1706 , joignit à une bette figure 
un esprit vif et enjoué. Elle mourut le iB mai 174^* 

Plusieurs de ses poésies , et Lélia , ou Histoire de Car* 
$hage, petit roman de sa composition, furent insérées 
dans les jimueemens emtir ei de l'etpriL Elle publia aussi s 
Gfil^M > roman; deux poèmes « PJluguattn, pièce grave, ^ 
le Minet, pièce comique et facétieuse; le Siècle, roman 
moral. Ces trois derniers ouvrages oat été réunis \ Paris ^ 
1^57 , in-ia. 
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FÂBER« ( Madame ) a donné : Jje Droit de nature, 
imité du poëme allemand de M. Lichtwelir « Yyerdun « 

FAGNâN , ( Marie- AfiTOii^fiTTE Marie , Dame ) 
née dans le i8«. «iècle, a publié : Kam^, conte traduit 
du sauvage Amsterdam , lySo, i vol. in- 1». ^ Le Miroir 

des Princesses anenlalds , l'aris , 1 7^5 , i vol. in- 12. — JUs" 
toire et jipentures de Miiord Pet ^ conte allégorique, la 
Haje^ 1755^ — Minet Bleu etXiW&vetie» 17^$ in-is* 
Ses FieriM» eurent du succès. 

FAUQUE, (Mademoiselle DE) naquii à Avignon dans 
le i8*. siècle. Aj)rès avoir porté pendaut dix ans le voile 
de religieuse, elle prouva la nullité de ses vœu&, rentra 
dans le monde , et fut demeurer à Paris. C'est alors qu elle 
commença à publier ses romans; On lui doit : le Triomphe 
de P Amitié, Ijonàres ^ i75o, i vol. in- 11, Cet ouTrage eut 
du succès. Les pensées dont il est enrichi sont amenées 
naturellement; en voici quelques-unes : u Auprès de ceux, 
«t que les préjugés aTeuglent , le plus grand des crimes 
M G*est d'être éclairé'.. • • • jNons craignons quelquefois des 
91 malheurs que nous n'éprouTons jamais ; et cette crainte 

en est un réel Il n'est point de divinité qui iiaus 

9» soit plus clière que l'espcrauce : nos cœurs sont ses 
n auteU ^ et nos jours ses sacrifices, —Abaeeaï , histoire 
^ oiiienfalë^ 1753 , a vol. in-ia ; trad. en anglais^ Londres , 
1769 , a Tol. in-ia. On y trouve de Tinvention^ du^feu et 
du coiori6 ; ce ruijaaii est semé de rcileiious justes, imes 
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et iiigénienses. ^ Cont»» du SéraU, traduit* dn' turc , la 

Haye, 1755, i vol. 10012. — > Mémoires de Mademoiselle 
d'Oran , ou les JP réjugés trop brapés et trop suivis , i755, 
in- 12. Cette productioa e6t écrite avec beapconp d'esprît* 
i^s situations en aont tonchauM et les caractères bien 
sontenns. ~ JjO^ Dernière guerre de» Béiee, fabLe pour 
servir à IHistoire du dix-huitième siècle , Londres, 1758, 
a part, in-ici; trad. eu anf^lais, Londres , 1758, iu-So, 
Frédéric U Grand au temple de l' Immoralités i^^^i 
in-ô**. , tl*adait en anglais. — * JZéfmdifn»* ^ 

w 

FAVART , ( Marie*Jitstin«-Benoite Cabaret du 

KONCERAY , Daine) née à Avignon le i5 juin 1727, 
aimouça des son eaiauce las .talons qvi elte eut daus un âge 
plus aTancé. £tte était première danseuse du roi de Pelo- 
te t lorsqu*en 1744 débuta dans la danse h repéra*» 
comique , sous le nom de Mademoiselle de Cbantîlly. Les 
succès qu elle obtint firent soupçoniier à 1 avart qu elle 
, pouvait devenir une excellente actrice. C est pour elle 
qu U ût le rôle de Laurence , dans l opéra d£S Fêtes pubU^ 
fuef* Quelque t«ms après « U dwint ^on çponx. , Madame 
Farart, allumée d^s persécutions auxquelles ses charmes 
pouvaient Vexposer, renonça au théâtre. Cependant^ 
déterminée par les solliritaLiuas Je quelques amis, elle 
débuta aux Italiens le 5 août 1749* ^on retour fut brillant, 
XjCS raiscms qui lui avaient déjà lait abandonner )e théâtre, 
robU|;èreiit encore de disparaitve. Ce ae lut qtt*cii l'j^tik 
ijn'eUe s*attacha décidément à son art* Les applaudisse-* 
mens du public furent la récompense de ses travaux. 
Elle joignit à ses talens une ame sensible , une probité 
sûre^ une générosité peu comfflU^Q » que imagination 

rianle« une gaité àlovle épreureet wiepbilosopliiedoac^. 



Digitized by Google 



Ceux tfOLÏ Tetiaietit de la Toir charmante sur la scène , la 
retrooTaienl encore plus aimable au sein de sa famille* 

Vers la Tin de 1771 , elle fut attaqtiée d une maladie très- 
douloureuse. Sa patience et sou enjouement uen furent 
point altérés. £lie consolait elle-<méme son époux et ses 
amis ; enfin elle fit son épitaphc et la mit en musique. Un- 
jour , après un luonirnt (le cfise , les premiers mots qu elle 
fit entendre furent les noms de quelques indigeus dont elle 
«▼ait soin , et auxquels elle avait oublié deuTOyfr les pe** 
tites pensions qu elle leur faisatt« La société IsC perdit le 
m arril 177^^- On trouve son éloge dans le Calendrier his- 
torique et chronolo^ue des Théâtreë, pour (donnée i77*>t 
et dans le Nécrologe dee hommes célébrée de France, 1773» 
Elle a donné , avec Hamî , lee Amours de Bastien et de 
Martienne, parodie de l opéra du JJeuin de village, en un 
acte, et en Tandevillea, 1753 « inMd; arec CheTalier, la 
FHe de V Amour , on Lucae et ColineHe , comédie en on 
acte, 1754 , 111-^"; avec Guërin <^'t Jlaiia, les ilnaorcelés , 
ou Jeannot et Jeannette, 17&7 1 in<^". ; avec Bert. ^lA 
Fortune au pillage, psirodie i'JBglé, 1760 , in-8».$ avec 

li , Annotée et Lubm, en un acte, 1761 , in-8^ 

Elle a encore travaillé à d'autres pièces avec \ oisenonei 
•on époox* 

FAVRAS, (Vl€TOïllfe-EI>WICE-CABOLlNE, prîiN 
cesse d'Anhait - Chambourg , marquise DE) naquit vers 
1759. Re jetée du sein paternel dès sa pins tendre enfance « 
eUe fbt presque tonfonrsmallieureuse. Après avoir éprouvé 

différentes infortunes^ elle donna sa main au marquis de 
Favras. £n 1776^ elle gagna un procès par lequel on la dé- 
clara fiUe unique et légitime du prince d'Aubait. J2lle fut ar- 
rêtée à PariSf ainsi que «on éponxi le a6 décepibre 1 789. On 

les 
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îf»R accusa d*être le» auteurs et les complices d'un complot 
teadant à opérer la contre-révolution. 11 j avait quatorze 
jours qa')U épient dans U prison de i Abbaye « lorsqn*om 
transféra le marquis de Favras dans celle du Châtelet» 
Oest à cette séparation qu^on doit ; Correspondance -ihâ 
marquis et de la marquise de J'^aç'ras pendule leur détention , 
Paris , Gattey ^ 1790, in-8^. <îe 107 pages. Il parut dans 
le même tems une contrefaçon de 58 pages , où i on tronye 
plusieurs lettres du contrefacteur , qu il attribue au mar* 
quis et k la marquise de Farras. La correspondance de 
ces deux époux dura jusqn au 18 février 1790. Ce fut le 
lencleniaiu que le marquis de Favras monta à i échafand* 
Les lettres de la marquise de Fayras ont été dictées par 
' le cœur d'une tendre épouse et d'une bonne mère. Le 
mutuel attachipent de ce couple infortuné rappelle celui 
de deux 'victimes du règne de la* terreur , Camille Des- 
moulins et sa femme ; mais îe sort de Madame Favras et 
celui de la vertueuse Desmoulins furent bien différons s 
la première obtint sa liberté « et la seconde - eut au moins 
la consolation de ne snryitre que cinq jours à son eker 
Camille. 

FAYETTE , royc* LAFAYETTE. 
FÉRANDIÈRE, Toyec LAFERANDIÈjlE. 

FERRANT, (Bellisam^ Dame) cpouse 11 n prési- 
dent au parlement de Paris , naquit avec les plus lieu- 
reuses duposîtions pour les^soiences , et les oultiya toute 
ta Tie. On ne connait démette femme de mérite , que les 
Lettres qu^eUe écriyît au baron de Breteuil* Elles font 
pailiu d un rumuu inlilulc ; Jli^toir* des amours, de Cléanfm 

10 
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£t de Balise , Amsterdam^ 1703, in- 12. On les a réimpri-» 
mées sous ce titre : Lettres galantes de Cléante et de BélUe ^ 
la Haye, YaiMiol, 1716^ in- m. Elle mouru^au Cherche- 
fBidi« TmTan i74^-« k%é% d'enyiron qnatre-yingU aiif. 
« 

F£RRI£R£S , ( Madame DE } yécuL Tera le eommea* 
tement da 18*. «iècle» £Ue fiil amie de Madame Yatrj, ' 
On lai doit des Chantem PoUeffbm^ oà Ton troure de la 

délicatesse. 

FEUILLET , ( Mademoiselle ) religieuse , vécut dans 
le 17®. siècle. Elle s adonna à Tëtude des langnes savantes. 
On lui doit la traduction en français de. quelques Traités 
de piété. £Ue a composé : Sentimens Chrétienté ^ Omcor^ * 
éànce^ Brô^Meê auec VEvangtU, .1690. 

FIESQUE « ( CATHtiilNS DE ) mourut le ^4 s^tm- 
' bre tSio» Elle ai eompesé dm l'ie^b^uM» 

A 

' UTE , Tojez LAFITE^ 

^ FLAHAULT , Tojes SOU2A. 

FLASSAN, ( FlaxdRINE de ) snmctoméë Blanehê^ 
fimr^ provençale , véont dans lé t4** siècle. Elle se dis- 

tinjs^ua par des poésies , parmi lesc^uelles ou Itoutê plu- 
sieurs Chamom. - - 

FLEURIEU, ( ÂGLÀé , Dame DE ) épouse dn conseiller 
d*état de ce nom, a publié : Stella^ histoire anglaise, 
Paris. Maradan, an 8, 4 '^ol* in- 12. Ce roman o£fre de 
lordre dans le plan , et de l^art dans la conduite de I mtri-* 
gne. Il a pôvr bnt Se prouver qne le bonkeor ne devient 
jamais le partage de quiconque eilerehe à fte Fassorer pat 
des crimes. ' 
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FLEURS, yojcz PISAY/ 

« 

FLEUR'f n ( Madame ) est aatear de plasieors romans « 

' enli autres , de Herbert et Firgina, ou Le Château de Mont" 
clar , a vol. 'ïn-ii \ de MoJitalcùë, ou le Choix de ma Tante ^ 
Paris f 3 ToU in^ia; de PhUippe et CUmencia, ou U9 Crk* 
mes de la Jetiouaie, Paris ^ an 10, 2 voL in-i<i; de iaJP^ 
tiie 3Iauori dti Rhône, Paris , Stn , a vui. in- 12. 

FLWS , ( PrilI/^PE , Dame DE ) a donné : TableUee 
annuelles et chronologie iiee de PMatoire ancienne eimodernej 
pour l'année 1 7 B9 , iu- 1 2. 

FLONCEL , (Jeanne-Françoise deLavau , Dame) 

naquît h. Paris en 171 5. On lui doit : £>es deux premiers 
actes de la comédie de l* Avocat K initien, de Goldoai , tra- 
duits de litalient 1760, in- 12. La traduction da pl«mîei> 
acte de cette comédie a été insérée dans un Recneit inti«* 
talé : Génie de la littérature italienne. £iie mourut le 0 octo- 
bre 1764* 

* 

.FLOPiE, (jEAiNNE) vécut dans le i6». siècle. Elle 
s'adonna arec succès à l élude des langues savantes et 
des belles-lettres. On lui doit plusieurs ouvrages , entre 
autres, des Contes amoureux , touchant lapunitèdn que fait 
Vénus de ceux qui méprisaient le i^rai ainuur , I.von, ir)jii, 
; Paris, Poncct le Preux, i552. Ce Recueil est ex- 
^ trémement rare. L'un de ces cpntes , intitulé la ffelh 

Rosemonde et le Preux Chevalier Andro ^ a été inséré dans 
le Pâmasse des JJames : c est un petit pocnie , divisé eu 
5 livres , qui est parfaitement écrit pour le tems oit il a 
élé composé. / 
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FONTAINE , Toyes LAFONTAINE. 

FONTAINES, ( MARiK-Lonsf- -CkaRLOTTB de 
Felaad de Givnr , comteMe D£) ûUe da niar<{iii8 de 
Oivrf, commandant de Mets , moorat Ters t73o« Elle 
ptdilia : la Comtesse de Savols, 17^6, inoid. €e roman n • 

foorni à Voltaire le sujet de deux iragédies, Artemîre ét 
Tancrède, Le ckantre de Henri écrivit à la comte&se de 
Fontaines : 

^ Quel , charmant auiear, 

Qneldiea tous a dorme ce langage endianteor?. 
La force et la tlclicatesse , 

■ 

La simpitcilé , la noblesse. 
Que Fi-ntHon rcuI avait joint : 
Ce naturel aisé, dont Tart n'approdie point 

— Aménophîs , prince de Ljbie, Paris ^ l'^nSf i jol, iu-is* 
Ce roman est estimé* -* 

FOKCE « Toyea LAFORCE* 

FORTIA , ( Marie DB ) religieuse à Poissj , Técnt 
dans le 16*. siècle. On. lui doit la préface qni est à la téte 

des Ci Livres de sua amle^ Anne duMarquest. Ce morceau 
a du mérite. 

FOUCQU£T, (Maris de MaQPBOV^ Dame) eut 
pour fils le célèbre Foucquet, sur^intendant'des finances. 
Elle fut regardée comme la mère des pauTres. On lui 

doit un Recueil^ intitulé t Remèdes faciles et domesti" 

ques, a vol. ia-ia. Cette illustre bienfaitiice mourut en 
i68t « à 91 UM* 
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, FRANCE « ( Marie de } parisienne , T<ciit Tert le 
milieu du i5*. siècle. ERe a traduit de Tanglais les FahUm 

d'Eaope.. Cette tratlucLÏoii est eu vers libres; la naiVeté 
en faif le principal caractère. On lui doit aussi plusieurs 
autres ouvrages anglais , qu'elle a transmis dans noire 
iangne*. 

FRANQUEYILLE , ( Madame DE ) rëcnt dans le i8^ 

siècle. Ses lettres à l'auteur A'E?nile ont été insérées dans 
la Correspondance originaie et itUdUe deJ^'J* Housseau > 
Paris, an II. 

FRESCARODE , ( MARIE - VlCTOlRR > native 

Bordeaux, perdit, à Tâge de i5 ans, son père et sa mère-. 
Elle sentit de bonne heure que i étude peut distraire des> 
malbeurs et suppléer aux pertes de la fortune. Douée de 
cette profonde sensibilité , pour lamelle le bon et le beau 
sont un. besoin continuel , eUe cultira les lettres ayecpas- 
êion. Sa sœur aîu<'e ('proura des revers. Ce fut la pre- 
mière amie pour laquelle elle fit usage de sa plume : elle 
avait alors dix-huit ans. A cette même époque, un procès 
de famille, dont on lui abandonna les soins, la mit dans, 
le 4sas de faire plusieurs Mémoùies» Depuis ce tems^ elle 
a beaucoup écrit v on lui doit : Quelques pièces fugitives en 
prose et €71 vers , la plupart anonymes. — Des articles insê-^ 
rés dam Journaux étrangers» — 2 rois Mémoires , traitant, 
de la vente des biens nationaux, imprimés. — Des Mémoi- 
' resj imprimés, qui ont presque tous pour objet la bienCai-^ 
sance ; de ce nombre est le suiTant ; Hommage aux mâne^ 
de Corne il£e et de Voltaire, présenté à 1 Institut nationaL 
L'auteur de cet ouvrage voulut intéresser l luslitui m fa- 
▼enir d'Adélaïde Corneille ^ Dame d^Angely , petUe-lUle 
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da grand Corneille et filleule de Voltaire. Cette produc* 
tion fait Téloge du cœnr et de Tesprit de Mademoisello 
Freacarode x 

Qu'il est beau d*atccDeil]îr la Tcrtn iiiallieiireiife! 

Yoîci les titres des ouvrages que renferme ton porte- 
feuille : Les ^ lUmiona d^une femme i^ertumuê, on, LeHreê 
d^^ortensê Sàù^jinge , 4 v^^- « roman dëdié anx mânes 

(le son père. — Charles et Victoire , ou les Quatre âges 
d'un bon ménage , i Tol. , dédié anx inànes d'un homme 
de lettres. I^titres philoaophiqueB mr divers sujets, i vol. 
— La Pêmme romanesque , i toL ^ Ahrégk , avec des 
notes ^ du voyage de la Pey rouée , i yoL — Quelques No^ 
tices sur des Iwmmes célèbres. — Plusieurs Fragmens. — 
J^ièces fugitives en prose et en vers. — Les V ictimes de l'vnr- 
trigue, ou l'Héroïsme dans le malheur, 

m * ^ 

FIJMELH^ (Madame DE) a publié le roman de 

Jlfiss Anysie s on le Triomphe des mœurs et des vertus , 
Paris , in-12. - — Discours à la nation française , 

1^89 > in-8^.— (Suvres diverses , Genève^ ï790> in-ia. 
On 7. remarque des penséea beureusea> celle-ci^ par 
' exemple : « Si Ton ronlait bien se juger soi-même,' 
9t on ne parlerait mal de personne, m Les ouvrages de 
Madame de Fumclh respirent la vertu ; mais le stjle en 
est souvent défectueux* 
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ftABRIELLE BE BOURBON, Ticomtewé de Thonars , 

princesse de Talmond^ fille de Louis de Bourbon^ pre- ■ 
mier comte de Moutpensier^ petite-fiUe de Saint Louis, 
se rendit recommamlUble par sa yerta et son esprit. En 
juillet i4d5 , elle épodtsa le célèbre Loais de U Trimoiiille» 
Elle eat de ce mariàge Charles de la.' Trimouîlle, qui fo% 
tué en i5i5 à la bataille de Marignan. La donleur quelle 
en ressentit, termina sa carrière^ le dernier novembre 

iSiQ , aa cbàtean de Xhouars . eià Poitou. 

^ .1 

Elle composa plusieurs onTrages de piété : Contemplt»* 
«èo» 9ÊÊr la Nàiipùé et Passion de Notr^Seignatr Jésus^ 
Christ ^ Le Château du Saint-Esprit. ^ Le Fïatew^ 
— Instruction des jeunes filles, » 

GAETAN, (Ancei.ique-Kose) a publié^ à i àgt de 
l6 ans^ onpocme intitulé : Mérite des Hommes j Paris ^ 
Maradan , an 9, în-ia. Cet ouTrage fait en quatre, jours ^ 
dit Mademoiselle Gaétan , est composé sur les mêmes 
vîmes que le Mérite des Femmee, de Legouvé* 

GAILLARD > (JEANNE) lyomiaise , Técut dans le 
b6>. siècle. Elle' a composé quelques Rimes , dit Durer- 
dier. Le Rondeau qui reste d'elle doit faire juger trcs- 
aTantageuseineut de son talent pour la poésie. Il est 
adressé à Marot , qui Tayait célébrée comme la personne 
' la plus éloquente de son tems* Yoicî les quatre premiers' 
^ers du rondeau de Marot : 

D'avoir le prix en science et doctrine. 
Bien mérita de Pisan la Christine, 
Durant ses jours : mais ta plume dorle, 
D^elle seraii à préseat adorée , et*. 
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Jeume GailUrd répondit s 

De aVcquitlcr je me tnniTe supiiie 

D^ia hïble esprit , car i tôi s^ai mtoît 

CerrcfpoiidaBt» tu le peux bien taTOVy 

Vu cp^en cet art plus qu'antre Ton te priie. . 1 

Si j't'lais tant éloquente et apprise , 
Comme tu dis , je ferais mon lievoir 
De m'acquitUr. 

Sî TetiT prier la grâce en toi comprise > 
Et les ^ ertTîs . f|iii tant te font raloir , 
De prendre en gré Pa^iectueux Touloir^ 
Dont ignorance a rompu Tentrepcise 
De m\cqiiittcr. 

GALIEN, (Madame) de Chateaii-TluPi ry ^ a publie : 
[Apologie den Darnes appuyée sur l'Histoire , Paris, Didot$ 
.i756,îii*ia; Didot, J^ifi, m-i2. On doit favoir 

gré k Tauteiur d^avoîr inaéré fknt de fait« dans an écrk 
d'aussi' peu d'étendue. Le style en est pur et concis» 
aociëtë perdit Madame Galiea en 17 56» 

GANTELMES, (Phanette ohEstephàNKTTE des) 

Demoiselle provençale , tante de la célèbre liaure , Tirait 
à Avignon l an i54B. £lle fut de la souveraine cotirdes. 
Dames de, Romanin. Les poètes de son tems chantèrent 
* ses talens et ses vertos. £De con^osa des. poésies en 

langue provençale. 

GARNI£R^ ( Françoise -Hubert^ Dame) née à 
Kogent«*le-Rotrou> dans le l6^ siècle , épousa Robert 
Garnier^ poète tragique. Elle a fait, pour /le tems oh. elle 
a Y écu^ de bons vers , dont il ne reste que deux quatrains* , 
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GAUTIER , (Marie- Jeanne ) connue sous le nom 
c!e la MBur ÂngMtîae de la Miséricorde , naquit à Pans le 
a5 ami 1691 . Sa figure et ses talens la firent paridtre avec 
ayantage sur le théâtre de la comédie français^ , où eUe 

débuta en 17 16. Elle prit à Lyon, en 17^5, Thabit de 
Carmélite. Sa conversion lui fit d illustres amis , et ses 
Tertos lui gagnèrent l'estime et lamitié de toutes «es com- 
pagnes* Dans les dernières années de sa vie ^ elle perdît la 
Tue. Cet accident n*altéra point la gaieté dé son caractère» 
Elle mourut dans sa communauté le 9 avril 1757. 

Mademoiselle Gautier excellait à peindre en miniature , 
et elle écrivait bien eu prose et en vers. A la mort de Ché- 
meroles « qui aTait été son amant, elle adressa à TéTéque 
de Riem. une lettre de buit pages : je n en al point lu de 
mieux écrite , a dit Dnclos. Bans le premier Tolume da 
Recueil intitulé : Pièces intéresmntes et peu connues , pater 
servir à V Histoire et à la Littérature, on trouve : lUcitde 
la conpersionde Mademoiselle Gautier ^ comédienne , copié - 
snr le manuscrit original de sa main « 4 > P<^g^ < û^*' a. A la 
tète de ce récit , on a placé une préface de Duclos* Made-» 
moiselle Gautier, la Teille de sa mon , envoya les vers sui- 
vant à la reine , avec laquelle elle était en correspondance : 

Tbérése (i) , je t'eatendt ! . . . Une éterncUe ris 
Brite de mon exil les liens importons : 
Avec une prière ol&rte par Sophie (a), 
. Mon amé va vokr sur Tautel des parfums. 
O reine ! ame céleste et le clianne dn monde! 
Si sur moi tes regards daignèrent sVdwisser , 
J*ilnplore , en expiant , ta piété profonde ! . . «* 
Demande mon bonheur j le ciel va t'exaacer. 

(i) Patrone des Garmâttes. 

(3) L'an des noms de baptême de la rrinew 
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l'Ile employait ses momens de loisir à peindre des sujet» 
<ie dévotioa « et à composer des f^^Hf^i^t spirituels. 

GAUTIER , (Madame ) a publié : eontêmaniph^ 
wieurs anecdoiêê dans mon voyage mix. emrx de Barh^ , et 
quelques particularités cchappeeM aux autres voyageura de 
France , Bruxelks « 1767 « in-ia. Cel ouvrage est agréabU 
et bien écrit» 

GAT, (Madame) est anlemr de Zw» ^JSrt^/^^ Paris « 
Pougàoét aA 10 , 5 voi. in- i l. 

CmhkS , Toyes SILLËRT. 

G£Oï¥RIN, (Madame) protectrice des gens de lettres* 
naquit en 1699. profita de la tortnne considérable que 
lui avait laissée son époux , pour rassembler dans sa maison 
. et secourir les savans et les artistes. Procurer des travaux • 
àdes persosmes babiles et ignorées « aoUiciter qnd^pi^ia 
des hommes pnissans pour réparer on des injustices on de» 
malheurs , telle était sa plus douce occupation. £He fonda 
«on bonheur sur sa raison ^ et sf^ plaisirs sur sa bonté. 
Amie des enfans « elle s intéressait à 1 innocence et à la fai- 
blesse de cet Age. u Je Tondrais , disait^eUe* qu'on fît une 
» question à tous les malheureux .qui Tontsnb^ la mort pour • 
9* leurs Crimes : Avez^-iH>us aimé les enfans ? Je suis sûre 
» quils répondraitMit f[iie non. n Son goût naturel la por- 
tait à la siinj)licilé. Elle avait fait passer le rabot sur les 
sculptures de son appartement. Rien en reUrf, étai^ sa de^ 
▼ise. Le nom de savante « que des étrangers quel^piefois lot 
donnaient « d'après sa célébrité et ses liaisons, semblait 
iel&ajer. Elle rejetait ce nom avec respect , et avouait 
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• ing^nm^t qn^elle ii*eii était pas digne. tJne imagmatioii 

rive lai inspirait une foule de mots Ijcureux. Elle comparaît 
son esprit à un rouleau plié qui se déTeloppe et se dérouie 
par degré. Peul^tre à ma mort ^ ajontait-eUe < le rouleau 
ne «era-t-îl pas déployé tout entier. Voîcî quelques -unes 
de ses maximes : Parler de ceux -qu'on aime j fait à l'amûiè 

'ce fue la culture faUmut plantes : ce parUr redouble et nour* 

rie le eenHment que Pon a Jly ^ une partie de notre 

ame qui ii appartient pas au public. Dire à chaque in.^laîil 
dans la .société tout qe que l*on pense , c^est priver V amitié de 
son droit le plus doux, .•••Une fautpas laisser croUre l'herbe 

sur le chemin de Vamitié L*économie est la source de 

l'indépendance et de la libéralité. Personne u eut peut-être 
jamais au même degré l'esprit conyenable à chaque situa- 
don. Frappée de paralysie^ attachée pendant plus d'un an 
à lin lii de douleur ^ elle parut toujours aussi cabne que si 
elle n'eut pas coimu d autre genre de vie. Dans cet état, eiie 
s'occupak encore d actions de bienfaisance : car cest la 
seule habitude à laquelle il lui fut impossible de renoncer. 
Klle termina sa carrière à Paris , en 1777. H parut , cette ^ 

-même année , trois Eloges de Madame Geoffrin, d<mt les • 
auteurs sont d' Alembert ^ Thomas et Morellet. 

GEOKGEON , ( Hka iilETTE-SOPHlE ) de la Société 
des Belles - Lettres de Paris « associée correspondante du 
Lycée de Toulouse, est née à Paris le 29 mars 1779- Douée 
des cliariues de la figure , elle a regardé que la beauté ne 
devait pas lui tenir lieu de talens. File a senli de bonne 
heure la justesse et mérité 1 application de ces deux vers 
de liaharpe : 

Les arts, dont tu reçois, une grâce nouvelle. 

Te rendront plus heurense sn te rendant pks bcil«> 



i 

Dig'itized by Google 



iS5 &Eft 

Elle A remporté an prîx de chant aa CoAâerrâtoire dennt- 
mqo/t , k Pari». On lui doit plosieurs Fomanoea. Voîcî le» 
Ikret de quelqoMHtiiet : SermentiPamour,mnMqoBêLAôiiÊn^ 
I/hêttne du Berger* ~ Le Banjoun, musique d'Anber. 

— Ujidieu j musique de Henriette Oeorgeon. — Premier 
JReai^U de Iloman ces pour le forte^pumo ou harpe, mu^iique 
de lleurietLc Georgeon , an 8. — Les vingt ans* — A une 
Mère qm vieni de pardre eon JUa. Le style de ces productioii» 
est d'âne simplicité , d*une naïreté aimaUe et touchante. 
Rousseau prétend que la musique française convient à la 
rompnce. On i n Bst convaincu, des qu'on entend Madame 
Georgeon chauler les romances dont elle a fait la musique» 
Elle a composé de jolies Idylles en pvoM et des Pièces iugi^ 
• tim « encore inédites* 

GERTRUDF , religieuse, vécut dajis le t3*. siècle. Elle 
s estfaitconuaîlieparsapiéléetpar ses ouvrages. On trouve: 
Tune de ses productions dans un livre intitulé : Dépotion^ 
au Sacré Qmtr de Jéeu^, etc. Ses OEams ont été' publiées^ 
par Louise Laudenot. 

GETNONVILLE» (Madame i)f ) a donné un romaa 
intitulé ; 1/ Épouse rare, ovl Modèle fie douceur, de patience 
conctam» ; 1 789 « in-i a» 

GIIJ.OT DE BEAUCOI R, ( Louise - Geivevièvk 
GOMFZ DR Y AS co> CELLES , Dame) mère de Madame 
dé Saint - Onge « yécut dans le l'j*, siècle.' Son père 
lia fit éleyer avec beaucoup de soin « pour réparer le» 
torts de la fortune. On lui doit : Pjirioeie moderne; Paris « 
iG85 ; idem, 179.0 , a vol. in-ia. Cel ouvrage est une tra- 
\ duction et ^ uièiae-lemi» un ai>rég.é du pocme de liulaud 
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le Furieux. I^e galant Nouvelliste. — ïtes Égaremens 
des Pansions. — Les Caprices de VAmourm — Le Courier 
d^jimouTm ~ Les Mémoires de Raivreàni* — Le Mari 
jaloux. La plupart de ces romans n ont point ëti^imprîmés 
«ousie nom de Madame (billot; mais 'Vertron assure^'ell^ 
n'en est pas moins l auteur. 

<;iRARD, (Anne) naquît à Paris dans le i8«. siècle. 
Ou lui doit des f^ers laéine ^ à la iieiae , uw eon entrée à 
Parie» 

GISELÎ.F , sœur de Temperenr Cliarlemas^e , fîit 
abbesse de Chelles. Elle cultiva les sciences^ et protégea les 
^ns de lettres. De concert «yec Kotrude , fiUe aSnée de 
Charlemagne n, eUe imgagea le célèbre Alcnîn , à composer 
un Commentaire sur Saint Jeetn» Alcuin dédia son ouvrage 
4 œs deux princesses. GiseUe moumt yers i an Sio. 

GOMFZ , ) Magdklfine - ANGELIQUE Poisson ^ 

Dame) iiile de Paul Poisson, comédîeu , naquit à Paris « 
ie 32 iftoTembfe 1684* £Ue éponsa Don Gébriebde Gomes % 
gentilhomme espagnol ^ peu ûtyorisé de la fortune. Madame 
de Gomez trouva^ dans ses ouvrages, des secours contre 
lindigence. Sa plume , plus féconde que correcte , en fit 
éclore un grand nombre ^ qui furent lus ayec ayîdité. O» 
lui doit : Habie, tragédie mise sur la scène en 1 7 14 ^ imprî* 
mée la même année ^ in-ia. Cette pièce eut 26 représen- 
tations. £lle fut reprise « le i4 mai 175a. ^Cléarqu/e , 
tfran ^HéracUe, tragédie jouée le a6 noTembre 171 7 , 
iuipiLtuée la même année, iii-i^, eut quatre représenta- 
tions. — Les Journées amusofUee ; 1725 et suiv.^ B toL 

itt*i!ii Paris, 1728, S^ToL in*ta i trad. en -italien, Venise , 
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1768^ in-ia; trad. en allemand « Berlin, 1761, în-8*. 
Cette producl9]t a été insérée « en 1776^ dans la Biblio- 
thèque onÎTerseUe des Romans. ^Muiotre secrète de la 

Conquête de Grermde, 1725 , m-12; Paris, i72(j , iii-ia. 
I— (Euvres mêlées, Paris, 1724 n iu-i^-. Elles çoutieimeat 
des Èpltre» , des Rondecuue , des MadHgaux , des Chan^ 
êonB, des Sianee§, des Bouquets, des AcrotHche* , un BaUet 
«n trois actes , intitulé : lee Épreuves ; une NoupeUe amér^ 
. caine en prose ; des Lettres \ des Tragédies, savoir : HahU ; 
Sémiramis, jouée le i®*". février 17 i <> , et qui eut trois. repré- 
sentations ; Ciéarque, tjfran d'Héraclée ; Mareidie , reine des 
dmbmj mise sur la scène en 17 id. Lettre eur kPoëme 
de {Uoviê de Saint ^Didier, Paris, I7a6,itt-ia. — Xm 
Anecdotes Persanes , Paris , 1727, 1 vol. in-i 2. — Crémen- 
tine , reine de 6Vz/7^ra^ histoire indienne; Paris, "727; la 
Uaye , 174O4 2 voL iu-12. — J> Triomphe de r Éloquence, 
1730, in- ta. Cest un plaidoyer 4 tel qu'on en fait dans les 
maisons' d*édncation « où Téloquence , la poésie , la philo- 
sophie et Thistoire se disputent k Tenvi la préférence. — 
JEntretiens nocturnes de Iklercure et de la Renommée , 1751, 
in-id. — Les Cent Nouvelles nouvelles, Pshîb , 175a et suit. ^ 
iS.Tol. in*ia; trad. en allemand. Vienne, 1757, 10 roi. 
in-d». Cet\>u?rage a en plusieurs éditions.. Il a été imfkrimé 
en 1776 dans la Bibliothèque untren^e des Romans : c est 
une des iiieiiieui es producùuns de Madame de Goraez. — • 
La jeune Alcidiane , Paris y 1755 , 5 voL m- il. — La now^ 
velie Mer des Hisêoùms, Paris , 17S5 , a roi. in-ia. — i9«s- 
toire dPOsnua^ dn nom, dix'^neufième empereur des 
Turcs , Paris , 1 754 ^ a toL in-ia. — • Histoire du comte 
d'Oxfort, Paris , 17^17 ^ in-12. — La belle Assemblée , con- 
tenant un recueil de quelques Aventures , trad. de l'anglais , 
1,750 , ^yi^i* in-xa. '^Histoire d'Eustache dsSaintrPierre, 
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*« nège de Calais, 1765 , in-ia. Madame Gomez se relira , 
dans un âge avaucé , à Saiut-Gcrmaiu-en-Xjaje t où elle 
mourut en 17170. 

GONZAGUE« (HENRIETTE J>E Glèves, dacheMe 
DE Nevers^ Dame de) fdle et héritière de François de 
Glèves , duc de Nevers , épouse de Louis de Gonzague « 
jpriuce de Mautoue ^ vécut dans le i6«. siècle. Elle se rendit 
recommandable par son* esprit et s^u savoir. £a i5B4 , e]l« 
traduisit de Fitalien ^ PAminte ', non imprimée. Elle est le 
premier auteur qui ait enrichi la langue j&au^aiâe de cette 
pastorale. ' v 

GORSE , yojez LAGORSE. ^ 

GOUGES, vojez AL BRY. ' 

GOUGELET, (Madame) a pnhlîé: Petit Abrégé cU 
t Histoire sainte , de V Histoire romaine , de la Fable , et 
de V Histoire de France : I783« in-i2* Cet OttTrage est V ^\f i 
pour 1 instruclion des ensuis. 

GOURN AI , Toyez LEJARS. 

GRAFIGNY« (FRAIfÇOISE DlS9E»OtrRG*D'HA^-^ 
PONCOVRT,Dame DB)iiëe àNaneyen 1694, ëponsaFra»* 
çoîs HngueC de- Grafigny , chambellan du duc de Lorraine. 
Celte tmion ne lut point heureuse. Son époux était d un 
caractère rioleut et emporté \ elle se vit obligée de s'en 
Awre siéparer jiiridi^aemeiLl. 

• iqpfèskmon^ eeseiiûmsetdelenrpère, die m ren-* 
dlt,«Bpi74o , à Faris , où son mérite ne larda point à être 
connu. Les qualités de son cœur et de son esprit lui tirent 
des «mis îU<«»bres. L'empereur et limpéimtriee^reM d». 



Digrtized by Google 



«te ' GRA 

Hongrie et de Bolième avalent pour elle une estime parti- 
culière , et la gratifièrent de plusieurs présens. L'Académie 
de Florence se 1 associa. Ou trouve « dans le Cours délit* 
tëratiire de Labarpe ^ Tauecdote suiranto : w Le cmq[uîème 
f» acte d'Orette ^ qae Voltaire avait trop fidèlement imité 
9t du grec, fiit mal reçu par le public de Paris : C est pour- 
f» taut Sophocle , disait l'auteur à Madame de Grafii^ny ; 
f» elle lui répondit « eu parodiant un vers des Fenune» 
' m Savantes: 

4 

Eseiises^noiis» Monsieur, nous ae sommes pss Grecs. . 

91 Elle avait raison. Quand on fait des tragédies en France « 
»i il faut les iaire pour des Français , ei Voltaire le sentit ; 
9» car il ^kfit un autre cinquième actei*. Madame deGra« 
lîgny mourut à Paris le décembre 1758. 

Une société de gens de lettres engagea Madame deGra- 
ilgny k leur fournir quelques pièces pour le Recueil de ces 
'Mêideurê^ Amsterdam , 174^ ^ iu-ia* £lle leur donna une 
nouvelle espagnole v intitulée : Le mmwaU exemple proâUii 
4mtant de vertus que de vices. Ce roman déplut à quelques- 
ims des associés. Madaine de Grafîgny , blessée des cri- 
tiques que sa production essuya , résolut d y répondre par 
un ouvrage meilleur que le premier. Elle composa les 
\teiereê <Pune Péruvienne, 1747 ; 1749^ ùi-ia ; 17511, a voL 
in*isi ; traduit en italien par Beodati ^ 1759 n a voL in^ia ; 
trad. en anglais par Robert; Londres , Cadell , 1775. La 
traduction /"Il italien de Deodali a été imprimée plusieurs 
fois. L'édiUon de 1 797 est ornée du portrait de Madame de 
Orafigfiy ^ gravé par Gaucher. Peu de romans sont aussi 
agréables que les LeUres Pénsptevnes, Lear auteur a^ta à 
' sa gloire, eu publiant Génie , comédie en cinq actes et en 
j^rose; Paris « CaiUeau$ i75i«ia-x2. Celt^ pièce, joué» 

pour 
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pour la première foîs le 9.5 Juin 17^0 , eut i4 repr^senla- 
liom ^ et 1 1 à la reprise qui eut lieu le 18 novembre de la 
même année. Elle a été mise én vers par de Long«e1iamp»« 
et traduite en italien. Hugnes Blalr^» en pariant de la Co- 
médie sérieuse ou tonchaule 9 n'a point oublié de mettre 
Cénie au nombre de celles qui en Fraàce ont du mérite et 
de la réputation. Rousseau lui-même « ( Lettre, à d Alem«» 
bert) rend hommage aux talens de Madame de Grafigny. 
Qu lui doit encore la Fille d'Aristide , comédie en cinq 
actes et en prose ^ représentée pour la prenûère ibis le 
avril 1758; Paris ^ Duchesne^ 17 ^9^ ln*i%' Cette pièce < 

dédiée à 1 irupérali ice -reine de lloii^i ie et de Bobème , est 
dans le genre de Cénie , sans en avoir le mérite* On y 
reconnaît cependant le style gracieux de lauteur. ^Azov, 
féerie en un acte. -^Œuvres posthumes^ contenant Ziman 
et Zenise, suivi de PJiaza, comédies en un acte et en 
prose ; Amsterdam, '77^^ in-ia. Ces deux pièces. furent, 
représentées à Vienne par 'lea en^s de l'empereur. Ma- 
«lame de Grafiei^nv adressa les rers suivant ai* .chevalier 
d Arcq ^ en lui envoyant une écritoire ; . 



Chassé honteusement du temple de mumoire , 

Un ccriTain bàs et jaloux , 
Sur le bureau du dieu ijui rédige Thistoire / 
£d s^en allant , dit-on ^ Tob cette ëcriioire : 
, Si c'est an £)dt , elle est à vcms. 

GRANDCllAMP, (Sophie) J un mérite qui nest guère 
connu que des savans « fait tour-à-tour , en faveur de ^eU 
ques femmes « des cours gratuits d'astronomie ^ de gram* 
maire générale , et ^ de littérature. Les progrès de ses 
élèves , sur-tout en astrouomie , out été remarqués par 
plusieurs maîtres de pensions , et leur ont lait naître 1 idé# 
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d«iigag€r Madame GraBdcbanip à publier ses Leçons. Sa 
modeslie «'y esl toujours opposée. laiime amie de Madame ^ 
Bolaiid , épouse in ministre de 1 intérieur ^ eUe lui a donné 
des preuyes de Tamitié U pins tendre et lapins courageuse. 

Madame Grandcliamp a public : Aperçu de l'état deê 
McBun eidêê Opiniona dam kt RépubUquee française , vera \ 
la fin du 4$». êièdê, trad. de îanglais d'Hélène Maria WiW 
liams ; Paris , an 9, a toI. în-8<». On retrouve dans cette 
traduction , les beautés de 1 orii;inal. Elle est auteur de plu- 
sieurs ouvrages qui u ont poiut ëlé imprimés sous son nomt. 
et de quelques autres qui sont encore inédits. 

* 

GR AVILLE , voyea ENTRA.1GUES. 

GUÉNARD , ( Madame ) est auteur de» ourrages suî« 
^ans $ la Malédietion paternelle, ou la Perfidie d'une belle-' 
mère, histoire Téritable des màllieurs d Eurudo et^e Mt* 
rando , 1^, édit. Paris, Burosiers, an 9, a toL în-iB.— . 
Jdémoires historiques de Marie-Théresq-LtmieBdêCoxignan, 
princesse de Lambaile, Paris ^ au 9, 4 ^o^- ii^-i^- Cette 
production est intéressante, — Irma ou les Mal/ieurs d'une 
jeune OrpJtelinê^ histoire indienne « ayec des romances, 
Paris , 1801 , 4 vol. in-ili. — Blanche de Band, ou £Ks- 
toirededeux français dans les déserts et chez Les Sauvages j 
Paris, an 10, 2 vol. in-ia. Ce roman est écrit avec sim- 
plicité et abandon. On y trouve des détails curieux sur les 
mœurs et les usages de quelques habitans de TAfrique. — 
L'Enfant du Prieuré, on la Chanoinesse de Metz , Paris, 
Surosne, an 10, 2 vol. iu- 1 «2 . — Histoire de Mad. Elisabeth 
deFrance, sœur de LouUXFI, Paris, an 10 , 3 v. in-12. — 
Z« Captif de Faïence, ou les derniers m^mens de Pie VI , 
Piiris» Lepetlt, an 10, a vol. in-ia. <— Fiedudue <2s 
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Penlhii^re, ParU, Desiardin., «i lO , a toI. în-13. 

-- Mémoite,d^AthimûU, Pim, , Ch. Pongen. , « „, 4 yol. 

m-ia Zaw» etHemumce, on le, rictimes <U la cour de 

f««o». Oit UrtorVe , Paru, Dujardm, an la , 3 t«1. 
in-ta. 

p 

fiyERCHOlS, TOyeiLEGUERCIIOIS. 

GUÉRIOT-SAINT.MARTIN, (F^LrciTr;) „ée eu 
«.♦mpagae k ,8 m.î ,76,, , p,.ni^ . ^^.^ p^^.^^ 

an 10 , in-S". _ Z)« l'Education et du Bonhmr dèe Femme; 
y^vn , Ducauroy , an .0, , toI. in-,a. _ Mimoire, d» 
Mutnse Robinmm, céMr* adrioe de Londres, trad. de 
laiigUu, P«w, OoTrior, «, ,0, , yol. in-S». I e, ou- 
Tr^e. de Mademoiselle Guério. fout l éloge de .on esprit 
« de son cœur. Elle a composé en société avec M. Ared 
de Lo.zerolles , BM^re , comédie en troi. acte^ et » 
Ters. Cette pièce a eat point encore im^mée. 

GUESNE&I£ , Tojei LAGUESNEBIE. 

GUIBERT, ( Madame ) née à VowaîlU» le 5 1 mars 
|7'^, penMonnairedaroi, «dopnë tfeUe-méwe lepor- 
trait amTant : . - . 

Vive jns<ju-i IVtourderia, 
Folle dans m.: discours, mais sage e. me. éoriu. 

Ils sonl presque tonionrs rempli. 

Par des traits do philosophie. 
Sensible pour l'instant , „.!» f,eile à <4uDger, 
J o>,l>l,e, et quelquefois on peut an, cfofae iagrate- 
J. cherche à ffl-écUirer i je wrf, « ,„i „ fl^ ' 
Je Uns les enrietix, no. Touloir m'» rofet 
^1 on esprit est solide . et m«, cœnr est uZ ' 
A.r ga, , peau blanche , eril „.fr , et OKlln.i«, 



II 
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Madame Guibert publia : Foésieê et (Euvres dipenes ^ 
Jimiterdam ^ 17^4 « in<-8^. OntrouTe dana ce recueil ia 
• CoqusUe corrigée , tragédie en im acte ; Le Rendef-'ifûus , 
comëdie en on acte et en yers ; Len THuminrs , tragëÂîe 

représentée le 5 juia 1764 ; des Èpîtres , des Poimcs , des 
rers de société , etc. — Le Sommeil d' AmynUie , Amster- • 
dam, 1768, m-*8^^ — • Lee FiUee à marier, corné Jte en 
4jak tfcle , -en yers , Am^erdam^ 1768, Peneéee 
ditaehéee , Bruxelles , 1770, in-ti. — Liée PhiUniene^ oa 
le Patriotisme y ])uciiit: qui a concouru pour le prix de 
rAcadémie fraujçaise en 1775, Paris ^ Ije.sclapart, in-8^. 

Beaucoup de pièces dans l Almanach des Muses. Les 
.-ouTrages de Madame C^aibert sont marquéa au coia de 1* 
facilité et de fesprit. 

GUICllARD, ( ÉlÉONORE) fille d un receveur des 
tailles de Normandie , réunissait aux attraits de la figure « 
les grâces de l esprit. Ce$t pour elle que Bemis composa 
la chanson qui commence par ces mots t 

* ' . Im aonnsis-tay xia ehère Él^onori»? ete. ^ 

Matlemoiselle Guichard mourut 4 Paris « en 1747 à l*^e 
de sd ans« 

Elle est auteur des Mémoires de Cécile, i jSi , 4 ^ 
12 ; trad. en allemaïul, Glogaw, 1761 , in-Ô*^. Cet ouvrage 
a du mérite. Mademoiselle Guichard a fait plusieurs 
Chansons qui n ont point été imprimées. 

. GUILLAIN , ( Mademoiselle DE ) est auteur d-une 

nouvelle intitulée : Hahis» Cet ouvrage a fourni à Madame 
de Gomez le sujet d une tragédie* 
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CI:îLLÀUMP, (Jacquette) du i7«. siècle, est une- 
de» femmes qai ont porté trop loin rameur de leur sexe; > 
£Ue » marché 3ar lea traces d'mie YéBitiemie, Lucrèce 
MarlrtelU , auteur cVun ouvrages où elle soutient (jne , 
pour le mérite, les femmes sont supérieures aux hommes% 
On doit à Jacquette GuiUaame : les J9ames iUuêtrea , oà 
par bonnes ei fortes raisons il se promue quelle sexe fimi^ 
nin surpasse en toutes sortes de genres le sexe masculin ^ 
Paris, i6G5 in->i3« Cette production, mêlée da 
prose et de vers, est dédiée à Mademoiselle d*Alençoii» 

On trouve dans cet ouvrage le |)ortr.Mt })seutlpnvme de 
quelques femmes céieiires ; les conféreuces catholiques de 
la reine Christine, ponr répondre aux objections dea 
'ministres ; et un Eloge de Mademoiselle Schnrmann. On 
attribue à Jacquette Guillaume une autre production , la 
Femme généreuse, i65o. Mademoiselle Buffet a donné k 
Jacquette Gnillaume une place dans ses Éloges desillnstrea 
savaiiled Uni ancicnii^b que moderneb* 

GUILLAUME , ( MARlE-AlVliE } yécat à Paris dans le 
17*. siècle. £Ile est ant^ur d'nn discours intitulé : Que le 

Sexe féminin vaut mieux ^ue Le jnascuUn, i66d, i voL in- 12* 

GUILLET , ( Pbrnettb du). contemporaine de XiOuise 

Labé n naquit à Lyon» Aux charmes de la' figure , elle 
unissait Tesprit et les qualités du cœur« £lle était très- 
habile dans la. musique Tocale et. instrumentale. L italien 
et Tespagnol lui étaient familiers , et elle était avancée 

dans la connaissance de la langue latine, lors(j« une mort 
prématurée 1 enleva à la tieur de son âge , dans la ville de 
Lyon, le 17 juillet 1*545*' 

Ses poésies furent recueillies par sou époux, qui le» 
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remit à ÂiAfifine Mmrliii. Celai-ci le# (iiblk 

titre : les JUthmeu ei Poésies de genHU et vertueuee Dame 

Pemelte du Ouîllet , Lyon, i545, iii-8^. Paris , i546,in- 
12; Lyon, i552, in-8". Ces productions oui du mérite 
pour le tems où elles ont été oompciiées. 

GUILLOIS, (ElTLALie BOUCBEA, Dame) fille da 

pocle Roucher, décapité eu 1 an , nafpiit îe 7 décembre 
1776. Son père cultiva de bonne heure ies lieureuses dis- 
position» quelle avait pour les lettres et les sciences* 
li élève a mérité de le psort du meitre ces deux Ters « qui 
font partie'd un moreean de poésie que Tanteiir dee Moie 
adresse à âa clieie euiant : 

Ma fille , encor dans Pâga d^innooenee, 
Par ses progrès derançait mes désirs. 

La peinture « la botanique « le latin , Titalien et Vanglaîs 
occupèrent tonr-à-tonr ses loisirs. A dix - huit ans , elle 
appréciait Cicéron , lisait le Tasse et traduisait Prior. 
Ses ialens et sa piété filiale adoucirent ies malheurs de . 
son père , avec lequeLelle eut un commerce épîstolaire 
pendant qu'il fut en détention. Cette eorrespo|idance a été 
publiée sons ce titre : Coneoïaiiona de ma captipUê , ou 
Correspondance de Boucher , Paris , an ô , 2 vol. iu-8®. Les 
Jjettreê de Madame Guillois ofjûrent de l'esprit , de la déli* 
catesse et du sentiment. Cette moderne Antigène mérite 
Tapplication de ces yers de Ducis : 

■ 

Oui , tu s<*ras ionjonrs cbes la race nouveUe, - 
De Tamour filial le plus parlait Aiodélej 
Tant qtt*)l eNistera des pères tnalhemetas. 
Ton nom eoiuolateiir sera sacré pow eux. 
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GUYON, (jEAIOrK-MARIE BOtTTIERB DE tAMOTHE^) 

nçe & Montarfijis le i5 avril 1648 , éponsft en 1666 leil)v 
de Tentrepreueur du Canal de Briare. Devenue veuve 
à a5 anft, avec de la beauté » de la fortune et un espril 
fait pour le monde , elle s'entéta du QuiëtUme. Un toj âge 
quelle fit h Paris, lui donna le moyen (le se lier avec 
d'Arenihon ^ évéque de Genève. Les grands senùmens de 
ptété de Madame Guyon engagèrent ce prélat à tappeler 
dans son diocèse pour établir à Gex une communauté , 
et pour travailler à la conversion des ^protestans. Elle 
6*y rendk en 1681 , après ayoïr abandonné lous ses bien» 
Il ses enfans et ne s'être réservé qu'une modique pension. 

Jl y avait alors dans CÊtte contrée un Barnahue savoyard, 
nommô. ia Combe , dont la dévotion allait pour ainsi dire 
jnsqu an délire. Devenu le directeur de Madame Guyon, 
il lui communiqua toutes' ses rêveries. Ces deux entbou- 
fiiastes prêchèrent, chez les Ursuliues de Gex, le renon- 
cement entier à soi-n^éme , une indifférence totale pour 
la rie ou la mort , etc. L^évéqne de Genève , instruit du 
progrès que ces deux apôtres Taisaienl dans leur iioureau 
• système, cessa de les favoriser, ils passèrent à Tiionon , 
puis à 'JTurin , de Turin à Grenoble, de Grenoble à Vereeil, 
et enfin à Paris. Par-tout ils firent des prosélttes. lie» 
jeûnes, les courses, les chagrins, achevèrent daffaibiir 
leur cerveau. Madame Guyon se qualifiait du titre de fon-» 
datrice d'une nouveHe £gliser; elle se mêla même de pro- 
phétiser. On l'enferma , en 1 688 , par ordre du roi , dans 
le couvent de la Visitation de la rue St.-Antoine à Paris.^ 
Madame de Miramion s'employn pour eile auprès de 
Madame de Màintenon , et lui fit rendre la liberté. E]l# 
parut à Versailles et à St.-Cyr. Les ducliesses de Charost^ 
de Cbevrêuse , de BauviUiers « 4e Mortemari , de Bëthune , 
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touchées <îc sa pîélé et de 1 onction de son éloquence, la 
regardèrent couiiue luie sainte, faite pour amener le ciel 
£iir la terre. L abbé de Fëuéloa , alors précepteur des 
jenfàa^ de France « forma avec elle un coimnerce d'amitié 
et de apiritualîté^ inspiré et cmiduit par la Terta. Vn rap- 
port d*hameiirs , une sympathie inyincible, nn je ne skia 
quoi de touchant et d élevé dans le caractère de l un et de 
l'autre , donnèreal lieu à celte liaison. Madame Guy ou 
sûre et fière de son illustre disciple , se 'servit de Ini pour 
donner de la yogue à ses idées mystiques $ elle les répandit 
sur^tout dans la maison de St*-Cyr. Uévéque de Chartres , 
Godet-DeNnïarèts , sVleva contre la nouvelle doctrine. 
Madame Guyon crut dissiper Torage qui se formait , en 
confiant tons ses écrits à Bossaet* Ce prélat, celui de Chà- 
Ions « depuis cardinal de Koailles , Tabbé Tronçon , supé* 
rieur de $t.-SuIpice , et Fénélon assemblés à Issy , dres- 
bèreat j4 ai ticles , par lesquels ils voulaient proscrire le« 
maximes pernicieuses de la iansse spiritualité , et mettre à 
couyert les saines maximes de la véritable. Madame Guy on» 
retirée à Meaux, souscrîyit aux 34 articles , et promit de 
ne plus dogmatiser. On laccnsa de ne pas tenir parole. La 
cour fatiijuée des plaintes qu'on portait contre ell^ , l eu— 
voya d abord au château de Vincennes , ensuite chez les 
£lles de St. - Thomas k Yaugirard , et enfin à la BastUle. 
.£Ue en soiiit en 1703 ^ après que le Saint-Siège eut terminé 
la dispute de Fénélon et de Bossuet sur le Quiétisme. 
Depuis elle mena une vie retirée , et vécut dans un entier 
oubli. £Ue mourut à blois « le 9 juin 1717* 

Madame Guyon est auteur de plusieurs ouvrages. I^es 
principaux sont : les Moyens de faite oraUan, Paris « 1687^ 
1 yol. in^^* Cantigue des Cantiques, LyOn^ 1688 , i voL 
îu^o, ^ JJUuoutii Ghrélienfij, 2 vol.— X Vii^ttu/^- tL U x\ ou^''eau 



Digitized by 



G UT 169 

Tkaiament , avec des expUcationa H des réflexionê , M 
Tol. inrB^m — Opuscules apirituels, Cologne « de la Pierre ^ 
1704 s 1 vol. in- 12. — Lettres chrétit/nies et spirituelles sur 
la vie intérieure, Cologne , de la Pierre , i^i-y , 4 ^- 
— Sa Fie éerite par elle-même , Cologne « de la Pierre « 
1720 5 yol. 11^12. Celte production est la moi^s commune 
de toutes celles que Madame Gujou a composées» — 
J^oésiea et Cantiques spirituels , sur dii^ers sujets qui regar- 
dent la vie iniérieure; Cologne « de la Pierre» i722/4tq1« 
în-8®. On remarque dans ces écrits , de l imagination , du 
feu , des extrayagances et un stjLe empiiaiique* 

Sa conduite et ses ouvrages furent très-souyent atta- 
qués. Ses mœurs étaient pures ; Tabbé de laBlelterîe a écrit 
trois Lettres fort estimées , dans lesquelles il jnsiiil« 
Madame Gujon des impostures que ses ennemi^ avaient 
inventées pour noircir sa vertu. Quant à ses ouvrages , 
voici un extrait du testament qu'elle fit au moment de 
mourir : u, Je dois à la vérité^ et pour ma justification^ 
3» protester avec sermént qu'on a rendu de faux tëmoi<r 
» gnages contre moi « ajoutant à mes écrits , me faisant 
n dire et penser ce à quoi je n avoi^ jamais pensé , et dont 
*i j'étois infinioxent éloignée ; qu'on a contrefait mou 
n écriture diverse» fois ; qu'on a joint la calomnie à la 
n- fausseté, me faisant des interrogatoires captieux, ne . 
91 voulant poiiil écrire ce i[iu me justifiait, et ajoutant à- 
9» mes réponses ; mettant ce que je ne disais pas , suppri- 
n mant les faits véritables* Je ne dis rien des autres choses , 
ft parçe que je pardonLe tout , et de toul mon cœur n • 

GUYÏON-MORYËAy, (Madame PiCARDET, depuis 
Madame )- a tradidt du suédois différens ouvrages de chy-> 

^ mie , eiUi' autres : Jjltmoirei> de chjnùede Scliécle, tirés des 
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IMémoires de rAcadémie des scieuces de Slockoiin , Paris « 
1^85 ) d Tol. in-ia. Ou lui doit ausftî : Traits des caractèrêê 
extérieurs des fossiles, traduit de l'aUemaud de Weraer^ 
1^00, Lorsfjue MaucHue Guyton-]Morveau a puUié 

cette production , les savaus clraagers avaieat déjà adopté 
le» prîttcipes de ce miaéralogîste ; mais « en Fr^c^ % \ îUuaM 
professeur Weraer était à peine conuu. 

H. 

HÂB£RT , Toya i>UJARDIN. 

HAUTl'OULT,(MadameBEAUl ORT, depuis Madamer) 
a publié : Zilia, roman pastoral avec romances ^ 1 796 , iii-8<'« 
Pluskurs morceàux de poésies , insérés dans la Décade 
philosop/tique el dans les jdhnauacJis a' - Muscs. Ses TCrt 
sont charnians , le doux abandon du sentiment ieâ amme \ 
ib rappellent le ton gracietHx sor lequel 

Amour dictait les Ter^ que soupirait TibuUe. 

£Ue a fourni €[uelc[ues articles à la Bibliothèque Fnmçaise.^ ^ 

H£BIDI£ Técut à Bayeux^ dans le 5«. siècle. FJe sV 
dbnna h. 1 étude de 1 Écriture^aînte. Le désir de s'instruire 

l'engagea décrire à Saint Jérôme n pour lui proposer douze 
questions sur des passages importons du JNouveau - ïes- 
tament* 

HECQUET , ( Madame ) publia : Histoire d'une jeune 
fiUe sauwage, trouvée dans les^bois à Vàgs de dix ans M Pans % 
1755 , in-i!i.> Cette 'jeûné fille fut prise au mois de septem- 
bre 1751 1 dans le boi/ de Songi ^ prè« Cbâlons en 
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Champagne. Le style de l'ouTrage de Madame Heequet ^ à 

quelques négligences près « est remarquable par sa précision 
et sa piu'elé. 

HËËRE , ( Madame DE ) yécnt Térs le milieu da i8«. 

siècle. Fille de ^iiidanie d Auluoy, elle hérita en partie de 
1 esprit de sa mère. Klie composa, pour 1 amusement de sa 
société , plusieurs petits ouvrages , parmi lesqaéb on dis- 
tîng^ue î la lïilipe, remèdes fleurs , et Un Qualités d'un bon 
cœur. l'Aie adressa ces deux pièces à la prësideute de Bre- 
tonVilliers. Madame de Uéere écrÎTaît agréablement en 
Tere et en prose. 

HELÏSENNE DE CRENNE , ( Madame ) naquit en Pi^ 
eardie dans le i6^. siècle* £Ue est auteur des ouTrages soi- 
Tans : Angoissés douloureuses qui procèdent tPamaur, dÎTisé 
en trois parties , figures en bois Paris , Jauot , i558 , iti-8°. ; 

édit.. Parts « ]>enis Janot « in-4'*' « fig- « 5*. édition . 
in-8<>. , sans indication de lieu et sans date « fig. — Eptirês 
familières et Epîtres invectives , 1-aiis , Denis Janot, ij^q 
in- 12. XêBs quatre premiers livres de Enéide ^ traduits 
en français ) Denis Jànot, i54i i in-M. Cet ouvrage est 
dédié à François I*'. Il parait que c'est plutM une imitation 
qu une traduction : car elle y ajouta , dit V erdier , })eaucoup 
de phrases. — Discours sur VAm<mr, Pans , Denis Janot « 
i544* '~ (Ewnres, satoîr i Angoisses douloureuses qui 
procèdent d'amour ; Epttrea familières et invectives ; Sonf^e, 
Paris, Charles Laugelier, i544; cdit. , donnée par 
Claude Colet ; Paris ^ Etienne GrouOeau « 1 56o , in-i6. Le 
Songe de Scipion , par Cieéron « donna à Madame Hâisennt 
l idée de composer le sien. 



\ 



\ 
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HËLOISE ou LOUISE , fut célèbre par sa beauté 1, sel 

taîens et ses mi^lheurs. L'eLtudiie de ses iumicres la 1:1 .u^- 
}K [( r Uëloïse , du mot Hclol^ qui signifie Z>/Vwzi^. Oirpiie- 
line de bonne heure , elle dut son éducation à son oncle 
Fulbert , chanoine de la eathédrale de Pana. Dès Tâge de 
dix.-6ept ans , elle savait parfaitement Ib^breuv le gvee et 
le lallu. FuUjerl , qui voulait qite iilcce lui uiissl iiiléres- 
sanle pitr sou esprit , qu'elle ! était par sa ligure , lui donna 
pour maître de philosophie le savant Abeilard. Le yoir et 
laimer fut pour elle la même chose. On connaît la suite de * 
cette liaison , son mariage avec Abeilard ^ et la catastrophe 
qi;i la sépara de cet époux cîiéri. Elle se fil reliî^leuse à 22aii6., 
dans le couvent d Argenteuil. La régularité de s;i conduite Fy 
£t nommer prieure avant 1 âge de 28 ans. L'ambitieux Suger 
ne respecta pas l asyle d Héloise. Pour accroître et embellir 
le monastère de Saînl^Dems , dont il était abbë , il s'appuya 
de quelques vieux litres du 7^^. siècle , par lesquels il pré- 
tendit ([ue Sainl-T)eiiis avait des droits à d Argenteuil. Pour i 
arriver plus sûrement à son but, il accusa les reUgieoses 
d'excès scandaleux. Héloïse t obligée de sortir de son cou- 
vent , en i 1 29 , se retira au Paraclet , dont Abeilard était le 
fondateur. Huit ou dix. de ses compagnes l'y suiYÎrent* 
D*une voix unanime, elle fut élue supeiicure de cette nou- 
velle maison. Innocent 11 lui donna le titre dahbesse. i.a 
renommée étendit tellement sa réputation^ que Saint Bei>- 
nard vint lui rendre visite. Ils eurent une discussion ^ qui 
donna à Saint Bernard une grande idée de térudidon et de 
la modestie d ll< loïse. Elle perdit , en 1 i4i 1 Abeilard , dont 
les cendres lurent portées au Paraclet. La mort enleva Hé- 
loïse à 1 Age de 65 ans ^ le 17 mai 1 165. On l^inhuma dans 
le tombeau de son cher Abeilard. Les aventures de ces deux 
époux ont fourni à Guys , de l'Académie de Marseille ^ !«' 
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Anjet d^tmepîèce dramatique en 5 actes et enrers intitulée : 
§ièloise et Abeilard» Leur iiistoire a été com]rnsôe par 
Dont Gerraîse , ancien abbé de la Trape 1 Paris , Musier 
et Baroîs> 17^0^ â toL in-ix On doit im^5fv^de leur 
vie à Charles Cailieau, 1770 , De TAuliiaye a placé 

nue biographie très-étendue d'Abeilard et d HéloVse , à la 
téte de la bé&e édition que Foumier jeune , a publiée dés 
lettres cle ces deux amaus; Paris ^ ^79^ •> Leurs infor- 

tunés ont été écrites et chantées dans toutes les langues. 

Il est resté d'Héloïse trois Lettres latine» , adressées à son 
époux. Elle les lui enroya du Paraclet. D'Amboise les a 
( mises 90i jour aven; celles d Aoeilard , iGrG, în-^o, Qn y 
trouve 1 histoire d Abeilard et dHéloise, avec des notes 
d'André Dncbesne. Leurs lettres parurent à Londres « 1618^ 
în-8<>. Dom Gervaise les publia en latin et en français , avec 
des notes historiques , Paris , Musier, 1723 v vol. in-ia. 
Ces lettres ont été traduites- ou imitées pio* différens au?» 
teurs. Chez les Anglais , on cite Joseph Berington et Pope; 
chez les Franc ais , ou nomraeBassy Rabuliu, Beauchamjis , 
Caiiieau^ Sauria « G. Dourxignë , Feutrj^ Mercier <» Dorât, 
Colardeaa « etci Les lettres dH^loi'se^ an fugement des sa- 
yans « sont admirables par la pureté de la diction et Télé* 
gance du style. Elles sout pleines de. feu et d imagination. 

Ses malheurs et son attachement pour Abeilard rendront 
9a mémoire toujours chère aux ames sensibles , et ses ta*^ 
lens la feront toujours regarder par les littérateurs comme 
une personne d un très-grand mérite. jN ée dans un siècle 
remarquable par l'ignorance , elfe eut un génie qui raurail 
fait paridtre un personnage éclatant dans les plus beaux 
jours du siècle de Louis XIV. Ce qui s est passe de mémo- 
rable sous les règnes de Louis le Gros et de Louis le Jeune 
est presque oublié , tandis que les infortunes d Uéloïse son^ 
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Connues de tout le monde. Celle longue célôltrilé e^^l un 
sûr garant que son nom ne » e£iAcera pas dàm lea £aate& de 
la postérilë* 

IJ EN RIETTE ANNE D'ANGLETERRE , fiUe de Cîiarles 
l"^. et d Henriette Marie de France^ naquit à Exester le 
16 jtiin 1644* ^on père était alors occupé à combattre ses 
sujets rebelles. Q uinze jours après sa naissance <i sa mère se 
TÎt oblip:<*e de ttar , et la jeune princesse resta prisoimière. 
Au bout de deux, ans , dôlivrce de sa captivité , par l'adresse 
de sa gouTemante , die vint eu France , où elle fut élevée 
par sa mère. Ueariette éponsa « le 5 r mars 1661 « PhîBppe« 

. due d Orléans^ frère unique de Louis'XIY. Le roif qui se 
plaisait beaucoup dans sa société , lui donnail souvent des 
fêles et lui adressait des vers; Cette bonne intelligence ne 
fut pas inutile à létat. Les intérêts de la France demandaient 
une alliance avec les Anglais contre les Hollandais. On 
ebargea Henriette de cette négociation importante. Forte 

' du pouvoir que donnent l esprit le plus iusniuant et le cœtir 
le plus teudre , elle part et se rend auprès de son irère 
Charles II qui 1 aimait beaucoup. Elle vit iCbarles à Cantor- 
bery ^ et revint avec k gloire du succès le plus complet. A 
peine ent«elle le tems d en jouir ; elle mourut subitement à 
Saint-Cloud , en i()70. Objet des regrets de la nation , elle, 
eut liossuet pour son panégyriste , et elle en était digne. 

I^a bonté , la douceur . la générosité et la bienfaisance 
étaient l'apanage d'Henriette. A toutes ces qualités , elle 
joignit beaucoup d esprit et un jugement fin et solide. La 
preuve la plus sensible qu elle en ait donnée , est la prolec^ 
tion qu elle accorda au bon lia Fontaine. Llle sut apprécier 
ses talens ^ tandis que Loub XI'V, dont les bieulaits allèrent 
chercher le mérite même ches ses ennemis % méconnut 1# 
génie du fablter français. 



Digrtized by Google 



H K R 17 J 

HÉRITIER DE TILLAIïDON , ( Makie-JejLMNï ) 

fille de 1 Héritier 1 puële tragique, sœur de Mademoiselle 
KoumeUoii , qui se distingua par son esprit et ses coimaift» 
««aces ^ nîèce de Perrank, de i'Académte française « naquis 
i Paris en octobre 1664. EOe fut conronnée plusieurs fois 
par r^cadéuiie des Jeux, floraux de Toulouse. Cette société 
M Fasiocia en 1696. Vmoâe auiviate ^ i Académie des Ri^ 
4»$wtH, de Padôue ladmit au nombre de ses membres. Le» 
Mcrcures de son Unns ont souvent releali de ses éloges. 
Au;sL talens ^ eUe joiguit des mœurs douces el beaucoup d^ 
modestie. £Ue ^t 1 amie intime de Mademoiselle de Scodérî. 
ChaureHn , ministre détat , lui donna , en 17^8, une pen- 
sion de quatre cents livres. liile mourut à Paris en février 
1754* Le portrait de MadanoiseUe 1 Héritier, gravé par 
Desroebçrs ^ est très-ressemblant. 

Elle est auteur des ouvrages suivans : dXuvres méléêë , , 
en prose et en vers , Paris , 1698 , i v^i, in«-ia. — JJApa^ 
^éosB de MademoigeUe dê Scudéri, «en Tera et en prose « 
Paris , ï 702 1 I Tol. în-i2. — La Thur ténihrmse, ou Ifia^ 
ioire de Rioiiard L^'', roi d'Angleterre , surnommé Cœur de 
ition^ eonte anglais ^ Fms, 1705 ^ i vol. m->i2. — JLa 
Pompe Dauphine , en prose et en vers , 1711, în-i a.,— Le 
Tombeau du duc de Bourgogne j 1712, in-4°. — Les d/prices 
du Destin y Paris • i vol. in- 1 a. — TraducLion due 

ÈpUrea héroiqËjm-d' Ovide , en vers et en prose « Paria , 1 753 ^ 
t Tôl. îtt-ia. — -j&a Triomphé de Madame Deehoulièrea , 
reçue dixième Muae au Parnasse , en vers. — Ju' Avare puni ^ 
nouvelle en vers* 

nFRYART, (Madame ) yécut dans le I7^ siècle. 
La protection queUe accorda au Lou La Fontaine lui donne 

des droits à la reconnaissance nationale* C est à la mdii dé ' 
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Madame T.a Sablière , qu'elie loi ofiârit ses serrices. Toi 
apprU , dit-elle , U malheur qui voua e$i €arM , et je viens 
vous proposer de loger che9 moi* Ty aUede , répondit La 
Fontaine. Ce mot renferme tout l ëloge qu'on pourrait faire 
de Madame d Hervart. 

' HËUZÉ, (Madame D ) a publié : Naialie de Bello^ 
Éone^ a Toi in-ia. . La conduite de ce roman est «xoel- 
lente ^ et la mof aie en est bonne. — * Rosnmire , nouvelle 
insérée dans la liibliuibèque des liomans , 5*** année ^ an 1 1 . 

HOSPIXAL « (LOUISE DE L*) fiUe ainëe de François 
de l'Hospital , seigneur de Vitry et de Coubert « se diatin- 
Ipia dans le 16*. sîède ^ par ses rertus ^ par son esprit ^ et 

par son goût pour In poésie. Sur la fin de ses jours , elle fît 
une fondation qui atteste sa bienfaisance et sa sensibilité. 
Cet établissement était en ÊiTenr des prisonniers et de ceux 
qui sont condamnés à la mort. Elle en confia 1 exécution à 
la maison de Sorbonne. 

Louise de i Hospital composa des Méditations sur la Vie 
de la MagdeUine. Elle fit aussi des vers sur la Mort de 
Cat/ierine de HoJion, duchesse des JUus-JPonts. 

# 

HOSPITALv (Marie tChaii]:4>tte de Romillet 

DK LA Cheçnf.layf, , Marquise DK L' ) vécut dans le i7». 
sl*'cle. Elle épousa Guillaume-François-Antoine de I Hospi- 
et partagea avec lui les soins qu il se donna pour la 
perfection de la géométrie. Elle s^ttacha. k 1 étude de laU 
gèbre , et y fît en peu de lems de si grands progrès, qu'elle 
fut en état de présider li l'impression de Ijinaiyse des infi* 
niment petits , durant un long^ vovai^c de son époux. On 
rapporte mji^me qu eUe m ferma la boi^cUe à un professe lur 

ff) de 
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n de mathémaliqnes , M. de -la Montre t qui occupait la 
fi ' chaire de Kanius au Collége^Royaln eu lui faisaut voir les 
» fmAùgmapB qvLÛ arait &its « en roulant, démontrer ^ par 
» de fiturpribeipes v la' 47** pi^iposition' du pvenier lî^re 
r d'Euclide». Elle nest pas la se» Je Dame de sa lamilie 
qui «e soit distinguée par léléyatiou du génie et 1 amour 
des scioBce». .Sa tri^ateole maternelle v Jacqueline de 
Mondbiel ^ éponie de iVHiml Goligny ^ se jwdîl célèbre sur 
la iiu du 16^. siècle , par ses qualités éminentes et par la 
&rce de son esprit. 

HOUDIN, (Madame G.) est antenr d'mi ouvrage inrî« 

tiilé : Moins vrai que vraisemblable, oixla I-oréi, du SercoUe, 
P^ris., au, 10^ a toI. in^ia* ^ . x 

HUBERT , voyez GA^1£;r. 

HUBEilT , < Marie) naquit à Genève en 1694. La re- 
traite fit* se» délices vie philosophie et la théologie funsat 
soii otscupalM» oftd]naire«}.£lle. mourut à Lyon le i5 juin 

1755. , , 

On lui doit: Jje Monde fou préféré au Monde eÎMge. ' 
1755^ 1744 •> — S^ième des Théologiens anciens 

et Tnocb'rnea concilié y etc. ^ sur l'ctat des amss séparées des 
^orpsi 1751.4 1755^.1759 v^ad. en anglais et en allemand. 
Cet otrmge ne se trouTcpIna. -^Sui^ dutiSifsiàmesurfHai 
ées^mesj etc. ^ serraÉk de réponse à laAéfiitatîm du prcK 
fesseur Kuchat; 1753, 1759 , în-ia. ^léettres jfur la Relira 
gUm £SseniàeUe à ^hamme\ l'j^S^ *ij5g^ 17541.1756. On 
trèuve, dans ces .deexr déniières éditions -., les^ Œuvres 
posthumes de • Mademoiselle Hubert. Ce sont diverses 
pièces qui seryent dé siippl^ént aux. Lettres sur la lieli^ 
■Ipte» é ë i muiei i e à i'hcmpie. Yeioi le précis que^YoUairè 



• 
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• donne de cet ouTrage : u La religion essenlidyb k Thomme 
Il doit jêM de UmêlmiÊaDên de tous les lieux, et de tout 
il les eapriii. Tékt t9 tpi M myatère est «n^deNve de 
Vhioaane , et ii*ett pet-fiel peer hd ; Je firetîqvedee irertne 

fi ne pent aToir aucun rapport a\ec le eloguie. La religion 
f» esseutieUe k Ihomme est dam ce qu'on doit faire , et non 
» i^^wf ce i|soik ne peni conoqprendffe. Lmtoldoence eu à 
n k yciiyon eMcîtticlto^ 4ae qtm ie -beibafîe ett à Huioùb- 
» nité , U4Bra«*lé4 k d e ne e ur ^^ Ce tyttème^dok pereitie 
beau aux veux, du vrai ]>lulosophe. — HëiiucUoa du Specla^ 
teur jinglais en six parties^ 1755, in- 12. Les ouvrages de 
'Mademoiselle Uid>èrt lui dimaèreat de la célébrité. On lui 
«.reproebe seidemeut de ne saToir pas* quelquefois déyelop- 
per ses idées , et leur donner cet ë<dat lumineux qui dissipe 
lobsturité de lâiiieiaphysique. 

I 

HUS «^(Madame) actrice^ vécut dans le 18^. siècle. Elle 
;est auteur de .PItftef ripalde l'Ammsr, coimè^ m'uA'smesUt 
lét eu |>f980 % nrepfrémëe.an SÙidÂttreJtalieia ea i75d« àm^ 

priuice en 1^59. ' ' 



(CLi£M«NOE)i8Îue d*I«aufeTorsin, va dea 

-premiers comtes île Toulouse , -vécut TCfe k fiU'du i4*' 
siècle ^ (0*4 xers. ie commenceaieut du 1 5*. Après avoir 
perdu tne^^imideLpartie dcisailorlujie $ elle en employa las 
j«stesà4içncMnn«gemeut dés «rts- «ti^pa^oolièMaMiit à k 
resuuratiett dei» letttes. EUe-tlApK/dbuiia uiie nouTeUe Yie 
eu léguant à I kôiel-deiTÎlle de TOidoilse. des fonds /potir las 
prix que l'Académie de cette cité distriijuaii toiLS ie^ aus. 
i[^pi9X tétaient ime violette d ar<, une égflaniiiie 4 ajc^eni^^ 
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m0tmm aduoi dtt.iaéine mëlidi^ papîtioiib et "les'liabiiaiis 

de ToiiioiLse lui érigèrent, au milieu du ii3«, siècle^ uu4 

|%pçe .|iUt.'ii|is»^^.spft tif|yl»eail.. £11 1557 , oa plaça cetli^ 
atatue dans uue des salies , de rhôtel-de-ville , et ou la cou- 
roiluaii d& iieifra.) tou^ lo^ j^s^ l.e 5 cLç i^ai ^ jf^ur de la dis- 

dlsaurç y, une .orai^oa . laliine. Pluneugra. aiiteius de 

mérite oui ioit^ sou élo^^ , .eolr auii es, lel raiAC de Buux* 

♦ 

ITIE'R,) (]^ademoiselie) yécut au comméncement du 
'i8*« siècle.. Elle se ût conniaîtrè aYautagei^èmeini par dès 

•Vers sur la prise d'Ath et de "èarcelorie. Léloi^e de Made- 
moiseiie ilier se trouve daiis lun des Merctxres de soutenus. 

poésies légères à\m j^oùt dé1Ws?ii.*0ii eu troiiTe daus lAl- 
manacli dieî^' Muses dei aiméë 1791. : i -* : ? 

II d AHiKQl»- noLdie KtmnqiH «lîderlifyrgUeiite dhi TefeiftH 

sœur deFrançoial^'. , naquit laii i^Si. tlle épousa, le 
oetobce « AaliQiiua de'dourbou ^ duc de VeudèoMt; et 
donna deijwiibr Henri IVJe iStd^tQtfMbre ifi&^ Ses 
icipanx Ikm à b gkÀra «oat^^roin^tié emie ^ 
protectrice des savaus, et bavaute eUe-'-méme. L»e pôpe 
«fait eidevë, par uue . bulle it-^ royaume de iSaneci:^. à 
:Benri U d Aibrôl. Cet nli«nt«lïM^i(X £l ilM^fWCr à 
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JeATone d'AIbrél la relîsjion calboliqtie. Elle posséda toutes 
les ^alités qni caractérisent les grands politises. Austère, 
daskt ses principes de Tertn ^ eBe iieproté|;eA'qufe; lés piMies 
et les sartftis , qui joîgnaîeihrétr^lêifl tf ^i%^'^'led qualité!' 
'qjoà 'font I honùéte homme et le bon cttojéii. Le célèbre 
Dnmoulbs «yaûl été mii k 'Ik Coiiciérg[erié'i éer dÉi sett 
ëlargisséfaieiit ^aux soIKèîtlrtlolis' de' JeainMi d!^ÂIInH»l; Le» 
différentes occupations de cette princesse ne l ertipèclièrenl 
point de s adonner aux tiurniges qui sont ôrdinaireS' àox 
Dames. On ralconte qne les ministres àt sa- religion jili 
eraient permis , lorsqd^eOe allait aux préclies , de tr^yailler 
^n broderie . ou un tapisserie , pour 1 empécber de dormir; 
mais, au milieu de cette, occupation , son , attentiofi était si 
forte ^ et sa mémoire fideUlé^ qaaîi sortir dù prêche , eUe 
était en état de rapporter mot à mot le discours qu'elle 
venait d entendre. Elle eut Iç, bonheur de ne point voir 
lafifrense journée de la Saînt-ïàrthélemL Une mort subite 
TenloTa , le 9 {nîn 1572. On composa ponr eHè on graïul 
nombre d'épitaphes erl Vers^ei en prosef ^.^'^ '' ' ' ' 

H bOH esprit é.tait^5^^ft,çnltiyé.; elip^p^l^ {lu* 
fi porV des ]^fmgue^ iiip^çrp^ç^; ( cn,tr'autres l esj^ag^ 
n savait assez bien le grec , et possédait le latin v elle écrh 
Il Tait le français en vers et en prose avec autant de facilité 
il» 4énevgi# ; et, isciinmtt'Montognef^'eUÉiétmtr'eapâ^ 
mr'é^ ëi^fcr det idée» Ttiuéi ^l'Ibries ^ful'^n'ap^aiHenaieBt 
n qu'à elle r> . (^J/istoire de lu maison de Soui^Mn y tom, 4,) 
Les - Œuvres de J oachim' Dubelia y ofli^ent q^iielques vert 

^tte^femme oélMii»i^tekt,qiie dsa&: sbmieitS''où elle 
répettci'att^ louanges qtie ce faëte hn Wvait données. . Celui 
qui commence par ces mots : de Leurs gianda fixité 3 etc.,, 

^st iart m^fémeiKiL; Pren-dti-Aédier , iaas e^afpltoeîuitî)- 
B Mmi onê hk^n^ , ^o. ; ^e mû 'GhmMè , cpi 
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]^eatt« £t^iU.fterTir à réformer. }>ieii 4es bémes dans les hiê* 
lonai(»:frttii|W.«;«ur Im amotur» de 1* iii«rëcba|fii de Sikiau . 
Andiié I» Je û belle Limeiiil et .dapfinoe de Cpndé, Cm 

ti oure , dans le * 3*.' volume du Parnasse des J)ames , nu 
impromptu qu'eUe fxl eu Tojaat Tiaiprimerie du sateal 
Robei^ £tîeime. Il y a pluaieqie de ses poé»i^ upd sont 
re8tëe9f BMiuuscrites. Elle a composé direrses lettres , que 
Proaper Mardiand a ras«6inbléea à la iia de ^hil Mwtioa^ 
nair$ critiqué* ^ 

. » • » . • « - * t 

JEANNE , reine de France et de Navarre , fiUe unique 
et héritière de Henri I»'. , roi de Navarre , naquit en 1 37 1. 
A Tâge dd i3 ans , elle fat mariée à Philippe dit le Bel. Elle 
orna son siècle par Téclat de ses vertus ^ par son grand 
courage et par son gaùt pour les sciences. En 1^7 « le 
comte de Bar étant fenu fondre ei| Champagne ^ Jeanne 7 
accdttrdt'à'Ia'tête d'une petite armée. Par' fhabiléié de ses 
manœuvres , elle réduisit le comte à se rendre prisonnier 
de guerre. Elle mourut à Yincenues le 2 avril i 5o4- 

Jeanne se rendit recoÀuriandable dans la républicfue des 
lettres , par la proteetion qu'elle accorda aux savans « et 
par la fondation du collège de Navarre. Le succès que cet 
établissement a obtenu ^ pendant plusieurs siècles ^ en a 
prouté latilité. * ' . - * , , 

JOHANNÈT ( Madame) a jublié i Eugénie et lU>aalhe, 
où les SuUea de l'Inconaéqueneei Paris « 0ULitnét\ an 10 ^ 

JOLI YEAU , (Marie - Magdeleine - Nicole- 
Alexandrinb Gsqikàs d'im^y aiiembré de la Société 
des BeUes-Lettres de Paris et de TAthénée des Arts ^ est 
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nt'e n B«r-êtir-Âubé, ie i6 novettibre 1756. Onbil'dôît^ 
FMes noêtifeUe* éif dIméMi a» six livims mtk» è» 

fugilires qtii à la fin de re rccneil , il en est qti^elle a 
fradiiîles de MélasUse ; ou y ïh âusn la traduction en itft*^ 
Bea de^quAtH» de sea Fabhto , -par Séraphin lÉafiéi, parent 
du célèbre auteur de la Mérope italienne. Les âpologueîf 
de Madame JoUveau oûrent du naturel ^ des traita beureuxt 
et une facilité qui ne ïn.\tie pas toujours asséé eotetrs ks 
obstacles. M. Besson a fait le quatrain suiTant pdnr le por^ 
trait de cette Muse ^ gravé par Chrétien: *< ' - 

L'ahandon de ses vers eX l«ur douce harmonie, 
J)e son amc céleste expriment la candeur : 
rrnrîon Im l» gua son rriîiir, 
£t 1a ionlaine son génie. . ' " " ' «- 



Madame Joli veau a ^ dans son porle^feuiUe , des Idjlks^ 
ip$J''abUfyei uuJfoëmejatcufoj'qi en-deax ohant^f.Pl|isieai% 
de ces fable^n,^ et ce, poème % ont été luê êems quelquei 

Sûciélés Ulleralrcâ ^ et out oLleuu des cloi^ed luéi 4é$. 

JONCOUX (FRANÇOISE r MARGUERITE ) filla 
dm g^èuUlbomnie d AuTergue « et de GeneyicTe Dodim , 

femme savante, iiaqiui en lûGu. Elle hérita du goùl de sa 
mt re pour les lettres. On lui doit la traduction des notes de 
lïiook j^çacbë,j[f<^us le.ttefii de^W^n^eli) m les JRrofwi* 
ciales. P.etie version a été imprimée en 4 vol. in-i^. Elle 
a composé eu société avec Jean Louail : Miatoire abrégée 
d^Janséjusmej et Remarqueê mr f Ordonnancé dê mansei* 
tuérch^t/éç^e de Paris jV^z^P^'^ Majenioi^e im^* 
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JQSSENAT« (Maidame) est auteur de Sanetsrre eê 
Adèle s ou U 3fori eoi^pahle^ suin de la ^mme déêohuêée, 
au lo, aTol. ia-i2. 

JUILLI D£ THOMASSIN , (Mademois^) dArc en 
Barrob, yécQt'dans le i8«. sièdel Dès sa feanesse^ elle 
s'^adonna à rëtade des béfles^lettfes. EUe soumit an juge- 
ment (lu public les preuves de ses succès , en ins(5rant plu- 
sieurs de ses productions dans le recueil des Œuvres de 
son jfrère. 

JULIEK^ (MARIE-LomSK-*ANGl£LTQUE LeMIAE.« 

Dame) s adouna avec succès à l étude des liautes sciences^" 

et prij^ci^aiement des nuthémadcpes. On lui doit : le Qua^ 
dridde , ou Paralo^tmê prouvé dan* la f^êMUoture d» 

JULIEN, (Mademoiselle) a donné : Histoire des Dieux ^ 
ou Histoire poétique^ 1^85 , a vol. in-ia. Cet ouvrage n est 
point composé de morceaux dëtaohés^'et dénués d'intérêt ; 
e^est4ni<lableam'soÎTi efcannné 'dé woft km Pantiqmté 
non» cfire s«v la MyllieUgie. L'ùlile: yest joial A I a g réable. 
Le style de cette Histoire des l>îenx a de la pompe et de 
l'harmonie : Mademoiselle Julien a pensé <jiie , pour écriro 
nn ouvrage dobt les poètes ont fait tona ie s ^ a is « eiie devait 
se rappi'odhcv'de leur Ma a tt r o 4'éqriHii> 
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KERALIO^ (Maéie-Françoisb-Abkille ^ bame 

DE ) naquit en Bretagne. On lui doit : les Fables da Gay ^ 
traduites de 1 anglais , i^Sg, iu-ia; Amsterdam, 17641. 
ÎA-Ss Elle a rendu 'fion original avec fidélité et avec élé- 
gance. —Poëme sur l'EveniaU de Gay, traduit de TangUis. 
On pourrait - oomparer cette jolie bagatelle à la BoucU 
de cheveux enlevée. Le sujet en eâi gracieuJL et délicat. 

K£KA1.I0 , yo^ez ROBERT. 

'K.ERNILIEN , (Madame DE) joint à beaucoup d'esprit 
et de connaissances , une grande modestie. Son porte- 
feuiUe renferme plusieuz* ouvragés ; entr'autres \ le» ein^ 
JRêvmes éPtme Femme eemabîk 'et eane pritenHon, n Yoli 
în-i8. '^'U Homme de deux ans. -^Réflexions politiques et 
phiÀosophiques. • • ' 

KOURZROCE, (Madame DE) chanoînesse è.Soestea 
Yestphalie , nienibre<de ItÀcadéniie des Arcadès , aena le 
nom d'Eibame^ est née énAllemafneTen le miliea du i8<, 
«îècle.; EHe a pass^ les pfemlèvM années de ad Jeùnesse à 

Reims. On lui doit: la Messiade de, Klvpëtock , poème en 
. 20 chants , traduit en français ; Paris , Ch. Pougens , an 9« 
5 ToL in-ô». £[J[q ^ e&traii de oe^ptoëme 1 ëpiàode d' Ahadenài 
qu^elle a mis en vers français « et ^'élle a fait imprimër % 
in-8<». Le portrait de Madame Koursrock a été gravé par 
Clirétien. 
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. liABÉ, voyez PERRIN.^ ^ 

' IiABOUHETS ^ (MAdftme DE) a compofé t Mkamoi^ . 

phoses dz la Religîfmse , 1768, 2 parties in-i 2. Cet ouvrage • 
est écrit fail^lement ; mais il peut amuser par les ateo* 
tares' singolières qa*il renibniie 

lAFÀTETTJS \ ( MARIB-MAODVLBINiS PIOCHB DB 
XiATERCNK, Comtesse DB) nëe en. 1 653 , ëppusa ^ ea 

l655 , François , comte de Lafa^ -ctte. Ménage et le P. Rapin 
lui enseignèrent la langue latine. Après trois mois de 
leçons , elle concilia ses maîtres sur un pmage difficile. 
On connaît qiielqiiesHmes de ses maximes « qui seraient 
dignes de Larochefoneault , son ami ; ceUe^ « par ezjem« 
pie : « Cdoi qui se met àu-dessus des- autres v quelqu esprit 
9t qu'il ait, se met an-dessous de son esprits. Elle compa- 
judt les mauvais traducteurs avec un valet sans esprit « cpii^ 
3porteaE dW me«8«ge intéressant^ i^épè^a 4e trarers ce 
iqné »on maître la émargé de dire. Skm hôtel «était le rendei* 
-▼eus des personnes les plus célèbres de son tems , entr air» 
très , Iluet, Ménage, Lafonlaine et Segrais. Ce dernier, 
-en quittant la maison, de Mademoiâeile de Montpensier^ 
^trouva chez Madame Lafayette iine retraite hpnor^lil^ 
'Cette ittustre^ jbieaûdtrice des gens de lettres , moujnit an 
.mois de. mai lôgS.. 

On lui doit : Zaïde , histoire e^^pagnole ; Paris, Claude 
Barbin, 1670 , 2 vol. in-12. On. trouve à la tête de cette 
.édition nne lettre de Huet sur Torigine des romans. Cette 
'frodiuBlion a réknpiimée plusieurs foU. £Ue a fourni à 
iBNtle Bvi^% h wactère et phiv«iu» acènet «n €opl4çdî^ 
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dn Jàkuae* 1/ Amour maiim ji» kmgueê , par Tui^&er « 
est égaleineiit emprunté de ZauU, La Princetêe de 

Cieves , 1 vol. in-i2. Cet ouvrage a eu plusieurs éditions. 
Boursault donna , eu 1 0^8 « la Princesse de Clèves , trar 
gédk aussi luédiocre qpe le romaii'est 4igréable. On Ut , 
dans ie SUèdejU Louis XIF": ul^ Prmceue <£r Clèiws et 
» ZaSde lurent \e$ premiers romans oii l<m rk les mceur» 
» des honnéles gens , 1 1 fies aveulures naturelles , d< crÎLes 
f» avec grâce. Avant eiie t on écrivait dun stjle en\- 

* pottlé des choses, peu Truscmbliûitea Yoitâife a^dît 
encore • dans aen .JÏJi^ du OaéU : M'^SegmM. Tmixtt 

• îm jour entr^ dàti»Je ,aaiiottialre en récitant, ce Ters de 
» Desprëaui. , . > ' > > 

Que Segraif dâss rÉglogae en cnarme les ibtéts. ^ 

» pages de- sotir Sttêtêé en vers français , le teniroj» assês 
H durement , et laissa venir à sa place Madame LafayeUe , 
9t qui avait rsm sous le uoui de Segrais le roman^ aimable 
9» dé Zaïde et cekÂ à»' Ul J^fintum. ds CUtmin. r^Ijm 
"Prineesêê de lSâèéipé/ê9iet^ j Bfr*t3. OM'oitTMge esC digne 
dès précédèRS. ^ iftêtotee ^HénrieHà d^JngUierrê , kmm- 
terdam , 1720, i vol. in-i'2. On v voit les portraits des 
principaux persmmages de la cour tle Louis XIV. Mé- 
moirés de ia Gamr'ds Fronce, poiir< léa années i68â'ei 
i689« Attutèi^a, 17S1 toI. m*\^^ véîaipBiiiéaL «veo 
X Histoire d^ Henriette ^Angleterre , sous «etiluttî tfiMW 
diverses de Madams Lafayeite , Berne , 1779 -» a ^ol. 
in- 12. Les Mémoire* de la Cour de France ne sontvpoor 
ainsi dire « qne des fragmens de ceux quelle composa.* Ua 
Vég|tt<è#eÀt\ ^ar la facilité aTCC lafttétte^l'abbé Lafilyeile. 
'eôiMttittiiqiMiit'^^ «otatiiiaeritt de- son iUlutte ittèrcu Xè-fti 
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reste de eetie proâaetHBi est semétde pcortnatsi^ieni frait^é^ 

et «^'anecdotes curieuses. Ses Œuvres ont ^té wwsembléc* 
en 8 vol. in-ia*, Pari«, 1786. Les observations de Delan- 
dîne, sur sa vie et ses ouvrages, soul à ia tète ce recueil. 
liC génie de rmTeiiftîoii.et la délieet^ise des jensëes carac* 
térisent le§ écrits de Madame La&yette. Le stjle ea est 
llis«M«l, élégant et correct. Sa belle amè S'est peîaW dins 
ses ouvrages ; tout y respire la morale la plus pure et lâ 
Tertu la plu« aimable. 

LAFÉKAMilÈaE, (Marte - Amablf. PEflTBAir,.| 
Pâme; DE) née à Tours en 17SG , éjic^isa en 1756 Louis- 
Antoine, ^^om^seau de-Lafécaudière ^ capilaiue au régiment 
de Chnapag^. .L'amour milterael ^^m^ secretj di| 

talent , quelle avait pour la poéffe. Sçn prem^r essai fa^ 
une jolie chanson pour sa fille, alors Agée de.dtx ans. Unç 
personne de sa société prit copie de reite pièce de vers , 
et la Utiofiérer danSilie jUercure. OB; adressa , h cette occa^ 
•tcn I lin )oit quatrain apurel auteur ; B|adame Laféraiif < 
dière y répondit : c'est ainsi queUê.ii^ngages^ dans la caPf 
TÎère littéraire. Dorât s'empressa d enrichir le Journal des 
Dames des poésies de Madame Ji^fcrandit re , et Saulereau 
en ^ma TAlmanacli des Muses. Poriui les productions 
<diatmantes échappées à sà plume , on distingue partictty 
lià^remoit ses Pébkt^: SUè en ef&iifdns..é&cm. HosiAuM 
sont encore inédites. £Ues sont marquées i,sb 'coin de la 
facilité , du naturel et de la délicatesse. Ses poésies , en 
général , sont cariictérisées par la sensibilité , une dotice 
ph^osophie et utt stfle correct. On j trouve de ces Tcrs 
lléairetfiS < qui se gra? enl aisément dans la tiiénioire ; ceitt^ 
Hts f sreleli^ple v 

"AK î faîsons k> bonîieur des autres, 
^otts jouirens éans tOM k* tesi» 



H Îm" "'Îi If '-ai: , r.ij. 1 1 t.„._ j .. ». '< 
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£t ce début d une tttOte pièce ^ ïaûtvJét iPlus éTîlluâio» 7 "^ 

Eh quQ] J,^ojut fuit dan^ le T^il 4|pe^ ; 



11'» 



Ah ! la nature âarait été |iltts «age^' 

De la gwdet pont rurière-iilsoii. ' 

• ♦1-; » ' . • J. ♦ : ♦«] 

t Lâ i^odénté ]|i«t|i^ Jttad«me l4#^|t|p4ière «a fMwiw 
t«Qg det femmes qui ^mt cubiré la poasip, , 1 ; . 

* * 

LAFITE, ( Madame DE) a publié : Histoire de la Con- 
perdon du Comte de StrOenzée , traduite de l'allemand 'de 
Manier ; 1773 , in*®». — EntreHgha^ BtwuêB et ' ConiH 
moraux, à fmage des Enfans ; 2®. édition, 17B3, 1 toI. 
în-ia ; 4*« éditiou , an g , 1 vol. in-ia. — ^ a toI. in-^. Cet 
omrfage est dédié à' la' Ireitie la Grtttfide-BretagDe/-^' 
Hépon9€9 à dêmêUr, ou Enai ''d*unê MàFÙèrê ^exercer 
Pafti'ntian • Lausanne ^ ^79'- iti-i2. Ces deux dernières 
productions peuvent fsàre suite aux ouvrages d éducation 
de Madame de GenKs. ^ Fie H XeMrM de Geliert^ trud^^ 
dëFalleaiand, 5tol. !à-8<». / .1 

LAFOISTAINE v(JlEANNK de) native du Bekry v-fW 
recoindiandalilé 'par abn saVoir.^ Jean 11 la cémirce 
éinisaet Èlégèm Uoimê. Elle mil «n ^a français via 

«^ir^'d? de Boccace , et composa de» Poésies. Ses ouvrages 
A ont point été tmpriméa. Ëlie mourut vera 1 556. * 

. LAFORGS ; ( GHAALOrTE-Iip^lB Dpç GaIT VPJIT 9S> 
petite^Ie dç Jacques de Laforce , naquit en Guyenne « 
dans cbàieau de Casenoye près de Bazaa 0n i(>^o. EUe 
épousa en 1687 « Gharlea de Brion. Ge mariage fti44édai!é 
irai au baut de ,dix fours. Sa fortune ne rëpondil ni à 
1 ëckt de âa nâi^$<9^ç<^j, au I9^iti9..dç âoii esprit. Elle 
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prit pfour devise un vire agité ^éàffots^v «ans pilote', 
iàns mats "et sâiis voiles , avec ces mots : Qtià me fata 
7 ' IM Jiùêie^ itedit- ^Ite pensée , de la manièrâ 

Je sali, depnU quoique» années » '''' ' ' ' 

Le jouet des flou et des vents. 

„ * . ■Je:¥oei>e au gré des destinées; ^ 

L*él»id^ yiatfiit'Hïonsolierr de ses matiiecirs.- Madem^i^tld 
^0 Lafoorce ae dûtmgaa dana la littérature. XiKcê&àikikû 
des Bicopraii de Padoae Tadmit parmi ses membres. £ll# 

WOiinit à Pâi'istb f ttia»^ 1^24. v ^ i*' ) ^ ' * 

»*j'Onlui doit; .i^tfi^©*r« secrète de SùUtgognê ^ Pariés "Btr^ 
nmiil H 1694 <^ j3i *Vok*4à-i'a- ; le même ' outrage ^ sotts ce 

4oirf de Margue^ite^dê Kaioiê j' fmn9'^}le'^I^khvnr&,^'iéBy^''éÊ 
^àrvçois I«' ; Paris , f6(j0, 4 vol^' ift^iî^V Paris, ^719% 

Didot Talné, 1783, 6 toL in-ia. Il y a, dans cette dep- 
^lèrâ^é^éit^C mt Mois de k Wàê'f âançÀîsl^i^^iWaii 
de P»é«ies^ composées pa^'^je^pi'îiice; ---^ 6^IMM^ 

"^V^Uëàj PaVis, , in-i2. — 'Les Fées-, Contes desConteâ; 

. ir^ti^'Sk>urbt>h''yJ^he880 dé Bar\ H dis Comte dê'^Soiê^' 

ce titre: Mémoires histmiquês , ou Anecdoieth gtàiukèi H 
secrètes de lu Dudie^àe de Bar , sœur d'Henri IV; Amsten* 
«dàm ^ 1 709 , I vol. irf-i X' Dans l^s }r0mans - de Madémoi- 
«elted^lkfer<^ % rhistoire ést'méiéëà l:À»^fictiou: iMrpct^ 
'mmkgA qtt*éBe ^trédilil M* la Miènè < *«ia' presqlie tovrs 
«xi«té«eUeur^ayeii<uf«sfeiBftedi0f6f^ 
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Ses praductioaf annoncent , en général , beaucoup d imaj* 
^[iiMittou , (le l'esprit et le talent d écrire. — ÉpUre êtt 
imrs à,Ma€Uune Maint0nofi,\r^iÇh4^9a» en JBepifgwf, 
poème en rers^ cUdié k la princeMe deConti. Cçspçé^^ 
out du mérite. ' I, ;* . l » ■ 

LAGAia>£«T»OMik8dlN ; (TlCTÔrttlS DE) naquit à 
Aix , en PpoTence"; et lAduîhit eiflf 1725. On lui doit : Re* 
ctteU de Lii^ttnsM de Poésies ; ,Faxi»^ Mosch^ t Jl 

L\GORSE, (Maugueritk de Beauvoir du 
|U>UAR« Marquise DE) joignit les clianàés de la }>eauté 
. iflàcefi et aux falea» de i espriL-ftilfieeiaposa t ^^amr 
^ la Fortune, poème oeiircaaé aux Je«x floran de^TfNt- 
louse en 1756- - — -6a Fondation d'Athènes, "j^Qëme.-^ 
JU'ImaginaiiQng ode* Ce» deux piècea remportèrent le.^ii( 
ea 1 757 , aux Jeux^floifaAx de Tonloiue./Les oAivfagea 
Madamti LAff}r»e lui ouyitFcnt lef portçs.de cette Académie 

. LAGfH^VËt (Wadiwe D£) .^^ fim^U ytSaphiê 4f 
Bemregàxd, — M^fnmmv Mâuoid oiib fiMmmê^mmp ilLi 

jm i Pai'is , au 10, *5 Tol. in-i%. — Z^a Chaunuère 

inùmdiéé; Par», an to*. a vol. iu-ja. -^Juliette Belfom» 
j^in. TaUnê rémnpe^ê^ ntaiwlle li«diiilo de teoglaUj^ 
déliée aux je3wQ»..12^niaî#AUe.s» /P>arîsi Baiba, an ii « 

• • » ' ♦ . , 

. ]JkGIJ£S!ÎERU^^Mftdmttei»#e^.PQ>fiaqititàA]|^ 

dans le iB^ siècle. On lui doit : J^éfiLuirea de JMilady 3. » , 

2». édition , 1760 ^ ^^^a^ûfp^ i«r i(iM.X^'6>iitU de ee r^viMta 



" LAU^E, (Lôl6BAtT, Dame DE) née k Parité Yécût 

dans le 18*^. siècle. On lui doit des Cantaitilles , intitulées: 
JaMose^ Sapho ; et yxae.Èptire à Églé. Dans ces pr4»dii^ 
lions ^ elle a donné des prenres de sm talent poét^ne»., ^ . 

^LAISSE ^ (Madame BE) a donné : Nouveaux Conia» 
moraux / 1 7 74 n ^ ^ol' ^* Celte production est estim'éèl 

Outrage sans titre , Miner i^e le donnera ; 177^ , in-ia^. 
Ce rom^ia a été goàté du public* — JPt%werbes dcamatiquea, 
mêlés d'amttes eonnues ; Amsterdam « 1777^ in-v*. — • 
Nouveau genre de Proverbes dramatiques, mêles de chantç; 
1779, in-^'^. On adressa le. quatrain suiYant à Madame 

de l^aisse : 

•» ... , 

MînfTve en tVcoutant te nomme sa rivalq|_, • ^ 

Vénus en te voyant ircmit de La beauté. ' ^ , ^ 

liais peux-tu redouter leur vengeance fatale , 
. Qiiau4 ti| tiens le brevet de ^immortalité? 

IiAMBfiRT, < AJNX«£-THfi«lS6£ I>|1,MAIL&12JBNAT AE 

COfTECELIJBfi:^ Xaniuitw ^BE ) mipiil i Faijs ^ 

£lle perdit son père k 1 à^^e de trois ans. mè^re épousa 
aen secondes noces 1 ingénieux Bacbaumont ^ se iit na 
4evoîrveà naeniESMMl^ eidtiycr ■les-heEreiise» 4îspo^ 
tirîens <{«rSl découvrit dans aa bette^Ue. La natnre luî 

avait donaé un ^éai^ hiîttrenx ^ un esprit délicat et porté à 
Ja*véflçxiM)u JlUe «e maria le a 2 février t^Hiâ av^LCtienri 
l;amiheite » >manyb » 4e SemtrSm, .«fiiîfinenHit en 
£lle avait s3ors un 61è et wietiUe quelle éle^a avec l^eau* 
^up €^ soin. Malitresse Jun bien considérable^ elle éJlt- 
èKt ae^s ^«ris une mnism eà U âiaiti itanetaUe .d'étne 
jRBçn. Farmi les gentf de Jetires qui îciaistfaient de cet 
Àvaiilage , on cite Sacy , Fontenelie , J.amotte et Salùt- 
yl.idinre«-Xies qualités de spivepie surpassAÏCiK^qn i^barmos 
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de «on esprit. Bie moarat à Paria le la juillet 17S5. Son ^ 

.Eloge , fait par Foiitcnelle , a été inséré dans le Mercure 
làxL mois fl aoAt 17.15. Depuis , il a été mis k la«téte èm 
Œmnw de' JiMamê 'de luimbêrtk > <- 

On lui doit ^jes Lettres. Celle qui a pour obfet la £§• 
puie sur Homère , entre IMadame Dacîer et Lajuoue , a été 
recueillie dans un yolume iniitiUé : Homère en arbitrage, 
Une antre de ces lettres « qui traite de la Térîtablè gloirë'« 
et que Madame de Lambert adressa à son fils , fui inscffée 
dans la secoude partie du tome secoad des Jffémoîreê de 
ZfittéreUure et d'Histoire du Père Deemolets, et. dans li 
BibUathèfue française en HiUande* On^la réimprima aTeê 
un autre ouvrage de Madame de Lambert, sous ce titre; 
Aifis d'une Mère à son Fils et à sa FUUj Paris > Gaueaai 
1798 .) un Tol. in»i2. En pen de tems il «*en fit phisienri 
antres éditions , soit en Fraiice\ soit aillears ; entr autres « 
celle qui a pour titre : Lettres sur la véritable éducation, 
:173a. Ces productions furent traduites en anglais. Ladëli!» 
«aiesse dn^oàty est jointe à' celle du sèntitoetit , la râi^ 
tiaîssance du monde aux plus toucljaiîtes leçons de yertu, 
et les grâces piquantes du style aux expressions naïves Je 
ia tendresse niatemelie* Lee 'Avss dtumie Mère à sa FUk 
ont été imprimés arec une traduction înlerlînéaîre'di 
r allemand , Paris , an 8 , x vol in-8". Nouvellss Ré' 
^ fiesione surlee Femmes, onJdéte^^sique d^amoar, Paris, 
1 737 ; Londres ^ 1 739. 11 jln aea une édition en HoUandi» 
Lokman mit ces IléJîexio7is eu anglais , et les fît imprimer. 
jLlIes sont pleines d'îmagiuation^ de linesse et d agrément 
Tredti de tAmUià. Madame -de I^ambert 7 peint ki 
•ayantagés^ les' Càarmes ^ léa-deiroiiis de cette i«tù.iaTeo 
autant de vérité que de délicatesse. Ce Traité^ ditVol- 
"laire % fiât Toir ^ elle méritiût d^aroir dea amis* TrMià 



Digitized by Google 



LAN 193 

de la Ftêillessê* Cet onttrage nVst pas moins estimé que 

celui de \ Amitié* C'est une règle de conduite pour les 
femmes qui ayancent en âge. — Des Réflexions dit^erâes, 
— Des Porimit9. On y trouve celai de Fontenelle. Une 
autre* femme , Madame de ForgevîUe , amie de l auteur 
des Mondes , fit également le portrait de cet homme cé- 
lèbre. — Des JXiaeours, Sçs Ouvres ont été réunies à 
Paris, in**i!2; 1753 « a yoI. in- 12; Amsterdam^ 

1758, in- 12 ; traduites en espagnol par Dona Marie Caje- 
tane de la Cerda y vera , comtesse de la Laiag ^ Madrid ^ 
Barco , 17B4. < . 

' LANSPERG, (HCRItADE DE)abbes8e d^obebonrg, 
on Mont Saînte-Odille , en Alsace vécut au commence- 
ment du siècle. Plusieurs écrivains en ont parié 
comme d*nne des religieuses les plus sayantes de son tems« 
Jean Basée dit avoir vu d'elle ^ en manuscrit , un ouvrage 
de pieté , écrit eu latin , dont le titre est : Horéwi Ucli' 
cutrurn» 

LASABLIÈRË , ( MagdeleiNR-Hbnriette Hesse^^ 
XiIN , De'GhÉiTSE \ Dame RAMBOUILLET DE ) née en 

i656 , protégea La Fontaine qu elle appelait son fablîer. 
Pendant plus de vingt ans ^ elle lui donna sa maison pour 
asyle ; et , par ses soins % elle le çoQsola des rigueurs de la 

fortune. Le bonhomme songeait sans doute à Madame 
Lasabiière quand il lit ces deux, vers : 

Qu'un ami rëritable est une douce chose! 

V II cherche vos besoins au fond de votre cœur. 

^ La Fontaine immortaKsa dans ses écrits son iQustre bien- 

iai triée, lile fut une des femmes les plus spirituelles du 

]7«. siècle. Sonbotel était le r<2iide2«vous des bommes d^ 

i5 



■ 



Digitized by Google 



«9< I-AU 

lettres les plut diitÎDgués. Dans le Hecmeil des Madrigàtis 

de son ëpoun , îl en est quelques-uns qu on a mis sous son 
nom. £Ue fut enlevée à ia société ^ en 1694 n à TÂge de 
58 an*. 

LAUDENOT , (Louise) dite de Saine-Jacques, fille 
d*iui médecm dn roi , reçut une édueâtion brillante. Son 
goût pour la retraite lui fit embrasser la Tie religieuse. 
Elle prit le Toile ebei les Bénédictines de Tabbaye royale 

de Montmartre , où elle se distingua par ses vertus et sa 
science. On lui doit les ouvrages suîvans : Caléchisme des 
inûÊê êi des vertus. — Méditations sur les Vies des SaiAts , 
fOUr ttnUes iesfUes de tannée, et sur les prmoipaUs fêtes de ' 
Notre-^eignetST et deia Wierge. Exercice pour la SaùUe 
Communion et pour la tîaiate jMts^e. Elle publia les 
fSuyres de Gertrude» Louise Laudenot mourut le ^7 mai 

LAUGIËR DE GRANDCHAMP , (Gaudin , Dame) 
i^est adonnée avec succès à la poésie. Ses productions ont 
été insérées dans dilférens ouvrages périodi^es. Elle 
n avait pas 18 ans, quand elle fit paraître « en 1783, sa 
charmante Épitre à la Bienfaisance. Ses Contes^ ses ISou- 
▼elles^ soit enprose^ soit envers , sont écrits avec grâce, 
lia lecture en est attachante. On 7 trouTe réunis l'intérêt 
du sentiment et celui de la délicatesse. L'aisance et lafaci<* 
lité caractérisent ses Romances. II y a un ton de mélancolie 
et une manière poc tique dans sa De&cnpdon de la route 
de Briançon* Cette pièce de vers fait partie d'un Recueil 
de Yojages, publié en 17^7 , par Conret ViUeneuTe. Son 
XHeeaurè, en rer*^ sur Ue Prijugée, a des beautés. Son 
Éloge , en vers , de VoUaire, a concouru 1 en 1779 , pour le 
prix proposé par T Académie française. 
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LAURENCE DE BELLEFONT , ( Madame ) fondaU-wî* 
du monastère des religieuses Bénédictines de Notre-Dame 
des Anges; établi à Rouen ^ est connue dana la ^pnbliqii# 
des lettres pae une Paraphrase- 4d cantique • d'Eaéchiïis ^ 

insérée dans plusieurs Kccueils. > • , 

« 

LAURENCIN. ( Julie d'Assier de làChassaowe^ 
Dame de) naquit le i5mai 1741 « à Saint-Hypolidie en 
Lorraine. Ses talons furent son joindre mérite : éjtte fttt 
bonne éponse et bonne mère. Rèttréc dans son château dç 
Machy , à trois lieues de Lyon , elle cultiTa les lettres , et 
donna à ses enians les prcîcepte^ et l'exemple de la vertu. 
On loi doit : Èpitte d'une femme à ton amie, eur l'ebUgCftinfi^ 
eê lee aplamUtgee qui doivent iféierminer iee mirée à aUaitef 
ieure enfcme, eonformémeni au i^am de ia nafare, 1774* 
in-8°. Cette pièce a été insérée dans difTérens Recueils, 
entr autres^ dans celui iutitulé : Pièces relatUrea àMAcadé" 
wUe de l'-'immaculée Conception de la Sainte Flerge. — AlceeUf 
* 0i Méhé, ou Chani de PAmowr maternel, idjlle^ 1777. 
Ces cbefs-d^ceuTres d*une plume intéressante et iacile ont. 
été (licU's par le sentiment. L'Académie de 1 Immaculée 
Conception de Rouen les a couronnés, iun en 1774* et 
Tautre en I777« Madame de Laurenciu est encore auteur 
de poésies très* agréables « qui ont été imprimées dana 
VAimanech dès Muses. 

LAU VERGNE , ( Madame DE ) a composé des poésie^. 
Jje Recueil en a paru aprèa la mort de Tauteur. Paria, 
damdeBaibiat i68o« iii*-i3« 

' if 

}3. . 
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( MaGDKLIîïNIî Neveu\ d'abord Dame 
DESROCHES , ensuite Dame DE) naquit à Poitiers ou elle 
fit sarésiaence. Elle fut élevée diins Vamour de» BCÎèncea 
et des lettres» Sa maison était une espèce d Académie o& 
«e ra«setiil>hrîent tons les hommes de mérite que les grands 
/cww^-Pbitîei* ttttir«*eiil^Uui» cette ville;: On remarque , 
Scévole de Saînte-Blartlie^ €» Pasqiiier , panni le» perr 
sonnagos illustres qui étaient admis dan» sa société, et qui 
rendirent honimage à l étentUie de ses lumières ; aux 
charme» de «on esprii^ et à sa modestie. Plusieurs auteurs 
lui dévêtent lenr» wirrage». Scérole de^ainte-M^rlhe iuî 
a donné un rang distingué dan» »on Recneil 1 éloge» laiin» ; 
U Père Hilarion de Coste ne Ta pmnt oïdiliée d«is «on 
MlogB des Dames illustras; Moniac , dans sf^s Fénœ fo- 
i^nsèi, Taiiiise aunonOîre des plus grands i^énies que l'on 
connut èior» t il la compare à Sapho et à Sulpicie, Non- 
seulement cite ^ rendit célèBre par ses talen», mai» en- 
core par son amour maternel. EUc eut la plu» grandà 
affecUon pour sa EUe uniqtie. Leurs (Eupres yorient U 
«ceatt-dfc leur union, et Ton voit que mutuellement l une 
n était tjntièrement occupée que de Tautre. La peste qui 
rc ua a Poitiers , en iSS? , enleya Madame LaTÎUée à là 
république drs lettres. 

■ Ses' ouvrages ont été imprimés sous le tiU e de PremUreà 
'*Wrt»>P4n»,AbelLangeUer, 1679, in-4°- Ce Recueil 
renferme nwe'Eptlre aux Damé» , en prose ; une Epître à 
sa fiUe • neuf Odes ; trente Sonnet»; le» Epitaphe» de »om 
mari , de Mousienr le comte de Brissac , et de feu Sieur 
baron d^nguernaques. - - Scconde.<; (Zfz.^r^. / Poitiers , 
îîicolas Courtois , i585, in.4°. ; l^^^^u , Robert Feron , 
i6o4 , in-»*- On y Ut des »oiineU et autre» yers. — JPre^ 
^Urel et secondes (Emna de Mesdames Durochea, Pari», 
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f6o4 » t yoT. Cette dernière édition est U.plùs coin* - 

pletie ; elle coiitieiil la U agédie de Panihée. Parmi lespoé» 
aies de Madame Laviilée, on distingue les suU^antes : Des 
Siances^ à Madanu la baronne de Germoie sur ^absenùe de' 
aon.^ mari ; ÏEpUre à ea filée-, où- elle fait des •▼«eux pour . 
l'îmmortelîlé de Mademobelle Besrsohes xXQdègremUrey 
X Ode deuxième ^ dont voici une strophe r. » 

Ifolré principe est songe ^ 
Kotre nattfe, malheur ; 
Noire vie est mensonge , 
Et notre fin, dbnleur, 

tOde eepHhne, \Ode neutnàme '; VEpitaphe de JkT LainOée^ 
son second mari. Elle lui fait dire ^ 

Mon corps n^est pas toni seul sons cette froide tombe'}; 
Le coeur de ma compagne 7 git aveo le mien:< 
Jamais de soa esprit notre amitié ne tombe ^ 
La mort ne tranche point im si ierme lien. 

ScAliger adressa à Madame LaviUée des félicitations enr 
style pocttqtie^ k Tégard d^nt-poènte cPenTrron trois centsr 

▼ers , qu elle composa »nr la mort du comte de Brissac. 
— Mia^ives de jMesdaines jyesrocJies. On remarque parmi 
celles de Madame Lavillée , ÏÉpitre à ea fiUe ' , et les 
JLettree cinquième j eixième , vingtième et vingt ^'Sixième» 
Cette dernière surwtout est très-jolie*. 

LEFRANÇAIS DELALANDE, ( Marif-JfaMVE-» 
Ami.lif. HahlaY;, "Oame ) née à Paris vers 1768, a 
épousé T eu > Michel Lefrançais Delalandc , astro- 

nome, et neveu du célèbre Jiérèine Leirançai» Dekilande: 
Elle marche sinrles traces de^Mavie'CimitK villIedNBÉ etëde«> 
cîade.SiIésie ^ c^ul puUUa tCiL »65ohi des tables d'astronomie w 
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En 1795 , Mftdime LefrançaU a donné dS» 2hbU§ koraint 
pour la marine. Celle production est immenie pour le 

calcul. Elle a valu à sou auteur une des couronnes et une 
des médailles que le Lycée des Arts de Paris a déceméei 
aux sayanâ et aux artistes distinguët. Madame Lefrançait 
a rédnit plvs de deux «lUle étoiles « et il y a 36 opérationé 
à faire pour chaque étoile. Elle a entrepris d'en réduire 
encore 5o mille ; et , pour cet ouvra!»e , elle a autant de 
xèle et d assiduité «jue Miss lierschel en met à la recher- 
che des comètes. Les astronomes doÎTcnt lui saToir gr^ de 
ce nonyeau "trarail; *coauae les naTigateurs, des Tables 
horaires^ qu'elle a publiées pour la marine. 

LEGROING-LA-MAISONNEUYE, ( FraNÇOISE- 
T U£R ES E-Ai^ T o ir^i ET TE >née à Bruyères dans les Vosges « 
le II juin 17649 B^étt consacrée à léducation des jeunes 
personnes de son sexe , et cultiye les lettres. On lui doit : 

Zénohie j reine d'Arménie y I7Ç)5 ; 2". édil. , an 8. Ce roman 
annonce de la délicatesse et du goût. Essai sur le genre 
4'iaamuAkn k pUtê analogue à la destination des femmee, 
Paris % Charles Poi%ens , an 7 « in^iB ; 2^. édit* Paris , 
Charles Pougens ^ an 10. Cet heureux essai fait Mloge du 
mérite de Madame Legroiog. Les personnes qui s intéres- 
sent à I éducation des jeunes demoiselles lui sauront gré de 
s'occuper, jusques-dans ses écrits , d'une chose aussi utile 
qu'elle est négligée. *-> Clémence, ron^an moral « dans le- 
quel les jeunes personnes dont le eoemr serait engagé, 
trouveront des principes et des exemples utiles ; Taris , 
Duprat , an 10, 5 vol. ia-12. Cet ouvrage, don l V action 
intéresse la curiosité et captive lattention, attache en 
ménM Uw par un.styie doux et simple et des sentimens 
Trais* ^ Pkmmn artêdee dune la BUdioÛièque française. 
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LEGUERCHOIS^ ( d Aguesseau , 0ame ) sœor* 
fia célèbre clniicelier â'Aguesseaa « naquit à Paris en 1679. 

Elle fut, pendant tout le cours de sa rie, un modèle de 
aagesse et de vertu. A ces qualiics , elle joignit des con- 
naissances et du goût f our Pëtade« ËUe eut le bon esprit 
^d^emplover ses talens à rinstraetion de ses enfims» O^est 
pour eux <|u elle ût : Ai^is d*une mère à son fils, — Instmc^ 
tion êur des Sacrement de Pénitence ei de i^EucharUiie, — 
Pratique pmÊT m disposer à ia mort. Ces trois oi(Trages ^ 

réimprimés en 1747'» forment 2 vol. petit in-12. — /î^ 
flexions ehrétiennes sur les Offres historiques de l'Ancien 
nstament, in-ia. Madame Legnercbois mourut le 9 dé* 
Cembre 1740. 

LEHAT, (Elisabeth-Sophie Chéron, Dame) 
Mijnit à Paris , le 5 octobre i648* Tons les talens lurent 

son parta^^e. La musique, la peinture, la gravure, les 
langues savantes et la poésie tirent tour-à-tour ses délices. 
Son père « qui était un peintre en émail , de la ville de 
Ijleaux ^ lut apprit les principes du dessin. Ses progrès 
furent si rapides , que son pinceau la rendit ci^lèhre dès 
Tâge de 14 ans. Elle devint si habile dans cet art, qu'en 
167» Lebrun la jugea digne d'être présentée à lAcadémîe 
de peinture et de sculpture qui s^empressa de radmettre 
au noiiibre de ses membres. Madame Iieliay fit des ta* 
bleaax d'histoire très-estimés : de ce nombre sont une 
Fiiiie en Égypie; Jéette^Ckrist au tombeau, et Caseandre 
interrogeant un génie sur la destinée de Troye, On conserve 
plusieurs de ses dessins d après lantique. Peu de per- 
sonnes ont possédé comme elle le talent de dessiner ks 
pierres gravées* ËUe s'exerça avec un grand succès dans 
le genre du portrait , et le traita savamment et dans la 
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manière lii«loriqii6 : on doit à son pinceau le seni qni.soit 
renié de Madame Dethontières. Elle peignait les portraits 

de ses amis , ou jiour leur en faii e présent , ou pour les 
placer dans soa cabinet : J'ai^ disait-eUe ^ eu leur ab« 
» ^ence , le plaisir de m'entretenir aTec eut f>. Anne et^ 
Ursnle de Lacroix , nièces de son époux , Curent ses élèves 
dans îflTt de la graTure. Ce n était point assez pour le 
génie de Madamt; Leliay de se fau e atiiiiirer dans ses ta- 
bleaux, par «ou goût de dessin, sa graude facilité de 
pinceau, et son intelligence supérieure du clair-obscur; . 
elle ajouta encore à sa gloire , par des vors pleins de na- 
turel ^ de force et de grâce. Ses ouvrages sont : Éssaides 

J^scaurnes et Canliques mis en vers , enriclils do figures; 
Paris, 1695^ in-B"^. Les iigurcs ont été gravées par Louis 
Chéron , son frère. — Traduction en vers françaU éPune 
Ode latine , on Description de *JVîanon^ par l'abbé Boutard f 
Paris ^ 1696 , în-8<». — Préface, k la téle d une production 
iiiliiuU e ; Livtc à âsssiner y composé de têtes tirées des 
. plus beaux ouvrages de Kapbaei ^ gravé par M* Lebay ; 
Faris , 1706 , in-foL £Ue s y exprime avec une simplicité 
pleine de noblesse. Cantique d'Habacuc, et ie Pseaume 
io3 , traduits en vers français , avec des estampes qui en 
représentent le sujet ; Paris , '7 1 7 <» iu- j " . CeUe U acUicdou 
fut publiée par Monsieur Lebaj , son époux. Elle apprit 
Ibébreu , pour mieux entrer dans, le sens des pièces 
qn*eHe voulait traduire. Les joumslistes de Trévoux as- 
surent qu elle a fait plus qu'elle ne prétendait ; qu'elle est 
encore entrée dans l esprît de ceux, cjul eu sont les au- 
teurs , et que nulle traduction na mieux conservé le 
sublime des Pscaunies. Digne rivale de J.B Rousseau, 
elle eut le mérite de le précéder dans la carrière lyrique. 
Ce grand poète estimait particulièrement le Pseaume ^ S ^ 
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qa*£l1e avait imité ; il le fit imprimer à la fia de ses Poé- 
sies Sacrées , dans l'édition qn'il en donna peu de tems 
avant sa mort. — Les Cerises renversées , Poëme en trois 
chanU 4 publië en 1717^ avec Zt€t' Bairœhomyomachie 
d*Homère« Raux Ta traduit en Vers latins qu'il a fiiit im- 
prîmer (an 10), à la stiite d'une traduction, en rerr 
français , des Géorgiques de Virgile. Le héros de ce 
poème est M. Lehay , sous le nom de Damon ^ et l une 
des Dames du caresse est-M adame Lehay. Son tarent pour 
la poésie « et la richesse de son imagination , se font sentir 
dans ce' badinage ingénieux , dont la fable est régulière 
et les descriptions sont naturelles et vives. Cette pièce à 
laquelle le poète Housseau trouvait du mérite, valut à son 
auteur « en 1699^ une place dans T Académie des RicovraU 
de l^adoue. Elle j fut admise sous le nom de La Muse 
JSraia. Madame Lehay joi gnatt à tous ces talens les qualités 
du cœur, tine grande modcslie, et Fart de se mettre it la 
portée de tout le monde , et de faire valoir le mérite des 
autres. Parmi les artistes qui eurent part à ses bienfaits « 
on cite Soleras , son maître de musique ^ que Tâge et les 
infirmités rédaisirent à lindigence , et un Êimeux sculp- 
teur^ 1 ahbé Zimibo. Sa maison était le rendez - vous de 
pres(jue tous les gens de lettres de sou tems. Louis XIV la 
gratifia d'une pension. De Piles Ta citée avec honneur 
dans la deuxième édition de son Abrégé de ja Vie des 
Peintres. On doit son éloge à Fermelhuis^ docteur en 
médecine 3 Paris, 1712, iii-t>«. L abbé Bosquillon fit les 
vers suivons pour le portrait de Madame Lehay : ' 

De dei» talens exquis rasseinhk|e nmiTeaa 
Kendca toujours' Châron Pornement de la France j 
Rien ne peut de sa plume égaler reicdlence^ 
Que les grâces de son ^neesn. 
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A soixante ans , elle ëponaa Monsieur Lehay , qntn était 
guère plus jeuoe qu elle. £lle mourut à Paris le 5 sep> 
tembre 1711* âgée de près de 65 ans. 

LE JARS D E G G URN AI , ( M A R 1 E-C a t 11 e r i n e , ) nëe 
à Paris , en 1 565 , eut , dès l'enfance , un gout décidé pour 
rétade. ii'hiatoire « la philosophie , la morale ^ la physi- 
que , la^géométrie , réloqnénce et la poésie roeeupèrent 
tour-à-tour. La plupart des langues savantes lui dcyinrent 
familières. Ayant perdu fort jeime soa père « elle Toolat % 
k la manière des Romains , s^en donner nn antre par la 

"voie de radoption. La réputation de Montagne lui inspira 
un tel degré d enthousiasme et -de rénération, qu en 1588^ 
elle quitta sa terre de Goumsj pour aller ayee sa mère, 
à Paris , rendre hommage à Tantenr des Eêêaiê. Dès*Iors 
elle donna le nom de père à cet illustre écrivain , qui la 
reeonnut pour sa fille d^alliance. La TÎcomtesse de Gama- 
ehes , fille dn philosophe « TappeUa sa sœnr. Montagne 
légua ses manuscrits à Mademoiselle de Gouruaj j qui le* 
fit imprimer en 1596, lôo'ï et i655. Elle dédia cette^der- 
nière édition an Cardinal de Aichelien , et elle y mit nne 
préface dans laquelle , dit Sahatier ^ Pascal a pnisë trois 
ou quatre de ses Pensées les plus brillantes. Mademoiselle 
de Gonmai &it recherchée noi|- seulement par tons les 
saTans de TEnrope , mais encore par la meilleure compa- 
gnie. Les Ménage , les Balzac el les \oiture la consultaient. 
Keinsius, Juste-Lipse^ Baudius^ le chancelier Seguier, 
Saint François de Sales « Laroche-Posay, éTéqne de Poi- 
tiers ^ Godean^ éyéqae de Vence ,'le duc de Mantone , 
Ma) nard , le cardinal Duperron^ Mademoiselle de Schur» 
manu , etc. , étaient en conlmevce de lettres arec elle. 
La comtesse de Soissons ^ la duchesse de LongueTiUe « U 
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princesse de Gonzagoe-Nevers aimaîeut à s instruire daus 
sa conversalion*! qjai était toujours lomineaae et charmante» 
Bauhonrs fa niiae an rang des plus illustres filles d>8pnt; 

• H.ilarion a fait son ëlo^e dans ses I crames Savantes ; 
Montagne parle très-avantageusement de son mérite , à la 
fin du 17*, chapitre du Uyre a*, de ses Essais ; Dominique 
Baudius Tappelle la syrène de là France. Le cardinal de, 
Richelieu qui avait pour elle une bienveillance particulière, 
lui fit donner une pension du roi* £lle mourut à Paris , le 
i5 juillet 164^- Sa mémoire fut honorée de plusieurs épi* 
taphes^ parmi lesquelles on remarque celle de Colletet. 

On lui doit : les j4p>is et les Présens de Mademoiselle de 
Goumai, i654 « 164 1 «'Ce livre roule en partie sur la langue 
française. Idolâtre du vieux langage , elle veut y remettre 
en vigueur les diminutifs tombés en désuétude , et regrette 
généralement toutes les expressions dérivées du grec. • 
Z^e Bouquet du Pinde , dédié à la vicomtesse de Gamaches. 

— — I/Omhre de Mademoiêelle du Gournai : cet ouvrage a 
été imprimé plusieurs fois. On y trouve un discours k 
Henri XY sur l éducation des princes ; un petit plan d'étudea 
pour le Dauphin , qui fut depuis Louis XIII ; une dîsser-^ 
tation très-phiiosophique et très>morale sur la médisance « 
' adressée à la marquise de Guercheville ; des réflexions sur 
la manière de traduire les anciens auteurs ; un traité dédié 
à la Reine de France , o^i elle établît Tégalîté de mérite 
entre les deux sexes ; une défense de la poésie et du lan- 
gage des poètes^ adressée à Madame Desloges \ les vertus 
vicieuses ; dilTérenles questions de morale , où Von trouve 
de la profondeur et du discernement \ des pièces fugitives ; 
manière de traduire les orateurs « à M. de Gelas « évcque 
d*Agen« A la suite de "son système de traduction qui est 
très-lumineux , elle a placé les morceaux suivans , qu eUe 
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a transmis dans notre lau:;ue : la llarangiie Je Galba dam 
Tacite , celle de Marius an peuple romain dans Saliuste f 
rUéroïde de Laodamie k ProtésiUs dans Oride; la seconde 
Phîlippique deCic^ron contre Mare^Àntoîne ; mie partie 
du premier chaut de 1 Enéide ^ le secoud tout entier, et 
presque tout le quatrième* Cette dernière tradactiott est 
en Ters. 

Madeinoiselle de Goumaî avait nne grande étendue de 
connaissances et un disceruement rare, jblie pensait libre- 
ment et fortement. Sans adopter aucun genre ^ elle arail 
embrassé tout ce qui était utile « et au moyen des langues, 
cru elle connaissait paxiaitcment ^ elle moissonnait chez 
tous les peuples. 

LEMASSON LE GOLFT , ( Mademoiselle ) née ai? 
Harrele 25 octobre 1 760, de la ci«>deTant Académie dAr- 
ras t du cercle des Philadelphes ^ a donné : Entretiens ew 
h Havre, 17B1 , \n^tik,r^ La BaiancedB la nature, .Vin%n 

Barroisrainé^ i-yB/j ^la-m,-^ Esquisse d'un tableau général 
dugmre humain, 1 787 , in«i:t. — Lettres relatU^es à VÈdw 
cation, Paris « 1788^ in-ia« — Mémoires sur Puis , Je» 
ombres coloriées, les mouches communes ^ etc.. en différent 
journaux. 

LEKCLOS, (Annf DFt) ditie^Kinonr, «lie d'un genlil- 
liomme de Touialne, naquît à Paris, le i5 mai ifiii) ou 
161G. Sa mère voulait la reudre dévote; son père en fit 
une épicurienne* Elle n*ayait que 1 5 ans lorsqu'elle pévdift 
l'un et Tautre. Dès Tâge de dix ans , elle avait lu et médite 
les ouvrages de Montagne et de Charron» Elle touchait 
très*bien du clavecin , chantait avec tout le godt possible « 
et dansait avec keaucaupde £;r4ce» Elle consenra sa^beauté 
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jusqu à la càduiDité de l'âge. L amour de la lUierté la fit 
renoncer au mariage» St-ÉTremonl donne nne jnste idée 
des mœurs de Ninon dana ces Tcra qiill mit au baa âm 

«ou portrait: .< 

L^indulgetite et sage nature ♦ . ■• 

A fonà^ le cœur de Kiqon , . . , . 

De la Tolupte d^Épicufe- 
£t de la Teria de Caum. 

Elle fut volage dans ses amours , constante en amitié , 
d'une probité scrupuleuse , dune humeur égale ^ d'un 
commerce cbarmant et d'un caractère Trai. Sa maison étaâl 
la rendez-Tons de Ofi que la cour èt la vîUe avaient déplus 
poli, et dece que la république. dea lettres ayait de phia 
illustre. Scarron la consultait sur ses romans; Saini-Evre- 
m<)nt sur ses yers ; Molière sur ses comc^dies ; Fonte- 
nclle sur ses dialogues ; Tabbc Gedovn sur ses ouvrages. 
Les femmes les plus aioiables et les ]dlis* reispeclabjes* de 
son tems la recherchèrent. On remarquait parmi ses aimies 
la comtesse de bi Sueé « la maréchale He Castelnau , la 
duchesse de Sully , iMadame de î.afo vette , Madame de 
Coulanges , Madame du Tort^ia marquise de Lambert 4 et 
Madame Lasablière. Madame de Maintenon entreteiKsit 
aTec elle un commerce épistolaire ,'et lui fit des inst^n^ 
pour la fixer auprès d'elle. Ninon préféra sa liberté à Xesr 
clavage brillaut de la cour. Voltaire fut présenté chez elle à 
râge d'environ i5 ans : elle pressentit ce qu il devait étre uja 
Jour. Dans son testament, eUe lui lit un legs de aooo £ranoa 
pour acheter des livrés. A Vàge de 3a àus « elle eut une 
maladie dans laqueUe on désespéra de sa vie. Ses amis 
déploraient sa destinée. " llélas ! dit-elle , je ne laisse que 
7f des monrans ». Elle conserva , jusqu'à la lin de saçai^- 
rière « la sérénité dé son ame , et les agvémens 4e son 
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esprit. « Si Ton pouvait croire , comme Madame Je Cbe* 
» Trense, disait-eile qiielqaefois , qu'en mouant on 
'» causer avee tons ses amis dans rentre monde , il serak • 
» doux de penser à la mort » . Elle fîit enlerée k la société 

le 17 octobre iyo5 ou lyoG. Sa Yie a ëtc écrite par Bret ; 
Tabbé Kajnal a douné le^ Mémoires de Mademoiselle de 
licnclos, et Douimenii a publié: Mémoires et Lettres ji 
pour senîr à rUisloire de Mademoiselle de Lenclos. 

On hii' doit quelques Lettre qui se tronrent dans les 
Œuvres de Saint-Evremont. Elle n'est poiut auteur de 
celles que Damours a publiées sous son nom. Les véritables 
IteUrês-âe Minon sont écrites avec plus de délicatesse et 
-avec moins d*apprét. La morale y est toujours assûsonnée 
fMHrrenjouemant^ etTesprit ne s*y montre que sons letf 
apparences d'ime imagination libre et naturelle. 

• LEPAUTE, ( Nicole -REl^'E-HoRTEPîSE Etable 
i>B LABRIÈRS4 Oame) née k Paris le 5 janTier 17254 
épousa en 174B Lepaute Tainé, qui commençait à se finre 
par ses rares talens en horlogerie. Son esprit eC 
tes grâces lui flouncreat un rang disliagué dans la société ; 
elle se fit remarquer des savans par ses connaissances. Son 
mérité éat apprécié de l'Académie de Beziers qui se TsasiK 
cia^ Parmi les services que Madame Lepaute a rendus à Tas» 
tronomie^ on doit citer Inattention qu'elle eut de fiiire venir 
k Paris Lepaute d Agelet , pour rattacher à cette science. 
Elle fut enlerée à la société , le 6 décembre 1788 , au 'mi- 
lieu des soins assidus qu'elle donnait depuis long-tems à 
son époux malàde. Le célèbre Lalande a fait son élo^^ 
qui a été inséré dans le Journal de Paris. L*un des pré* 
noms de Madame Lepaute , Hortensc , a été donné à la 
rose du Japon , par Commcrson qui « ayant été frappé de 
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la beaulë de cet arbuste , le dédia à ] épouse de son ami 
particulier.^ D'abord il le nommai Lepautia ; ensuite ^ ne 
trouyant pas «on hommage asses direct , il 1 appela Hor^ 

' Elle a donné la TabU des longumn de$ Pendules dans 

le Traité d'Horlogerie de son époux. En 1757 , elle con- 
courut avec Clairaut et Lalaiule , au travail que ces 
deux astronomes ayaient entrepris ponr oidculer Tattrac* 
tion de Jupiter et de Satnrno « sur la comète prédite par 
Halley, afin d'aroir exactement, son retour. Depuis 1759 
jusqn'en 17741 trayailla à la Connaissance des Tems, 
ouvrage que T Académie des Sciences publiait chaque 
année, pour 1 usage des astronomes et des navigateurs. A 
roccasion de plnsîenrs éclipses qu'elle aVaat calculées « 
elle sentit l^ayantage d'tine fabU dee anj^ee paraUacHqme^ 
et elle en fit une très-'élendue , qui parut dans la Connais* 
sance des Teras de 1765, et dans le livre intitulé : Expo- 
sition du Calcul astronomique. £n 17641 calcula , pour 
toute létendue de r£urope , Téclipse auufdaire du Soleil^ 
prédite pour le i^'* iwrnl de cette année ^.et elle publia 
une Carte , oh Ton royait , de qnairt^d'faeure en quar^ 
d heure , la marche de Téclipse , el ses différentes phases. 
Madame Lepaute a calculé plus de dix ans les Éphémé'» 
rides de l'Académie ; c'est ainsi que les sœurs-de Manfredî 
calculaient les Ephémérîdes de Bc^gne v et^ qne les troia 
•œors de Kirch ont calculé long^tems les Epliémérides d# 
Berlin. Les calculs du Soleil , de la Lune et de toutes les 
planètes , qui se trouvent dans le 18*. voLnme des Ephé^ 
knérides , publié en 1785 ^ sont de Madame Lepaiite* Elle 
cat aussi ranteur de ^^evr Mknoirèê ^Jâ^mmraàiÊ , lui .à 
l'Académie de Beaiers « et 4<Mit le» e&lraitt ont paru detts 
les Mercures. 
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LEROUX, (MàdeirioUelle) k Tâge dè i5 ans , a ipohWé t 

Plan d*un Etablissem ent , consacré au honlitur t ù a lu gloire 
des personnes da sexe f 178b» 

IiEYESQUE , TOjes PETIGNl. 

LE^T^S , (N. Bemoîselle DK) vécut sons le rt gne rie 
Philippe-Auguste. lilLe eat beaucoup de mérite, et tiut 
un rang distingné panni les poëte» prorencanx. Ses ver» 
ne sont pas venus fttsqo'à nous* Sarari.de Mai]léoa.^t son 
chevalier « et il la célébra dans ses poésies. . ^ 

LEZAY-MARNKSIA , (Madame) vécut dans le i8«. 
eiècle* On lui doit des Lettres de Julie à Oi-nde , dont il jr 
a eu' plusieurs éditions. Elles ont été insérées dans di£fe- 
rens recueils. Cet ouvrage a tou jonrs paru sons le- voîle 
de l'anonyme. On ignorerait encore quel est le nom de 
Tauteur, si son fils , Adrien Marnésia , n avait révélé ce 
secret dans le Pian de lecture qu'il a publié pour une 
jeune Dame. IVaprès I konunage quil rend ii sa mère ^ il 
parait quanx charmes de l'es^^t elle réunissait les qua-* 
lités du cœur. 

LIANCOUR1 (J£ANNE DK SCHOMBERG, Ducliesse 
. DE ) fut « par ses vertus , U digne fille.de Henri Schom* 
berg , surintendant des finances ^ qui , après avoir exe^eé 
cette charge pendant deux ans , se trouva moins ri^e 
«de 400,000 livres. Douée d un cœur excellent , et d'un 
esprit délicat, solide et profond « elle, joignit au goût des 
lettres et des sciences, même les. pins abstraites « une 
grande aptitude pour les langues <i et un talent marqué 
four la poésie et la peinture. Elle donna eUe-méme les 

dessiuii 



• 
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Seiiias' des beaux jardins et des beflea eaux de aa maitou 

deLîancôur, que La Fontaine a célébrées dans sa Psyché. 
Oa çite difierens traits de sa générosité. £lle ^t très4iée 
arec les «oUtaîres de Port-Royal , et leur donna asile* 
^eontre leurs persécuteurs. Elle mourut à Liancour le i4 
juin 1674, 

*ihkhA.ào\kz RÂgU9n$iU 4onné par ungJkunBdë haui^ 

qualité à Madejnoiselle **^ petUe-jUle , pour coa-. 
duiêe.^tjpçur^eUe de sa maisorpj |^aris> 169b, in- 12 ; Paris» 
1779 ^ in-ia, L*abhé 9qileaa,« cihanoine df Saîdtpliqnoré; 

* » 

à Paris, a été rëdltevr de cet oaTrage. Il y a joint un antre 

Règlement , que Madame de Liancour avait fait pour isou 
usage 9 et il a mis à la tête da Tolume un aTeriissement 
^pk contient la Yie de Taultenr. Çette intéressante prodno* 
tion est pleine d'excellentes maximes , sur l'éducation des 
enfans^— ^Deux Pièces de i uxls sur le Saint Sacre^ 

ment de Xè^jOjA^ et. i^ffifUre ^.llncaniatiçii de J. C. . , . 

LIBOREL , (Mademoiselle) donna , sur la im da 17*.. 
siècle « de petits ouvrages de sa composition « écrits ^Tec 
antant de goût qne de délieatesset 



JjIEBAIj T , < Nicpl^-]E;ti£JNNE , Dame) née à Ç^i^ ^ 
dans le i6»« siède « fijOb ,w)fpljBt 4e.,Charles Jg^^^if^^ 
primenr réponse de JeanXiëbaût^. médeci^, Adonna de 
bonne heure à T étude des bclk'^-leUre^. ElljÇ é\âx% aima- 
ble , savan(^ , et avait talent. pf>.ur la poésie. Ou lui 
doit plusieurs pièces ^'entr'antres s UM^j^rU d*jie^ 

mot^r; àes Stances pot$F le ilfarîa^^^ en réponse à celles 
que Philippe Desportes avait faites contre TU juien. Il 
neat resté de ses productions qu'une en prose ^ 

pour hê JPkmmee^ contre cewi ^ui lee. méprieenim .Madame 
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Liébaut « ..t pas U M«i«faim« d« ni*ri«« ^ J^llc ; 
pemue Batlitts , épouse d.. célèbre Robèft 'Ettewe r 
parUt iàngue latine arec auUnt de grâce què dfe faci- 
Slé , et secotaiMt Mft éiwnx i»!"^ »iUê*Mre de se. 
travaal- T.. 

MEl*G01JllT,(M«daii« ©E^yéWrtvers 1« fin du'»^'. 
«ède. Le» vers qui non» #eslMi» d* e«»e Mu**, Tj^j»^* 
qn-die » exprimait avec autant de délicatesse qa»de 
leat. VeKrth fit pwttelteeé madrigal: ' • 

flp UilaÎBCOrd» sa Toix à tous les tons, 
On'oD cWc ëgalemciil le t€»dre et rU«oi.juc , . j 
On Cl «ii!* flî'"«ie. en ioii en^èce i|«i,aei 
" Et c'est aUer de «or avec nos ApollOii». 



1 » " 



- LIMEUIL, (N. DE LA TOtrK D•AlTERC^sft ,T)enM»i- 
.elle^>Ky Ifflé' dlumneut d» CathKrîne de Médici» , vécut 
aan. le i6'. siècle. Elle fit, avec de ses^pompi^es. 
4^ toètit ÉcrU aatriq-t' « i'*'»»*» f 



LINTOT, (CatheRINB CAILLOT, Dame de) .rëcat 
k ïlirfe'-dMtt te' I»»'. siècle. On lul dcil : trois noUvénux 
Ci,««*.«»'iP«trf,àrcè Wiéf^rë&ce de i abbé Prévost , Pairi». 

; vbi;ifc..'*:^->Bii^>^«^'^rî^ 

^;»*, la Haye , 1740, ^ vol. În-i2. — 
ifcaW, ët fe» Cwrtw la tta^^e, 1740, 2 tom. en t 

vol lii-ia: -^tewoirt di^ J«aAto»^tf^-%, i4H£eV'?f • 
; vol. ia-U, Se. /lom-iontVttKk «^^«'1'' 

,.o^.Mm-m V,. v-r: 
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LOM Alt 
LOMBARD A , Dame. Xcailouzaîne , du i5s «iède. 
^tait bette « aîinable et savante. £Ue se fit remarquer 
enMent par son heureux talent ponrla poésie. Il resta 

d'elle eu manuscrits , dans la bibliothèque da Vatican ^ 

plusieurs pièces elle arait composées à la louante 4o 
Bernard Armand. 

LONCHAMPS, (PiTJBL) composa : TUapouf, ou 
Voleur^ comédie eu un acte, jouée le 4 novemiM'e 1687. 
Cette pièce ent trois représentations* £Ue n a point ét» 
nnnnniéeia* 

LONGLjEYILLE , ( AlSfIVE-GEI^[EVIÈVE de BOURBOI^» 

iduchesse DE ) soeur du graad Coudé , naquit en 1618 , aq 
château de Yinoamnes* A l'Âge de a3 ans , elle épensa 
.Aenri, d'Orléans, due de Xongo^fiUe. EUe eut hfaja* 
coup de part li la faction de la Fronde ; elle prit parti dana 
la dispute qui s'éleyâ pour les sonnets dUranic par Voiture» 
et de Job par Benserade , et elle donna a&ile aux grands 
écrÎT^ins de Port-Rojal« quelle déroba à la persécuj^ion* 
La protection q[d!eU^ accorda ans ge«s dokUiesi kmaro 
«a mémoire* Elle avait de da jnat«Me dans Eesfint et un 
goàt sàr. C'est la duchesse de liOngueville qui dit» lorsque 
tout le monde se récriait sur la beauté du pocme de la 
Pncelle : oui, cela estbean; «mis cela est Ineu ennuyeniu 
Après la BMArt dis son époa% en lâSS^ elle quitté iaQopr« 
et monrnt le i5 «Tril 1679, aux Cemiélites du £iubonrg 
Saiut-Jacques. Villefore a donné la Vie de la duchesse de 
Longueville, Amslerjdam, I/Sq, :l vol. petit 

LOQUET, (MxaiE- FRANÇOISE) née à Paris le % 
noTemhre t75o*, a pnUii^ : Koyàge de Sophie et d*£ulaim 
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aupidaiê du vnû bonheur, 1781 , in-12. Cet ourrage T» 
fiiit connAttre aranlagetaseiDeiit àm la Y^publique dea 
lettres: — BniniieM éPAngèUqm , paitàrtittUkr Um jmsnêê 
personnes du sexe à V amour efàta praHque dé la ^ériu, Paris, 
1^81, in-ia» Cette production est dédiée aux. demoiselles 

' pensionnaires des daines Miramionnes. On y troare beau* 
«onp d'éradilion* — Crusamanie oa la Samie Amante dê 

i. ia Ctvix, Paris , 1786,' m*iA*'--^ JT^^rvIânis BUMê, 
1788, in-ia. 

« 

LOS RIOS 4 ( Mademoiselle ) maitresse de pension « a 
^nblié : Magasin des peHteEnfanê, ou Recueil damueemenê 
àÙpoMe dê Uur âge, suM dm deux irmiêef inàmei^e eê 
édifians, Paris, 1771, iHi^iik. ^ Encyclopédiè efefnntme, 
17804 ii*-8*>. — Abrégé historique de touies itm iSvœnces et 
dêêBeauM'jârU^i'jéQ^inriii.' 



.1 



. LOUISE DE SATOTE « BaqnCt a« Foirtdm en SaTO]re« 

le 11 septembre i47t> ou i477- aTSÎt à peine ta' ans « 
^and son oiiGle^ Louis XI , la maria avec le comte d'An- 
gei^éme 4 am mois de iévrier i48ô. Son époux mourut en 
t4g5; 1^ i«staT0tt?e 'airé€î denx^enfalM , dont ïva. fat 
François et Tantre 'Marguerite « relné de Ifaran^. 
Louise était douée dHioe 'grande beawté et de beancomp 
d esprit. Elle cultiva les sciences et encouragea les savans. 
Pendant les gnerres 4 Italie «elle fat régente du royaume. 
La sagesse de sa condaite^ngnienta son autorité et Tatta^ 
ebenent ^e le M son fils «vait ponr ellej Aprèa ia bataille 
de Pavie , la France était uensieée par daSérentes pois* 
aances. Louise parvint à les engager à se liguer contre 
Charles-Quint. Cet empereur donna la liberté à Françoia 
m m Udemandalea doux fils du roi qui étaient encore- 



« 



' fert femies ^ on Ie§ miïleart eapitaliict! Ut Fraiiee« 

pour servir de garans au traité de Madrid* La. régente fit 
céder sa tendresse au bien, de I état«: elle conduisit lea 
jetmea prinœflrà A^di^^i pour hs» donner, en, 6uge. Elle 
nëgoci^f en. i5ag, arec Miirguerîle dlArntricfeey Ie]kr«ilé 
de Canlival fui rendit la paix, an royaume. Louise ne jouit 
pas^ loDg-tems de son ouT^page «. elle mourut à Grez ^ petitis 
yille duGàtiuois, le 22 septembre i-53i. Soa,oorpsvii^hiunj& 
à Su-Dems > fiit couTert, de flje.ac9.par les g^n» de lettres « ' 
qu'elle «fait protégés. On^tiaouTesea ilfi^mo«rvs;écijit8par 
elle-même dans le tome 16 de la collection unirersella dee 
Mémoires historiques relatifs k l'histoire de France. Ils 
sent curieux eit écrits^aTecnaiYi&té*: 

mUISB MÂKGlJERra:£ BIJ LORIUINE, Princesse 
de Gonti, fille de Henri duc de Guise, dit le Bttkrfré y 

naquit à Biois , en i582. Elle t pousa, le 24 juillet i6û5 , 
françois de Bourbon , prince de Conti ^ dont elle deyint 
TeuYe , le 5 arril i6i|4f^Les jMLnses la consolèrent de cette ~ 
^erte. Elle se consacra -entièvement k la Uttératgre* et 
protégea les gens de lettres. Elle mounit à Eu , le 3o aTriL 
i63l. 

On. lui doit : Roman royal, ou Aventures de la Cour,. 
Paris , 1620. Il parut sous le nom dn sieur du Pilouse^ 
emuite on le puMIa son» lea tilres suitmis i Lêê Ammtra 
éPHenri IV^ Leyde , 166S , in-ia*; hê.Ameur9,^gFtmd 

Alexandre, dans le Journal de Henri III , i ^44 ^ 5 vol. in-8'>. ; 
les Amours du grand Alexandre ; Paris , Didot Tainé^ 1786 « 
% TqI* petit in-SP* Le style de ce roman est léger ; les objets 
qna rantenr j préseate meuI éqrîls ATec préi»i4<Mt % darté et 
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LOUTENCOURT , (Marie de) naquit à Paris en 
1680. Danëe de toutes les grâces et de tous les talens^ elle 
fat rornement cUs la société et brilla sur le Parnasse. A la 
Toix Im plut cliarmante ^ die joignait le g<»4t le fikm exquis. 
ISDe {omtpaifcileiiieiit da tnorbe, etciiuitÀ, es s*ac« 
eompagnant, les jolis vers qu elle avait faits. Son humeur 
était doace « sa conyersatioii pkiftC de charmes et d agré- 
mens. La piodestie ajoutait un novTean lustre à son mérite. 
La naturé qai semblait s*étie plue à la former « lui refusa 
wié longue carrière : elle mourut à Paris , en noTembre 
1712. 

Mademoiselle de LouTencourt a laisse plusieurs cantates , 
dont Toici les titres : Ariane; Céphale et l'Aurore /'képhir 
et Fhre ; JPeyché; P Amour pi^ par ime abeUU; Médèe \ 
, Alphée et Arèi^atee ; Lianêre etHiro; ta Mueette; Pygma» 
lion } Pirame et Thiëbi. Bouri2[eols a lait la musique des 
quatre premières cantates 1, et Clërambauit la musique des 
aept dernières. £ttes ont été grayées. Si l'on excepte lea 
cantates de Rousseau « il en est peu de comparables à celles 
de Mademoiselle de Loayenconrt. "£lle a composé d antres 
poésies qui se trouvent 'laris le Recueil de Vertion. Les 
vers qui lui échappèrent^ peu de momens avant sa mort, 
présentent le tableau d'une ame ferme et calme , à qui la 
pBilosophîe h*tft«it pas étrangère. 

LOYNE , voyez MOREL. 

■ • • I ■ 

LOl^Sf £8 , ( Mademoiselle DE ) fiUe d un président % 
m'orttlér du parlement de Metz« vécut dans le i7«. siède. 
£lle s^est fait connaître par des poésies fugitive « qui ann 
uoa^aieut son goût et son esprit. 
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. LtIBERT , (Mademoiselle de) fille da prë$td«ntLttbei 
née à Paris yers le commencement da 18*. siècle^ Tëcat ^ 
flanf U tetraite et cnltiTa les lettret. Lafidtion eH le genre 
daai leqsel MademoitçMe Laberl t^eet «xer«je/ Ob kn doit t 
UMmcegiaeéHhiP*meê$9eéemûtiû^ Haye, 
i74-> 1 — La princesse Camion^ coiite , 1745, in- 12. 

— JLa Princesse Couieur^-de^rose et le Prince Céladon j conte, 
la Haye, 1743, in-is. ~ La PrinoêBêe JUonnetté et le 
jPrtftee Coguêncù, oimle« la Haye, 1743 , m-t3. La 
I*ri êt c e $9ê Seneible eê U PHnce Typhon, eottte , la-Haye, 
1745 1 iïi-i ^» — La Princesst Coquet' Muf et le Prince 
Bonhon , 174^ 1 in-ia. — L/a P^eUlée galante, ij^j , m->i!i. 

— Bttmche Rose, fJ^P^ m^i^, jémadis des Gaules, 
1 7$ I , tééoil àquatre Te&unjs îb-»!I« Mademoîtelie Lubert 
a'est ponr^amsi .dire afrproprîé - cè romanr.'Ije style nen^ 
ëtatt plus supportable ; les changemens qu elle y a faits en 
ont rendu la lecture agréable. — Les haziffi faits Esplan- 
dian, 175^ , réduits à 2 vol. ni>i2 i eiie arajeunice roman. 

— LéoniUe^ DOliTelle , Pari» , i7S'5, 3 tom. èft ^ ¥ol. àt-i si. 
•Cet-ouVrâ^ eonllemt lltea titaàlioiia mféressaWted* -^isa 
tynmtûe des Fées djètruUer^ Machîme ds Marfyj 1 7 56 , 
<^ Yol. i^i2. — Xe lievenqnty ÎBt^i a- 

i UJSSAir , (Marguerite db) fitte nattirette avprince 
Thomas de Saroie, comte de Soissona, naquit à Paria en, 
1683. Son père la fit ëlerer ayec beaucoup de soin. Dès 

1 âge de ans elle annonça tout le mérite qui devait un 
jour la rendre recommandable. Ce fut le savant Huet qui 
if engagea à composer des romans. Aux talens libraires ^ 
elle joignit les qualités de Tame. Elle eut d'illustres fmis , 
parmi lesquels on compte le prince Eugène et le prince de 
Condë. La mort l enlevaà la société le 5i mai ijSS»' 
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On loi doit : ia Comiessede Gondèê, Paru, Yenre PIiêot« 
1727 « A ToL 1759» a t«L în-ia. Le tnfet jen eaC 

simple et le» épisodes bieu amènes. — Anecdotes de la 
cmr de I^hUéppe-Aagmt^, Paris , i 753 , 6 vol. Cette 
prodactioo n élë réîwpnnëe'pkMÎéM fois. C'est meil» 
leur oaTrage. de BiademoiteUe Loasan. Im FmUSeê dis 

ThessalU , Paris , 17^1 ,4 Hy en a eu plusieurs 

ëditionfi. C e3t uu Recueil de coatea agrëa]>lea et de iicjlioiis 
iagénieiises; Mémoint uctn^ 9$ ûUrigutêde i» eourda 
JF^ancê êous Charhê VIIl , iiiria*^—- Anêcdotèaée 

la cour de FrançoU L""" , Paris, i748« -^ yoL in-iiî. — 
Marie d'AnglH^m, i74d>n*i)iJCetle«tecdolebUMiqa 
qui parai bcnia les auspices de Madàme de PompadMr , est 

intéressante «t bien ccrile. — Annales galantes de la cour 
d*jt£enit II, Paris > 1 74o 1 ^ ^oL in-i 2. — Bistoire de la vie 
, e# d» règne de Chartes Fl, roi de J^unee, FjuUr Pil#ot, 
1755, 9 Yol. ÎMa. — Hiaiaère du règne deLcme XI, 
Paris , 1755 , 6 vol. in-ia. Cette production est dédiée au 
prince , df Ç^ndé* ~ Histoire de la révolution de Naplee, 
daink iee oAniee *64y ei 4648, Paris* i7S6« 4 in-ia* 
Cet ouvrage renferme des faits très-curieux. — La vie 
du brave Cnllon, Paris,. 1767 , a. vol, in-aa. Les OËUYres 
de Mademoiselle de Liissan <mt beaucoap de mérite ; mais 
le style a*eii est pal aussi précta iit.^aaai aerrë, qiiilpoiirrail 
rélre. , . 
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Madeleine^ dite du Salnt - sacrements, naquit à 
Saint-SeyeM^ap « petite viUe de Gascogae , le 6 aTitl 
'1617. Dès son enfance elle montra beaucoup de plétë* 
Elle se fit religieuse carmélite à Bordeaux. La mort Ten- 
leva k ses compagiies à Tàge de ^atre^-TÎngts ans* 

composa deox petits ouyrages, Inn touchant Us 
VerhêS Théologales j et T autre sur la Prière. Ces produc- 
tions se trouTent à laûu de sa TÎe , écrite par ie K. P. Dom 
Jean Martianay. 

MAINEm (Anne-Lovise-Beni^dictine de BOtTR- 

bon; duchesse Bu ) petite-fine du grand Condë ^ naquit le 
8 nov. 1676. Oa la maria, le 19 mars 169a» au duc du 
Maine , fils Icgitîmë de Louis XIY et de Madame de Mon- 
tespan. Madame du Maine ^ a^lde d*apprenAre et capable 
de tout savoir, trouva dans sa maison le maître qu il lui 
fallait ; ce fat Malezieux qui avait été précepteur du duc du 
Maine. Elle aimait arec passion les sciences > les lettres 
etles beaux-arts. Ceux qui les cnltiraient ^ trouTèrent en 
elle une protectrice. Sa maison de Sceaux^ si célèbre par 
les f<^tes et les spectacles ^'elle 7 donnait , était le lien ok 
«Ue rassemblait lés personnes les pins distinguées par leur 
espnt. Parmi le^ littéiratears qui composaient sa société^ 
on remarque Saînt-Aulaîre » Tabbé Geuest, Lamntte» 
Fontenelie et Voltaire. Personne « dit Madame de Staal, 
na jamais parlé arec plus de justesse^ de netteté et de 
rapidité que Madame du Matue , ni d'une manière plus 
noble et plus naturelle. La mort lui enloTa son époux le 
'x4 mai 1736. Elle teimina sa carrière le 35 janvier i753« 
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On troitra quelles yen de sa eompositton dans towtnfe 

SBtitidë : DkfêrHê9em«m dê Sceau», 

MAINT£NON , ( Françoise d'Aubigjh^ « d'abord 
Dame SCARRON^ ensaîte Marquise DE) petite-fiDe de 

Théodore-Agrippa d Aubigné , naqnît le 8 septembre i635, 
à la conciergerie de Niort, où étaient enfermés son pére 
et sa mère. Il semble qu elle lut destinée à ëpronrer tontet 

les yicissiluiles da la fortune. Conduite à Và^IC de trois ans 
en Amérique , ramenée orpheline à l'âge douze ans , 
traitée ayec la plos grande doreté cbes Madame de Neuil- 
tant , sa parente « elle se tronya trop betuense d*éponser, 
à Tâge de seize ans , Fauteur du Roman comique. EUe restà 
Tenre en 1660. La mort de Scarron la fit retomber dans 

♦ 

rindigence* Elle sollicita long-tems et. vainement auprès 

de Louis XIY une pension do ut avait ioni son époux; 
Madame de Monlespau la lui lit obtenir et la cbargeade 
fédncation de ses enCans. Les soins nu elle leur doima« 
et suMout la manière dont eUe éleya le duc du Mains « 
lui valurent des gratifications de la part du roi. En 16741 
elle acheta la terre de Maintenon. Louis le Grand , qui 
d'abord ayait eu pour elle de l'antipatbie « passa de laver- 
sion à la coufiauce , et de la confiance à I amour. En 
1679 , il lui donna la place de dame d'atours de la 
danpbine. £lle,deyint son épouse yera^ fin de.iô^^^ 
dans sa 5o*. année. Ce mariage fut tenu secret. Bn gfr* 
néral elle fut plus ocpupée de compJaire au roi , que de 
le gou?emer. £lle ne^ regarda .la.£Kyenr que .comme on 
.iardean que la bienfaisance seule poàyait alléger. Kabbé 
Testât, Racine, Dt^prëaux n Bussi , Montchevreuil , 
Mademoiselle de Sçudéry , Madame DeshpuU^res, éprou- 
jèrcnt les effets de sa.protectio||u ;C«st d^Be. que ^jûlean 
a dit dans sa Sâtjre contre les Femmes : 
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Ten sais une chérie , cl du Monde et de Dieu , 
Humble dant lté grandeurs , sage dans ht fortune , 
Qm gémit, commt EtUier^ de sa gloire imporUme/ 
^ Qam le vice IvMnéme etl contraint d'ettimor. 

Ce fut à la prière de Madame de Maintenoii 4 ipe 
Lonîs XIY fonda, en 1686 « dans Fabbayè de Sainl-Cyr, 

une communauté pour y élever et mstrulre trois eents 
jeunes demoiselles. EUe fit les réglemeas de cette maison, 
avec Godet^Desmaréts t évéqne de Chartres^ Cet établit- 
«exnent rappelle celui que Tmipératrice de Russie fonda , 
à Pétersbourg , ù 1 instar de Saiiit-Cyr. Après la mort du 
roi 1» Madame de Maintenon se retira k Saint-Gjr « oà elle 
donna Fexemple détentes ks Tertns* EUe y monmt , le 

i5 avril 1719, à S\ ans. Labeanmelle publia la \ie de 
cette femme célèbre , en 1705 ^ et Caraccioli en 1786. 
Labeanmelle fit paraître , en 6 relûmes « des Mémoires 
pour servir k THistoire ^de Madame de Maintenon. Son 
portrait , peint par Pierre Mîgnard , se trouve à l'école 
centrale du département des Deux-Sèvres. 

On lui doit des Lettres, publiées par Labeanmelle ; 
Nancy , 1755 , a vol. iu-ia ; 1756, 9 vol. in-ia ; traduites 
en aurais t Londres » 1759 1 ^ 'vol. in*i9. Les JLeitr^ dg 
Madame'-dê MamUnon sont nn modèle excellent dans la 
^partie des affaires. Elle dit ce qu il faut dire , le ditbieu « 
et ue dit que cela. Maintenoniana , Amsterdam « 1773^ 
itt'-S*»- Cet ouvrage est nn recueil d*anecdotes % de por- 
traits 5 de pensées et de bons*4nots , tirés des Ztitreê et 
des Mémoires de Madame de Maintenon. Montagnac a 
donné , en 17^1 ^ ÏEs^^vii de Madame de Maintenon* 
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MALADIÈAE , (Madame DE LA) yécut dans 1« i8«* 
■iècle. EUe a poblié : jihrégé d» Maihémaiigtus , à Pmagà 
dêê jmnêê'gftTu ; Paris, '779^ in-is* On troiiTe dans cet 

ouvrage de la précision « de la clarté et de la luétliode. 

MALARME > (Charlotte de BoURNOUt Dama 
DE) membre de l'Académie det Arcades de Rome « eat 
née à Mets en 1755. Son premier onyrage est un TraiU 

d'éducation. A Tâge de i^ ans , elle a puLlië : Milady 
Lindaey , ou V Épouse pacifique j Paris, 1^80 , a Tol. in-i2< 
On lai doit encore : Mémoires de Clarence WeJdone , ou 
h Pouvoir dê la Vêrtu, histoire anglaîae; Paria « 1780 « 
a Tol. in«-id. L*objet de cette production est bien rempli : 
la yertu y triomphe du vice ; cependaïit ou pourrait désirer 
qae 1 auteur ei^t soigné dayantage son style, ^^uinnor 
Roêê'Trée, histoire anglaise « 17B3, a toL in^ii. — J?m- 
^me BedfoH ,611 le Mariage cm impaseible , 1784^ a. toI. 

Richard Bodley ^ on lu Prà%H>yance malheureuse^ 1 78$ * 
a vol. in- 12. •— lout est possible à l'amitié , ou Histoire de 
Idy lord Love- Rose et de Sophie 3f os tain , 1786, 2 toL — 
'Xtettres de Hylord fiTalton à Sir Mugh Battle , son ami, 
176B, a Tol. Lee trois Sanere, ou /a FoUe guérie par 
P Amour ^ an 3, 4 ▼^•ï* ^"^^ Frèreê, ou Lydia 

OuirchiU j au 6 ^ ITol. — Théohald Le y mou r , ou Ict Mai^ 
son murée i an 7 « 5 vol. Les évènemens de ce roman 
sont piqaans et natorels. » Miralba , chef des brigands ; 
'TsimntakB^làTol.^ZelemepèieeéjQJilee Malheitre de 
Mademoiselle de Mo* . . . émigrée; an 9 , a toL in-ia. ~ 
Peut-on ù'eji duuLer? ou Histoire i^éritable de deux Fomillee 
de Norwick ; Paris « an 10 1 a vol. în-i2.' — Les deux Bor* 
gnee, ou Loffy Justina J>unbar; Paris« an 1 1 , 5 vol. iu- 1 a* 
lies romans de Madame de Malarme offrent de Tintérét» 
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MALARTIC, ( Ambroise-EOLAlie de) est née ea 
17^7 à MonUabam* K Académie de cette TÎUe Ta admUe au 
nombre de tes membre». Elle a domië : JSêsais sur h Ocâi. 

— Des Mémoires et des Poésies j dans dififërens Journaux* 

MAL-ENFANT > (Madame la prësidenle DE) de Pa* 
miers en Languedoc « irécut dans le 17**» siècle. £Ile s'est 
fait quelque réputation par ses Lt^Ureê , et par ses Poé^ 

êies fugitii^es, 

MARCHANI>4 <FIIA1VÇ0ISE DitrOBri ^ Dame LE) filltf 

de Josepli Duché , de T Académie des Inscriptions et 
lielles-Leitres , hérita àç Tesprit et des taèeus de son père* 
A ces qualités elle îoigait tontes ceUies qiâ rendent une 
fename aimable et la fonl estime. La moit f enlera à la 
société , yers 1754. • ' 

.Ou lui doit i. Nauueatias Conêes aUlégoriquÊê , 1755. Utt 
>des plus intéressans de ces contes , Booa , est écrit âyeo' 
agrément , et la fable n'y sert qué 'd'enveloppe aux traits 
de morale qui sj présenteut en fouie. Cette ingénieuse» 
fiction paiHt en 1 756 , sons^ le nom de Madame Husson. L«r 
larcin fut déeôttrert. Madame Hnsson cooprint de aôn ^rol 
daus une lettre pleine d esprit qu elle écrivit à un journa-i 
liste* Boca a été inséré , en 17 76, daas la Bibliothèque 
iiniTerseUé deA*Aomans, ainsi q[ue Tattalyse de deux eo-^- 
médies en trois actes et en prose de Madame Le Maiw» 
«hand. Ces pièces sont intitulées , Tune : le M.ystérieux 
et l'antre 9 ^ J^ifimu. ;£lle a laissé plusieurs ouTrage% 
■aanusCrits* ' / 

'MARCHAND, CP^<>^^ LefÈbtre ) est auteur à%, 

Lucien, ou l* Enfant abandonné , Paris, an g, 2 vol. in- 18. 
Ce roman est intéressant Le style en est naturel. 
nim de MmçheêUr, Paris t an io« $ Ypl. Ut-X9« 
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MARCHEBBUSG , ( CHABOT , Dme DF j jéeiA mu 
commencement àa i4** tlèele. Yert 1546^ eV e quitta son 

, pays , le Poitou , pour aller demeurer à Avigi on. Elle j 
tiai- une coor d'amour , où Ton accourait p^t l'eulendre 
juger les catiaes et décider les contestalioiis g^^lante^ qai 
étaient iporUe» k ce tribonal. S<m mérite et $a réputation 
forent ai grands , qne les poètes ses contemporains recïier- 
chaieut avec empressoineut les producliions de sa Mose. 
jLe Mongc des Isies d Or lai attribue un traité , intitulé : 
De ia noÊurad^ Amour» £l|e y décrit très-élégammeat les 
biens et les manx qne Xmsnx prodoit, 

MARENNES, (ANNE DE PâRTHENAY - L^ARCHE- 
VÈQLE, Dame DE PONS , Comtesse DE) fut de cette 
illustre maison du Poitou « qui prit le surnom de TArclia^ 
Téqiie.» yers le commascemeAt dn sièele. £lle eat 
pour mère Niehdtte de Sanbone , go n fCfnante de la se- 

coade fille de Louis Xll. En i555* elle épousa Anloiue 
de Pond s comte de Marennes, à qui elle fut très-attachée» 
Soa saToir et la délicatesse de son esprit , la rendirent Tun 
des principaux omemims de la conr de Henée de Fraifce , 
dacbesse de Ferrare* Elle est connue .dabs la république 
des lettres par sa icience et par la protection quelle 
accorda aux sayans. La langue latine lui était familière ^ 
' et elle lisait les anteors grecs. Vétode déchantes sciences 
ne rempécba pas. de cnUÎTer les arts d'agrémens* Lélio 
GiMdi , qui atait dédié son prmiier Dialogue sur lUis- 
toire des Poètes , à lu duchesse de Ferrare , dédia le 
second à la comtesse de Marennes. Il y a un grand éloge 
de cette dernière dans la dédicace quî est à la tète du 
Dialogue dont il lui fait bommage. « Farierai-je ^ dit-il , 
» de foire goût pour Xa' poésie, soit conwne fuge , soit 
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» ^omme auteur ? 1^Jm$ lou^ ne tous bornes pas à la coin- 
ff position : tous ies talens sont de TOtre ressort. Tons met*. 

n iez eu air , vous chantez vos vers avec une délicatesse et 
»^ ,^ràces admicaliles » . Parmi les autres savaus qui , 
dans leurs écrits % ont célébré le mérite de la comtesse de 
Hlarennes ^ on distingue Marot « qui lui adressa une épitre, 

1>IARGU£K1Ï£. D£ ¥A]UOIS , duchesse d Aieuçon, et 
riçine 4fi Navarre^ scevr de Franççis ^ naquit à Angoti^ 
léme , le 1 1 avril i49^* moh de décembre iSag ^ elle 
é^usa Charles duc d Alençou et de Berri « qui mourut en 
aT^xLi$25. L'année séante* elle lîtt mariée en secondée 
npcei À Henri d'Âlbret 11^ dn nom^ roi de Navabnre. Elle 
eut uue très-2^rande luilueacc dans les alïaires du gouver- 
n^mei^^ çt elle les condu^ avec h^i^Mieté*' Animée du 
mèfifkp §0Ùt que ion frèie four les ieturesr, eBe.ne .contrit 
bua pas moins que luî aux progrès rapides qu elles firent 
soifsle r^^;ue de François I*^^. Les saTaus lui étaient chers;, 
JfB^ ia^&lfarpijix lut ^^aient aaorés ; tottH les himiains étaient 
ses frères^* Efle ne diiisait -point ^ ememple deses con** 
tepiporaiaê , la société qh orthodoxes et en hérétiques ^ 
miiis eua ofpresseui^ et^ opprimési^ £110 en^^ya près- 
^pfte '4o«s $e$ revenné A secourir nem 4pn fiirent persé« 
cutés ponr leurs opinions religieiues. Cette conduite est 
d autant plus admiiîahle« qu'elle donna des preuves de* 
catli<4jcisiae kf moîiW >^iiiVd4|u^» ;• et dans ce tems4Ji 
naéme .«*les CatlM>hqueé^aT«ieiKt la fiHeund. exterminer par 
la liamme et le ler tout homme soupçonné d'hérésie. 
Mariguerite de Valois entxuie. grandeur d ame et nnefoiM 
A^.génieenplirienrea^son siècle. Slv la fia de sa.TÎe, etto 
fonda phuienita bÀ|4taax ^ enVautres ^ celui des Enfans- 
Eouges à Paris. Elkmoiirut eu fiécembre;i549« au chÂtea« 
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d*Odoê «n Bigone* San Onâson fimèbre ^ écrite en 
latin par Charles de Sainte^Marike , a été imprimée en 

i55o. On a public en son honneur un volume d'épîtapbesi 
composées ea dÏTerses langues par les hommes les plus 
aaTans de TEorope. Sa mémoire a «osai été célébrée par 
trois Anglaises qaî étaient soenrt^ Anne, Marguerite et 
Jeaime Sejmoar. Elles composèrent, snr ce sujet, cent 
quatre distiques latina. Bîlarioii de Coste parie^de cette 
princessedans ses Eloges desBames iHustres. Mademoiselle 

de Lalorce a donné 1 Histoire de Marguerite de Yalois. 
On lui doit : le Miroir de VjLme pécheresse ; 1 533. Ce 

IiTre panitisuspecl à la Sorhonaei it lut condamné. L*Um- 
Tersîté désavoua la censure. ^Leê Marguerites de la Mar* 

ffierite des Princesses; Lyon, Jean de Tournes, i547y 
1 vol. in^. ; Pari» ^ Etienne GroaUeau, i558 ^ fak^iG. Ce 
Tecoeil , 'publié jpar de Lahaje , aon Talet-de^diâidbre' , 
parut sous les auspices de Jeanne d'Albret, fille de Maiv 
guérite de Yalois. On y troUTC quatre Mystères ou Corné* 
diêê pimêÊeê $ deux Faroeê^ wi poétaSe intitulé : lê THoinpAf 
life VAgntm; Miêioirê dee SaÊyrèB ei -^ympheê de Diane, 
dédiée à Marguerite, fille de François 1^^ ; des Épîtres; 
éeê.C/uMnsonêwpirimeiies; des Sonnets iiaUms, et plusieurs 
autres Poénm. Ses yen lui acquirent le surnom de dixième 

Muse. Églogue ; Pau , i 552 , in~4^« — Eptameroîi y ou 
Ira NoupeUes de I-a Reine de Navarre ; i56o , in-4°- (édi- 
tion de Gruget) ; Paris « (>iUes Robinot « 1567; Amster- 
dam , 1 698 , ' a ToL in-80 , figures de Romain de Hodgue ; 
Paris , Jacques Bessin , 1698, 1 yol. in- 12. Ses Nout^elles 
aont .un modèle de naiycté» L'e^^it et T imagination les 
earactériaent. EQeS'ontibnnii des sa§ets ou des situatidia 
il difTérens auteurs. La Fontaine y a puisé le fonds et même 
ks ornemens de plusieurs de s0s Contes. ' 

MARGUERITE 

r 
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MARGUERITE DE FRxVNCE , duchesse de Bexry et 
de SaToie , fiUe de François naquit à Saint-Germain- 
en-Laje , le 5 jiûn i5aS. . Elle épousa , le 9 juillet iSSg « 
Philibert , duc de Savoie. Les langues grecque et latine 
lui étaient familières. Sa bienfaisance et . sa bonté la firent 
snraommer par ses sujets' la mère des peàpiesi Elle mourut 
à Turin, le 1 4 septembre ^S'j^. 

Marguerite protégea les portes et les savans, Ronsard, 
Dub^llay., Jodèle, Dorât, Belleau et le chancelier dè 
l'Hôpital eîirent beaucoup de part à ses libéralités. Son 
nom fui céleiii ë par toute r£urope. ' 



MARGUERITE DE FRANGE , reine dé ITayar^ , fille 
de Bènri II et de Catherine de Médîcis , naquit à Fontaî- 
nebleau , le i4 luai i552. Elle épousa^ le 18 aOût iSn'i, 
le prince dç Béam, depuis Henri I\. Leurs* nœuds furent 
roxnpûs par le divorcé én i5g9. Elle se fi|;a à Paris en 
i6o5. Sa maison futîasile des gens dé lettres. Elle mourut 
le ^7 mars iÇi5. Son bisCoire a été pvibllée par Moug^z^ 

j, m^. ' ■ ' / l ' : v,;".\ 

On lui doit : des Poésie» , pûtni lesctuéttes il y k des Terà 

heureux. — Des Mémoires depuis i565 jusqu en i58si ; 
Paris , 1628 ; Liège , 1713, in-8». ; la IJaye , 1716 , in-ia. 
Ces Mémoires ont été publiés par Augêjr' de Maul^n. La 
seconde é^ditlon , la meilleure des trois , a été donnée' pi(r 
Godeiroi. Le style de cet ouvrage est naïf et égréable\ 
les anecdotes sont curieuses et amusantes. ^Aprè^ la Saint- 
Barthélémy , elle fit vat Mén^oire JusHficiùif pour Renrr^ 
son épou-v. Kn 1675 , elle douua audience aux anitassa- 
deurs ■ j^olonais qui étaient allés à Paris , pour" chercher 
leur roi « le. duc d'Anjou, ,11s, firent à Marcuérite Un covd^ 
nlimeiit en^ ktln.^ aiiquerellè 'répondit, trés^lpqueuimen't. 
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JUARIE D£ FKANC£ « Toyez FRANCE. 

MABIE DE BRABAUT , fiHe de Henri III, èae de 

Brabant , épousa Philippe le Hardi , roi de France , en 
i!i74. Elle eut beaucoup de part au gouvernement de 
Tétat. Devenue veuve , en 1285 , elle consacra le re«fce tde 
•a TÎe à la retraite et à 1 étude. La mort termina sa car- 
rière en i3at. 

Elle cultiva la poësîc , et protégea Ict poêlet. Ses Wen- 
iaîta en attirèrent un grand nombre à la cour de France. 

MARIE DE GLEVES , princesse de Condé , fille de 
François de CleTCs ^ dnc de Nerers , ^oosa le prince 
de Condé , en juillet 157^* Wle moimit à Paris « le 3o 

4)ctobre 1574* 

Qn a d'elle ; Oraison et Remontrance de haute et puis-' 
munt» JO^mèê Hisrie de Clèvea , umr de très-haut et puU^ 
sont Seigneur le Due de Clèvee et de Gueldree, faite m 
Roi d'Jngleterre et à son Conseil, traduite en â-ançais ; mt^ 
primée à la Rivour , in-4°- ISicoIe Paris, imprimeur 

de Messire Jean de Luxembourg. 

MAKIE DE MÉDICIS « fille de Francis U de Médi- 
cis , grand-duc de '^oscane « et de Jeanne d* Autriche « 

naquit à Florence le 25 avril 1576 , et épousa en 1600, 
Henri lY , roi de France. Elle se fit remarquer par sa 
beauté « 1a délicatesse de son esprit et la générosité de son 
eœur. Sei^ bannes qualités forent obscurcies par des dën 
fauts. À la mort du roi , en 1610 , elle fot nonsmée régente 
4u royaume. Aprè^ avoir été la cause de Télévation du 
cardipalde Richelieu , elle fut la vir tiaie de l aoïbition et 
de iingratitttde de ce ministre. Obligée. de quitter l^a 
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FruM, en i6St ^ erra dan» plosienrt coim de ÎEu-* 
Tope. Enfin eUe se retira à Cologne , ou elle récat dans 
Tindigence , et mourut le 3 juillet i6/^i. Entr'autres ëta- 
hUss eriiens , elle i^nda deps. hôpitaux pour les malades , 
an &iiboargSaîntpGeniiaw k Paris, et un hôpital à Chaillot . 
pour let enfans orphelins. Sa Vie fut pnbUée à Paris ^ en 

1774* 3 vol. iià-8". Son portrait , gravé par Jean-Bap liste 
Massë , se trouve à la téte du Recueil d'Estampes , d'après 
1^ Tableaux de Rubens , de la galerie du Luxembourg. ' 

Marie de Médicis cnltiva el protégea les arts. Elle a 
grarë en bois la lète d*nne jenne Dame en profil ^ que Von 
croit être son portrait. Rubens fut appelle pour embellir 
le palais dti Luxembourg, qu'elle avait fait bâtir. Mal- 
lierbe et Gombaut eurent l^aucoup de part k ses bienfaits» 

MABIE DE L*INC ARN ATION , voyez MARTIN. 

MARILLAC , ( Louise de ) religieuse de Fabbaye de 

Poissj, s adonna à l'élude des langues savantes. On lui doit 
une traduction des Paecuimes pénUentiaux , impr. en i6tii « 
et dédiée à Jeanne de Gondy sa prieure. EUe décéda en 
1629. 

MARILLAC s ( Madame DE ) a donné : U Temple du 
Destin, on ^Hommage des emure fiançaU à Madame la 
Dcoiphine , poëme en cinq cbants , en prose ^ Paris ^ 1779^ 
in-i 2. -^r Appel au public du Jugement de l'Académie lyan- 
çaise , suivi d'an litloge de Charles de Samte'MoMre , Duc 
de Montausier, avec dee noies sur diffèrens objets , "Psjns ^ 

MARQUETS , ( AKNB DE) natîfe du Comté d*£n« fia 
élevée avec beancoiqp de soin. Les langues greçqoe el laliiie 

i5.. 
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lui étaient familières. Elle aTaît àn talent pour la poésie. 9» 

naissance , sa fortune et son mérite pouvaient lui faire jouer 
un r61e brillant dans la société ; mais elle préféra la Tie 
monaatîqiie. EUe fil profession à Poissy dans un coarent de 
Tordre de Saint Dotniniqae. L*«kistérité du cloitre ne Teia- 
pécha pas de s'adonner à la Iktëratnre , et de eonserrer ses 
correspondances avec des gens de leures. lîuasard et plu- 
sieurs autres pocles , ses contemporains, ont fait l éloge 
de celte savante. Quelque tems avant sa mort, elle pei^t 
la Tue. £Ufl termina sa carrière dans nu âge Avancé le 1 1 
mai i588. 

On lui doit : Sonnet.^ et Deçfises ^ pour l'assemblée des 
prélats et docteurs , ti^ime à Poissy-en i56i , Paris, Guil- 
laume Mordl 4 t56a. — Traduction des CoUectes de toTis les 
Dimanches. -~ Traduction en yera français des Poèaieê 
piisusês et des Épigrammeê de Flaminio , le latin à^cdté , 
Paris, Nicolas Chesneau , i56g, in-8*^. Cet ouvrage parut 
sous les auspices de Marguerite, sœur de Charles IX. — 
58o Sonnets spirituels sur les Dimanches e( prîhcipalea 
'Solenmités de Tannée « Paris, t6o5. 

• * ■ 

MARRON, (Marie- Anne Carrelet, Dame de) 
née à Dijon en 17^5 « annonça de bonne heure les disposi- 
tions qu elle avait pour les àrts« Bèslâge de qi|i]|ze pu vingt 
ans 4 elle fit de grands tableaux. On en plaça un dansiégUse 
4e Notre-Dame de Dijon. La nature Tarait douée .d*un rare 
talent pour la poésie dramatique ; elle ne s'en aperçut qu'à 

• 1 âge de 4^ ans. l^a sensibilité et la vertu qui régnent dans 
ses ouvrages , faisaient le fond/b son caractère. Kn 1'}^^% 
elle épousa M. de Marron , baron de Meillonaa. Ses mœurs, 
et son attachement à ses deroirs « lui méritèrent et loi 

. acquirent âne très^grande considération. Elle mourut à 



\ Digitized by Google 



Boiirg-eii-Bre<se , le i4 décembre 1778. Son ^loge cmnpoaé 
par le sayaiit Lalande, a para en 1780, dapa le Nécrologe 

des homnicii ctiicbres de France. 

Yers la fin de 1766, elle se trouya dans une société oà 
l'on vint à lire- la Sophonisbe du grand Corneille. Madame 
Marron obaerya que le rôle d'Brixe prodtuaaît peu d'efiel 
dans la pièce^ et lui semblait inutile ; cette opinion fut com* 
battue. Dès le lendemain, elle commença uu plan de tra- 
gédie en prose. Sans diminuer riutérét du sujet, elle y évita 
rinconvénieikt qu elle avait relevé ; on troaya qu'il ny man* 
cpiait que la Tersificalion. Madame Marron ne ae doutait pat 
qu'il lui fiât possible d y ajouter ce méfite ; cependant elle 
mit la main à l'œuvre , et dès le commencement de 1 7()7 , 
elle termina une Sophonisbe en vers. En 1768 , elle composa 
deux autres tragédies : l'une a pour sujet les Héracliàeê, ou 
U déifauemmt dê la famille d'Hermde; le héros de lantre est 
ChUdinc, roi de Fnmce, Elle «Tait tu dans un roman de 
Fontanelle y un fils coupable y qui avait pour juge son propre 
père. Cette situation lui fournit, en 1769 , une pièce appel- 
lëe d'abord U jPriêonnier y ensuite le Comte cCHarville, La 
même année « die conqposa encore^ une Tragédie et une 
Comédie^ Le premier, de ces engages a pour titre : fee 
Atndee; le second est intitulé : Clariee .* c^est un LoYolaee 
qui est ramené à son devoir par la vertu de Clariee. En 1770, 
le roman de GilLlas lui inspira l idée de luire /^alerie, tra* 
gédie. Seurin a traité le même sujet dans Blanche et Guis- 
card. Il parut dpnx tragédies de GabrieUe de Tergi y dont 
les auteurs sont Dubelloy et cl' Arnaud ; elle crut qu*e11e 
pouvait en faire une troisième du même nom , dans lac[uelle 
elle éviterait les déiauts qii elle avait remarqués dans les 
autres. Cette tragédie fut faite en dou^e jours. Son époux, 
la £t imprimer à son insçu, à Lyon y chea les frères Périsse^ 
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en 1770. File composa, en 1775, la tragédie Antigone ; 
en 1774 $ elle fit sa dixième et dernière pièce. Cest une 
comédie en ven ^ intitulée : U bon Père, ou rÉcoU des 
Pèreê. Depuis il ne sortît de sa plmne que le premier acte' 
di*une tragédie de Oyru^ et difiRérens morceaux de T^témaque 
jfixs en yers. Ses écrits sont pleins de sentiment et de pathé- 
tique ; la Tersifîcation en est facile et harmonieuse. Cepen- 
dant il tkj aurait que quelques-uns de ses ouvrages qui 
aéraient dans le cas d'être donnés au public; les 80uffi*ances 
dont elle âit accablée dans les dernières années de sa yie , 
ne lui permirent pas de mettre la dernière main à ses pro- 
d iclions. Voltaire qui avait lu plusieurs des pièces di'ama- * 
tique^ de Madame Marron , rendit hommage à ses talens. 

MARTIN, (Mahib GUTERT^Dame) surnommée Marie 
de r&eaitiation , mère de D. Claude Martin qui s^est rendu 

Ulustre dans la congréjGfalion des bénédictines de St. Maur , 
naquit à Tours le 18 octobre 1599. iiile devint veuve à 19 
ans ; et v à Fàge de 5a « elle prit le Toile cbes les Ursnlines 
de t^em. Appellée à la CouTersion des filles sauvages du 
€anada ^ elle passa s en i659 , à Québec oà elle établit un 
Couvent de son ordre , qu'elle gouverna avec beaucoup 
de sagesse et de prudence. La mort 1 eiiicTa à ses compa* . 
gnes ,'le 3û avril 

Elle eomposa : PÈçoU Chrétienne^ pour ieB nwkeâ de^ 
Vrêuiùteé ég Thurê. Cet Ouvrage a du mérite. On loi doit 
encore : Retraites et Lettres , 11 a paru deux Vies de 

cette relîj»ieu8e; Tune écrite par elle-même , a été donnée 
-au public par D. Claude Martin son fils ; Vautre dont le P. 
Cbarleroix, Jésuite « est auteur « a été publiée en 1 7^4*9. 



â 
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MÂSQUIÈRE, (Françoise) PamSemie, éti^t filfe a*im 

mai tre-d hôtel du roi. La fortune ne lui fut pas favorable ; 
mais son économie ^ et son amour poar les lettres lui pro- 
curèrent une m heureuse. Elle fut en relation avec plu- 
eîenn personne» d*vtt mérite .distingué. La mort Tenlera 1^ 
b société en 17218. Son amie 1, Mademobélle L'héritier « fil 
pour elle répitaphe suivante : 

Cest iei le tombeau de la siga Maïqai^» 
Pour dkan Roi des rois, piissnt, iûs ta pciéNk 
. Son apprit, éoUirtfd^Badoeteclané, 
EVit jrtmpli de solidité. 
Set Tos tarent ornës d'âne m»bk ëU^puMsa; 
Et ToATit ses wtoSy set takns, sa icienoa 
GNnonnéi per la piM 

On remarque parmi tet poésies^ qpi ont été insérées dant 
différent recueilt % la Deêor^iîondala GaierU de St**Cioud; 
XOriginê du IdUh ; mkeOdêtm le martyre eiune élégie. La 

facilité , la délicatesse ^t la sensibilité caractérisent ses yer«. 

MAUGOKN£ « ( Mademoiselle de ) a çomposé : In»^ 
tmctkmê pour Uê Jmtneê JUmoUêlUg; Parité 1784^ in-ia. 
Dans cette prodaction % lantenr t*occupe d*nne manière- 

très-ayantageuse de former le cœur et de rectifier l'esprit 
de la jeunesse. 

MAUP£OU , ( Marie - Marguerite de ) dite 
Tliér&se de Saint-Joteph; dTabord prieure det Gomélitee 
. de Saint-Benis « entmte prieure' dès Caùrmélites de Pont- 

Audemer, vécut vers îa fin du 17®. siècle. Elle a traduit 
ies Lettres de Sainte Thérèse, publiées avec des notes « par 
dom La Tatte; Paria j Maiièreft et GarAier^ 1748 , x-toL 
in«4^. 

H 
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MAUZÉ^ (Agnès ) issue d'une honnête famille de Rîcîie- 
liea, £ui orpheline dès Tâge le pins tendre. L'amour de la 
retraite et le goûil de V étude Itii ûrent prendre le Voile. £Ue 
'entra dans le monastère de Richelieu , à Tâge de 17 aaa. Lft 
jiature là voit douée d'un esprit vif , et d'un cœur gérté^enx€t 
bieulaisant. La modestie embellissait encore ces qualités. 
Sans autre maître qu'elle-mémlfe « elle était devenue très* 
habile dans la peinture et ^aaalfijoalptiire. £Ue;conatrnisit 
en cartona doréi « -et exécuta en relief dea édifices de dif- 
férens genres ; entr'autres t la Tu9 du Pori^Mahon ét du 
fort Saine-Philippe ; la Vue du port Brest ; les Plans du 
château de Richelieu , de la chapelle de FersaiUeà, eà du 
Umpie de JDianê tPÉphès$ , brtUé par Èroatraie, Tous ces 
ouvrages ont reçu des connaisseurs les applandissemena 
^i leur étaient dus. La broderie , la musique et la poésie 
occupaient encore ses loisirs. Son style ëpistolaire avait du 
mérite. Après avoir passé par toutes les dignités de son 
iDouvent , elle en devint supérieure* lies infirmités qui Tac* 
câblèrent dans les dernières années de sa rie « l'engagèrent 
%, se démettre du fiurdeau delà supériorité. La mort TenleTa 
è' ses compagnes, le 6 mars 1788^ dans la 7 5"^ année de 
son âge. " ' * ' 

MAZÂBIN, ( HÔRTEN8E Mancini , Duchesse DE ) 

nièce du cardinal de ce nom , fut amenée en France , à 
Tage de 5,ans. Son oncle lui fit épouser^ en 1661 , Armand- 
Charles de la Porte de la J&feilleraie, à qui 'A laissa soa 
nomet.sc|9,h$ena.* ISUa -était alors dans sa i5* année* Celte 
union ne ^t point heureuse. La duchesse de Masarin « 
ayant deiiiandé une séparation qu'elle ne put obtenir, elle 
se déte^nnH^a .,4/ sof tir de France. Après avoir parçouru 

difiSéréns pays , eBe passa en Angleterre ^ où eUe mourut 
le % juillet 1699. 

n 
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• La natnre Payait douée d'une grande beantë , et de beau- 
coup d esprit. Elle f ut Tune dos protectrices du bon La 
Fontaine* La duchesse de Mazarin a donné ses Mémoires i 
Cologne m-i A. Ib ont été inséré» daîns les CËnmt 
de Saint-ETremont , ainsi que'eeux qu elle opposa aux 
iactums de son époux* 

w 

MAZEL , ( Madame ) reçut dans le 17*. siècle. Elle 
é*adoiina à 1 étude des belles-ie tires. On lui doit des Pièces 
fugitweê, pÀKmi lesquelles on remarque celle qu'elle a 
composée sur le siège dé M ons^ ûiit par Louis XTV* Yertron 
dans sa Paudore fait Téloge de Madauie MazeL • 

MEHEUST , ( Madame ) a donné au public : HUioin 

d'Émilie ou l^s Amours de Mademoiselle de *** ; Paris « 
1^3^ , in-ia. Ce roman inspire beaucoup d intérêt* 

MENARB , ( Madame ) a publié : Lee WeiUèee é^une 
Femme sensUtle-, Paris ^ '79^^ 2 vol. in-i8. Ce recueil 

' contient des Discours sur différens sujets ^ des Contes 
Moraux, des Épitres, des Romances > et plusieurs autres 
Pièces fugitiyes. Quelques-uns de ces morceaux sont écrits 

. agréablement. On y trouve beaucoup de sensibilité et quel- 
quefois des traits de génie* En parlant de Voltaire et de 
Rousseau elle dit : pour toute pompe funéraire le goàt 

pleiire sur leur tomleau. Cependaul toutes ses produclions 
sont loin d être pariaites : il eu est même qui u étaient pas 
dignes de Timpression. ^ Les MaUieuts de la Jalousie , ou 
Leitres de MmviUe et éPÉléonore Meîcour ; Paris , 179B , 
4 vol. in* 18. Ce roman n est pas san^ mérite. 

» 

■ A 
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MEICON Mademoiselle ) vécut dans le 18'. siècle. 
Ou trouve dans quelques journaux, des pièces de vers de. 
fia composition , enir autres « une fable intitulée : La Boêe* 
£Ue a traduit de ritalien u^ oumge d'Algarotli^ qui a 
pour titre x L*Auêmhléê de tythini i758« in-ia» 

MÉRARD SAINT-JUST, ( Anne-Jeanne-FéliCITé 
P O&JttOY^Dame) eat née la a8 juillet 1765, àPethi- 
Tiers, département du Loiret. Aux agrémens deleaprit, 
elle réunit beaucoup de mo4Mtie* Sea ouTrages ont tou- 
jours paru aons le voile de Fanonyme. On lui doit : di£férens 
Contes en prose , insérés dans le Journal de Monsieur. — 
Des Opuscules , ou Bergeries -j Paris , P. Didotrainé, i vol. 
in*iâ, — JLaJJdère cotqxtble , on. ies Vangerê de la poêdan 
dujm, Ptria , le Prieur « i toI. in-i8. — • Le Château noir, 
on iea Souffiraneee de la jeune Ophelle , Paris , le Prieur , 
an 7 , in-i2. — Le Petit Lavater, Paris, Demoraine , an 8 , 
an 9 et an 10 , 3 voL iu-i8. — Les Orphelines par la révo^ 
lution, 5 vol. in-iii « soua presse. Madame Jolivean a mis 
au bas du portrait de Madame Mérard Saint-Jnst , graré 
par Chrétien , les vers suivans : 

Dn voile de la modesije» 
Ssiat-Jint s*e£foroe en vain de couvrir son esprit , 
IMs qu'elle parle ou qo^eUa ëocift, 
Elle se voit soudain tialue. 

MEULAN, ( Mademoiselle DE) est autour de la Cha-- 
peUe d*Ayton*^ 5 ToL in-iit. Cet ouvrage a beaucoup de 
mérité. 

m 

MILLY , ( Mademoiselle DE ) vécut dans le t8*. aièclel 
£lle a donné l'Histoire du Cœur, 1768, in-12. 
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MOLÉ « ( Madame ) actrice ^ a traduit de KoUebue i 
Mkanihropie eà Repentir, drame en 5 actes ^ représenté , 

pour la première lois sur le théâtre français de TOdéoii, 
le 7 nivôse de 1 an 7 ^ Paris , an 7 ♦ in-8». Cette pièce i^msk 
fait courir tout Paris ^ et qui a fait verser tant de larmes « 
n a point été k Tahri de la censure. Cependant^ si Ton en 
croit Pope : 

Tout poème qui plaît n'est jamais mal écrit : 
Rarement sur le goût le cœur uompa l'esprit. 

MOISBART* ( Madame de Lescunq de) est allée 
demeurer en Pnisse , oà elle a suivi son éponx. £Ue 

joignait à beaucoup d'esprit tous les agrémens de la jeu- 
nesse 5 quand elle a publié : les Loisirs d'une jeune Dame , 
Berlin « Decker^ 1776 « in-S». Ce Recueil est composé : 
de Pièeès fugitipêë , de quatre Idylkë, en vers alexandrins, 
imitées de Gessner , et de la Description d'un voyage , en 
vers « mêlés de prose. Malgré les taches qui déparent 
^elquefois la prose et les vers de Madame de Monbart « 
on ne peut y méconnaître les marques d'un talent distin» 
gué. On lui doit encore : Sophie, Berlin. C est un Traité 
de l éducation des ûUes. Aux «([rémens du stjle > et à la 
. délicatesse des réflexions qui caractérisent cet ouvrage ^ 
on croirait que ce sont les mains légères des Grâces qui 
Font écrit sous la dictée de la saine raison. — > LeUres 
Tmiiennes, Bruxelles^ 1786% % vqL ia!«ix Ce roman ins» 
pire deTintérêt; la lecture en est attachante. 

MONBEL, (Louise T ave au DEMoRTEMER,Dame 
D£ ) fille dn sieur de la Chèse et de Saint «Martin la Ki«* 
vîère , en Poitou , vécut dans le 1 7*». siècle. Elle cultiva les 
lettres. M Je lui dois « dit Michel de MaroUes dans ses 
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rt Mémoires , nn Recueil considérable de ses poesiei , 
n écrit à la maia^ où tous les yers me paraissaient natu- 
* rels , iBgénieai. et biea tournés, n On trouTd , dans nn 
Recueil de portraits, publié en 16%, des productions 
poétiques ie Madame de. ]Vf onbeL 

MOîiN£T , ( Marie Moreau , Dame ) fille dun 
^rmquier de la Kochelle $ épousa un inspecteur-général 
des mines. Son mérite Télera au-dessus de la classe oiielle 
naquit. Ses ouTrages donnaient nne bante idée de son 

esprit à ceux qui ne la connaissaient pas , ctfes qualités'de 
sou cœur la rendaient chère aux personnes qui Tappro- 
cbaient. £Ue eut d'illustres amis ; Thomas fut du nom^ire. 
Madame Monnet sentait TiTemeni les charmés de Tamitié « 
et eUe en remplissait fidèlement les deirdirs. Beaucoup de 
gens pourraient-ils dire comme elle : 1^ Je n ai point à me 
». reprocher d avoir oublié une seule ibis uu seul de mes 
» amis (i) ? M Cette femme ingénieuse et sensible mourut 
k Paris « le aa l»rumaire i an 7. 

On lui doit ; CorU^e orientaux, on les JléeiU du êog» 
Caleb j voyageur Persan , Paris, 17791 in-12; 2®. édition 
idem. Quand on lit cette production . on sent la justesse 
de ces Ters de Thomas à Madame Monnet : 

Ta grftoe même en leçons est féconde j 

Ta ûûs chérir les deux biens de ce monde ^ 

Le teadrè aaeiar et les douces Tcrlns. 

Les Contes orientaux sont écrits avec soin. Le sentiment , 
Tart de peindre « rharmome et la richesse du style en font 

fi) Entrait dVnc lettre de Madame Monnet, en date du 13 ftrvricr 
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le mërîte. — Histoire Ah-dal-Mazour , suite des Conte* 
orieulauX) tt^oialème récit du sageCaleb, voyageur P ersan , 
1 784 9 in-i a« — léMtes de Jenny BUinmoré, Paris , 1 787 % 
a Tol. in-ia. II £iut connaître et chérir fortement la vertu « 
pour ])arler aussi bien son langage. Les lettres de Jenny 
Bleinmore «ont pleines d'esprit , dlmages et d'idées pro- 
fondes. . Lautear à biîb dans cet ouvrage sa cbarmante 
Idylle sur Ua Fleurs , qui est digne de faire le pendant de 
la meiUeiire IdjUe de Madame Deshouiièreâ. On j trouTô 
encore ^ de la composition de Madame Monnet « wie wtêik» 
die en prose et en den^ actes , intitolée : Zadig, on ^Épreupê 
nécessaire* Le dialogue en est facile. On y remarque des 
traits d'esprit et de gaieté.— j&ssais 01s «^n^^ aâ profit des 
«nltiTatears maltraités par Torage du 1 5 juillet i786> Parls« 
- 1788. Ce Recueil est tout-à-la-iV)is un acte de bienfaisance 
et une preuTe de talent. 11 contient : la Femme docile , 
• co^te ; des I^ers à BUrthe ; un Impromptu à Mademoiselh 
BêmtUeuj de ^jicadàmiede peinture dè Rome , après avoir inà 
le tableau pà elle a peint la veupe d'Hector ; des Stances sur 
ta vaniié y des Fere préefiniée à m ami ( Thomas) le jour de 
■ Saint Jtntoine, son patron* Toutes- ces pièces sont char* 
maïUes ; les Stances , sur-tout , ont beaucoup de mérite. 

Des Poésies , insérées dans dklérens ouv rages périodî* 
ques , parmi - lesquelles on'^distingue : des Stances sur ie 
bonheur de la' sagesse, qu>Ue fit à T^ge de 16 ans ; des 
Stances à M» de F^oltaire, qu elle composa à 1 âge tle rg ans. 

Pinsieurs manuscrits^ qui seraient dignes de voir le 
)our,.don€ on cite.: sa Correspondance avec Thomas, et 
quelques Pièces de théâtre^ reçues ou destinées à lôtreb 
A. i^ge de 18 ans, elle fit un Poème sur le^ dangers dm 
la célébrité, qui na point été publié. 



\ 



Dig'itized by Google 



a58 MON 

MO^lALL.MliERT , (Ma RIE DE COMARIEU , Dame j 
T>F. ) a composé : Élise Duménii, Paris , an 9, 6 vol. in«ia. ' 
Un slyle pur y souyent hannonieux et ^el^efoîs élevé « 
caractérise ce roman , qui ofiire beaucoup d'intérêt. Les 
situations touchantes y sont en grand nombre ; Faction est 
peu compliquée et le dénouement est du plus grand eUet. 

MONTÂK€LOS « ( Madame db Pringbn « depuis 1 

Madame DE ) a donné : Journal des Dames , in-i 2. Cet ou- 1 
▼rage périodique commencé par Canipigneuiies eu 17 5g, 
fut interronq»u en 1769, et repris en 1774 t Madame 
Montancloe qui le céda ensuite à M. Mercier. — JL$ Choix 
4eB Fées par ^Amowr H t Hymen à la ntmèonice duD<mphm , 
comédie eu un acte et en prose , Paris , 1782 , in-8^. Cette j 
pièce qui a du mérite , fut reçue en 1 781 ^ parles comédiens 
français ; des circonstances particulières en empêchèrent 
la représentation. — Le Dijeûmr inierrampa, comédie, eu 
% actes « en prose, 1783. ^ ^unfm dwerw en TOrs et en 
prose, Paris , 1791 , 2 vol. in- 12. — Robert le bossu , pièce 
jouée en 1 an 7 , au lliéàtre Moutansier. Cet ouvrage est 
charmant ; il respire la plus douce morale. — Zfes Habin 
tans de Fauolme^ opéra^ joué en Van 7 « au théâtre Mon- 
lansier. -La musique est de Mengoxû Cette productîoa a 
été applaudie ; mais elle ne vaut pas la précédente. — lie 
Fauteuil, comédie* JLes trois Sœurs dans leur ménage, 
ou la amie de Robert le boesu. Tandem iUe en un acte , joué 
en Fan S, au théâtre Montaniier. — Za bonne MaUrêeee, 
comédie en un acte ^ en prose représentée pour la pre- 
mière fois sur le théâtre des jeunes Artistes de la rne de 1 
Bondy^ le 18 messidor an 11 , Paris, inS^. — Un grand 
nombre de Pièces fugitipeem&éréee dans plusieurs recueils. 
Les yers de Madame Mpntanch>a sont écrits aTCC beaucoup 
de facilité , de grâce et de délicatesse* 
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MONTliRUN , ( Mademoiselle de ) du Daupliia» , 
petite-fille d* Alexandre Dupuj , marquis de St. - André 
Montbnui^ Tëcut dans le 17'. siècle» L'auteur de la non* 
Telle Paudore la mise au rang des femmes sarantes de la 
France. On trouTe son éloge et des Lettres de sa composi- 
tion , dans le ti'omème Luuie da.Caùi/iet des G ranci a ^ par 
PooLier. 

MONTAUSIER, (JULIB-IiUGINE D*ANGENNES DB 
Rambouillet , Duchesse de y fiUe de la marquise de 

Rambouillet , naquit en 1607. 9a beauté , son mérite, et 
la protection elle accorda aux gens de lettres ^ lui don* 
aèrent une grande célébrité. Dès sa plus tendre jeunesse , 
elle pénétrait les. défauts les plus cachés des ouTrages d>s- 
prit^ et elle en discemût les traits les plus délicats. Elle 
fut Vun des principaux ornemcus de l illustre kotel de Kam- 
Luuillet. C est là qu'elle reçut les hommages des personne» 
les plus reAommées par leur esprit et par leur politesse. 
Le marquis de Salles % depuis duc de M outansier « lut Vvok 
ide ses plus fidèles adorateurs ; c'est à lui qn>Ue dut la 
Guirlande de Julie. Jamais 1 amour n Inventa de galanterie 
plus ingénieuse ni plus nouTeUe que ce bouquet poétique. 
I^e duc de Montausier fit peindre ^ sur vélin les plus belles 
fleurs par Robert ^ célèbre artiste dealers ; au bas de chaque 
figure « on laissa asseas d'espace pour j mettre un madrigal , 
(qui aurait poulr sujet la fleur peinte et qui serait à la louange 
de Julie ; le duc de Montausier engagea les poètes k se char7 
gjer de la composition des pièces ^ et il en iit lui-même quel- 
ques-unes ; elles furent écrites an bai de chaque fleur par 
Nicolas Jarry « homme inimitable en ce geiure* Cet owwngt 
fiit relié magnifiquement , par Gascon , qui n'arait point 
d'égal eu *on art ^ e( orué ta dehors et en dedans du chii&e 
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eîitreUcë de J. I4. ( JuUe-Luciae). - Le duc de MonUosier 
eo fit ûûre deux exemplaires pareils. Chacaii fut enfermé 

(tans un sac de peau d*£spagne. A son réveil , Julie trouva 
ce présent sur sa toilette , le i*^. jour de Tau iGS3 ou iCy^t^. 
Les madrigaux qui composent ce recueil furent pobliés à 
Paris « en 1729^ à la suite de la vie du duc de Montausier. 
Quelque tems après > on les réimprima encore arec ia via 
du duc de Montaosier , et en 1 784 1 Didot fit une édition des 
iiiLai(rigau:>L seulement. Ou y trouve le joiisouuet de Ménage 
sur la Guirlande de Julie* ' • . 

Elle conserra long^lems de Féloignement pour le mariage» 

£t ce ne fut que le i3 {uillet i645 , qu'elle donna sa main an 
duc de Montausier : cette union fut très-heureuse. Les titres 
et les honneurs vinrent accueillir la duchesse de Montausier : 
j^e SçX gouTen&ante du Dauphin \ et on la nomma dame 
dlionnenr de la reine, fléchier dans Torabon funèbre dont 
elle est Tobjet , célèbre sa sagesse dans une condition prirée» 
sa modéivttiun dans les plus grandes dignités de la cour et 
sa patience dans ime longue et ennuyeuse maladie. Made- 
moiselle de Scndéry l a peinte dans ses romans sous le nom 
d'Arténice. portrait eut tant de célébrité , que Flécbier 
lui a consenré ce nom dansTordsonfiinèbre consacrée à sa 
mémoire. YoIcl nu trait qui honore la duchesse de Montau- 
sier : l'un de ses ireres fut frappé de la peste ; rieu ne put 
fempécher de se renfermer dans la cliambre du malade et 
de lui donnet ses soins ; eUe Tassista arec une présence 
d'esprit et une tranquillité toujours égales ju^qn'ai^moment 
où il succoaïha à la violence du mal. 

La dndiesse de Moatansier fut enlevée à la société , le iS 
Aovembre 1671* 

-• < 
■> • • ^ 

MONTÉGUT, 
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MOÏSTÉGUT, ( Jeanne Sécla, Dame DE ) née à 
Toulouse le a5 octobre 1709 , perdit son père à làge de 
deux ans. EDe épousa ^ à 16 ans , M. de Montégut ^ trésorier 
de France , de la généralité de Tonlouse. De ce mariage 
elle eut un fils. L'éducation de cet enfant fournit à Madame 
de Montégut roccasion de développer , son goitt pour lea 
lettres , et aes dispositions pour Tétade des langues. Bien*^ 
tôt elle fut aussi habile que les maîtres du jeune Montégut , 
et TOolnt'elie*méme 4u& aerrir de précepteur. £Ue apprît 
Fanglais^ l'italien et Pespagnol. Le dessinlui devînt ftunifier^^ 
et elie s adonna arec succès à la musique. La physique et 
les mathématiques ne lui furent point, étrangères ; elle -fit ' 
rate étude particulière de la botanique, et composa des* 
remèdes pour les pauvres. A tous ces tideos « elle joignit* 
œlui d es.celler dans les ouvrages da son sexe. £lle arait 
près de 3o ans « lorsqu'elle fit ses premier» vers* L'Acadé- 
mie des Jeux âoranx' de Tonlonse la >couroaba trois fois. 

Cette triple victoire lui valut le titre Je JMaltresse des Jeux, 
L indulgence $ la bonté ^ la hienfaisa^ice et la mudestiis 
furent son apanage. Elle perdit son époux en 175t. La 
douleur qu elle en ressentit , ruina son faible tempérament. 
Ses forces s'épuisèrent , son corps se dessécha ; une luala-» 
die épidémiqi^equi régnait à Toulouse, acheva de réteindre* 
£Ue îxA enlevée à la société « le ^ juin .1 7 5<i. , 

On trouve plusieurs ^e ses Pièces dans les Recneils de 
TAcadémie ànn Jeux Uoraux. Ses ouvrages ont été réunis 
et publiés par son fils , sous ce titrç : GEuures mêlées « Paris « 
1769 , a voL Ce Recueil contient des Réflexionê morales, 
des Épitres , des Idylles y des Eglo^^u ea , Aes Elégies , des 
(kmtatea , des Odes, des Idylles imitées de Théocrite , des 
EgtogueB de Pope, mkéé en vers firançais ; le PoMe sieum 
iàire dUïoracs ^ et un grand nombre des OtUê ée ce pdete , 
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traduites en TefS français. Les poésies de Madame de 
Montégut respirent cette douce tristesse et cette mélan-, 
t .eolie philosophique « qui font le ^charme des écrits de 
Madame Deshoulières. Sa T^wbidian deê 0de9 tTMnvcê 

est en général élégante et ^delle. 

MONT£NAT« ( Gborcbtte db ) BemmseDa àm 
Jeanne d'Albrel « reine de Navarre , réent dans la lÛ^, 

siccle. Elle était encore jeune , lorsque son père et sa 
mère moururent de la peste. Sa beauté et son esprit la 
rendirent célèbre. Elle publia : EmibUmeê ehriiiènê, Lyon, 
Jean BiarcareUe « 1 571 « in^ « avec figores;; Znriek , tôëS. * 
A cette -seconde édition , <m ajouta .une veraon latine* 

Georgelle de Montenay a explîqné chacun de ses Eni-, 
blômes par huit vers français. Elle a placé à la téte cl^ 
son Recueil une Épitre dédîcatoîre n 6n vers , adreasé#« 
.A ^eaime d'Albret 1» et aile a mis « à la sAîlar dé ses 
EmbléâMi litdt Sonnets ei< nne. Eptire allégorique. , . 

MOÎiïESPAN n (FRANÇOISE-ATH^NAÏS de roche- ' 
CHOUARD-MORTEMAR « marquise DÉ) natÎTé dii Boitoii % 
fîit d^dbord connue sons le nom de Madèmoîselle^ dé Ton?» 

* nay-Chareiite. Elle donna sa main , en i (jG5 , au marquis 
deMontespan. Ce lut en 166Ô que l éclat de sa beauté, et 
lés gricés de son esprit^, la firent maêt de Louis XIY. 
Elle abandonna la conr vers l68o. Protectrice des kénê' 
de lettres, elle savait apprécier lenrs tslens et 'léttH'*ofi.- 
yrages. La Foulaine ^ qui lui connaissait ce mérite « dit , en 
loi dédiant le j^. livre de sei» Fables : ' * 

D ii^est beauté dans not éetiu 
Dont vous ne conhussiei jnsqaes ans mohidres tneesJ 

£lle a écrit, des- X0^«« dont quelques-unes ont été pu* 
J|liijest 6iilr'aalr«« t a éié insérée dana le Recueil 



Digitized by Google 



* 



H OH 

^es lettres de Madame de Maintenon. Madame de Mou- 
tespaa mourut aux £aux Bourbou « eu 1707 « à l àge de 
€6 



MOri TESSON, (Madame de) a composé des comédies, 
Paris , Didot, 178a , 7 toI. iu-B^. On en a tiré uu très^* 
petit Qombr«rd*ef«iiipLiire«' fiû n'ont poiiit-4lé rendtis'pu'- 
Uicf. ]^ a fidt jp«ffr aet pièooa dant ion liôlel; œpea-* 
dant il m estime « en pinq actes et en yerav qui a été 
représentée sur le théâtre français , sous le litre d« Madame 
de ChaxeUes, Les ourri^s dramatiques de Madame d& 
Monteaaon onit obtenu le «ujB^ge dea hommea db lettres 
les plna. diatingnéa. 

MONïMORT , (Mademoia^ DB^ véent yers le cem<^ 
mencemênt dn 18*^ aièdle* lÀe parlait Titalien arec beau* 

coup de 'facilité. Si on en croit Vertron , il est sorti de sa 
plume des oTiTr^ges ingénieux . Elle a composé des JDmi- 
iogues, une comédie en prose « intitulée ; Héraclitê êà 

MONTOLIEU, (Miukme ISABELLE DE) réunit auxcliar- 
mes de i imagination toutes les richesses du seutiment«Le2ay-* 
Mamesia % dans ison Plan de lecture pour nne jeune Dame % ^ 
rendboimiuige Idena et auxTertoa de Mad. deMonto*, 
lien. EHe est anteqr de CaroUne f4ck^M, 5 roL in-ia ; ^ 
et de la Traduction de Charles Engelmtmn. On lui doit., 
encore : Nouveaux tableaux de famille , ou la Vis d^iuh 
pauvft Ministre de village aUemand, et de ses enfans^ tra*- 
dttit de riillemand.d'Augaste I^.a Fontaine « Pana ,1 Pougens 
•n 10, Svol. uk'i^.'^ Le village (ULobenâiein, on PMr^Wi9. 
Trouvé, traducLàon libre da roman allemand d'Auguste La 
Fontaine , iatitulé : Tiiéodore, Paris , au 11 , 5 vol. iu-ia. 
FHê d'adc^ption, ou Amour et Coquetterie, trad. Ubre 
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rieite Bfîman, ParU^ an 1 1 , 5 voL iD-12. ArUtoniène, 

trad. de 1 allem. d Aiig. La Fontaîiîfe , Paris, Bebraj, an lâ. a 

5 Tol. in-i3. 

MONTP£!tôffiR, (ANNE-MA]tlE-L00tSBB*Ojeit;i£AN8) 
€onni0 toit^'tt MMi cte MadbK0I8«llb ; liflfe ^ Ôastoa « 
frère âeiLaakXni, Hâipiit à'fMs lë mai 1627. Le 
commencenMîiit de sa vie lut marqué par les plaisirs elles 
intrigues, le milieu par les amours et les thagrins ; elle 
p«8«à dans U dévotion et robàeorité les dendèi*ei «ttnées 
de sa pénible existence. Elle iirotégea- lë céttltrë' Lulty* 
A la mort de Cromwel , dont on porta le deuil à la com de 
France , elle eut le courage de paraître ea liabit de couleur 
et de protester contre Thommage qu ou rendait à cetusuf^ 
pateur. Ayant pris le parti de Çondé> ^^90^ \\ gaf^rre 
]a Fronde, eUe fit tirer, en x65a , le c|uio«.da U Bastiljé 
. sur Farmée royale , et la força dé se retirer. Cette action , 
qui saura peut-être la ^ ie au grand Condé^ et qui fit cesser 
rhorrîBlc carnage qui se faisoit de 1 élite de la noblesse , à 
la porte Saint-Antoine « la peirdit dans Tesprit de Lonjs XIY » 
Bottr k panir\ la (colir 8\>p>posiii toajoors aux alliances 
^*ë]le eût désirées* Cette princesse , après aycir plusieurs 
Ibis manqué d épouser des souverains , Tôulut faire , à 44 
ans ^ la fortune d'un simple gentilhonmie. £lle obtint « ea 
x669'> la permission de donner sa sÀm an comte de 
liaufeim, ^apitamedesG^désHÎo-Gorps; êjl'coîonel-génëral 
des dragons. On représenta an roi Tinjure que cette union 
faisait h la famille royale, et Louis XlVla dcfendil, après 
lavoir permise. Ces amans infortunés se firent donner 

sccr^tMcnt la bài^dicti<>ii itoptialc. JÂmuik ayâiit^laté ' 
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contre Madame de Mcmteapan à qui il attribaaît en partie 
sa disgrâce t- tat enfermé pendant dix ans à P^neroL II 

obunt sa liberté , à coiidltloii que MademoisçUe céderait 
au duc. du Maine une partie dé son bien. Le bonbeor 
cette tendre ëponse ne fut paa de longue durée ; les manTaîa 
procédéè de liïmsnn la firenlrepentir de l^attadieotent qa3 

lui avait itiâpiré. EUé mourut le 5 avril lÔ^. 

On lui doit des Mémoires^, qui ne sont autre* chcie-foe 

irhÎBtoire de sa^ yîe , racontée dans les plus petits détails. 
Cependant ou y trouve des choses curieuses^ et le style en 
est assejB pnr. Ces Mémoires ont eu différentes éditions» 
Cdle ' d'Amsterdam ^ Paris ^ 1735 ^ 8 toL in-13^ contiaat 
diffërens ouvrages de Mademoiselle ; en voîcî les titres : 
un Recueil des Lettres de J^ladernot selle de M^n^pensier 0 
Madame dè Mottm^Ule, ei de ceiie^ci à'ceUe frinceeê0^ 
les Anumre Se MàdemoiêeUe et du cernée de Lcumm; 
un Recueil, des portrait du roij de la reine et cjUs outrée 
personnages de la' cmsT j Aeui. Romans « l'Ui|^intiudé tXo^ 
Melation d^'ffJkle imaginaire , et Tautre^ ia^Prineeeee dà 
Paphlagonie. Le Cyrus de ce dtîrnier Tioman est le 
Prince ^ mort^eu i086^ et la reine des Amazones estjMade* 
moiselle de Montpensier. La. «outume de jpiicr i;ua r6]e' 
dans son ouvrage n est pas étrangère aux auteurs. Regnarcl' 
est le héros de sa Nouvelle, intitulée : la Provençale ; et 
La Fontaine s est représenté dans sa- Psyché sous le nom. 
de PolyphUe^ Mademoiselle a encore composé des lîi— 

flexions morales et chrétiennes sur le premier Ui.>re de l^Imi^ 
talion de Jéms-Christ • et un Mctil sur les Béatitudes^ 

I ■; • ^ ■ 

» r 

' MOlfTBrEUL T somr de Jeaii Montreur, de tAcadénuo^ 

française , cultiva la poésie avec quelque succès. On cite^ 
aarec éloge le Sonnet ^u elle adressa à son amant , lors^u eii& 
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M retM t T4f« 1640 % 'îliiit m eoivr«iit rdigiemef 
Ur^ulîiies. 

: MOBl£L« ( AliTOiNETTE DE LOTNES , dabordDame 
D^AlfLISR* et ensuitè Dame ) née à Paiû , est une dea 
femmes de aiiérttè da lO*. siàcle. On loi doit plasienrs 
petits poèmes qui se trouTent dans le Tomîteau de kt rem^ 
deNa^^arre, Paris, Fezandat , i55i, in-Ô^. 

' MOKEL , (Gamil « Anne , depuis nommée DIANE « 

et Lucrèce) filles de la précédente et de Jeaa Morel 
d^Ambrun , l un des beaux esprits de la France sous Henri II, 
nées à Pans dans le 16^. siècle , furent les digues ëmule^ 
' des Sejmown% qui se distîngnèrent dans la littéMare 
anglaise. Les Demoiselles Morel reçurent nne excellenie 
éducation. Elles eurent pour instituteur Charles Uthénovîus , 
homme dun très-grand mérite. Leur esprit et leur savoir 
les ont faài reî^arder comme les n^erreilles de leur tems» 
Le grec et le latin leur étaient iamUiers , et elles composè- 
rent des poëisîes dans Tune et Tautre de ces langues. 
Camille fut encore plus savante que ses sœurs. Elle possé- 
dait parfaitement l italien et F espagnol. 0% lai doit des 
Ters sur dififérens jsujets ; quelques-uns sur la mort de ston 
père^ et d^antres sur celle de Henri II , furent imprimés k 
Paris, ches Federic Mord, en i583. Parmi les pièces 
échappées à sa phime , on admira une Epigramme en grec, 
faite sur la mort de Jean Mor^ d Ambyrun. Le chancelier 
de rH6pital , dans ses poésies « a donné des louanges^ aux 
trois sœurs. Jean Donza , dans une lettre adressée à Tan- 
teur de leurs jom^, dît , en pariant de Camille : « Toute 
TEurope étonnée publie que tout ce qu'elle fait n est pas 
Tourra^e d une mortelle , soit que la lyre retentisse soua 
se» doigts enchanteara« soit qu elle déreloppct la tfooidra 
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liarmonie de sa'Toiit eëleste, soit qu^efle donne Tessor à 

sa verve ravissante, n Lucrèce et Diane étaient encore fort 
jeunes qpiandia société les perdit. La première moumt à 
Paris en juin i58o ; la seconde y termina sa carrière en 

i58i. Camille leur survécut Juscjn* en i585. 

« 

MORELLE, (Julienne) de Barcelone, fitprofcs- 
sioa ^ en lôio , dans Tordre de Saint Dominique, k Samle 
Praxède d'Ayignon. A Tâge de i5 ans, elle soutint pohli* 
qûement à Lyon , en 1607 , ayec rapplandissement général 
de tous les savans « des thèses de philosophie , qu'elle dédia 
à Marguerite d'Aolriehe^ reine d'£spagne. L illustre Gro- 
tins aTaît quinze ans quand il soutint avec le mène succès 
des ilitses sur la philosophie. Julienne était très -versée 
dans la jurisprudence, et elle parlait quatorse langues. 
Dans ce genre de saroir, ou cite Cléoptare, et dëopàtre 
ne parlait que huit langues. Peu de femmes peurent être 
comparées à Julienne pour lërudition. Les sciences ne 
lui firent pas négliger les^ ^ts d agrément ; elle excella 
dans , la musique. £Île composa dans sa retraite un TnM 
de philosophie et de physique^ mort TenleTa à SOS conip 
pagnes en iô55.^ 

MOREKCY, ( Madame G. de ) ar cmnposé plusieurs Ro* 
mans, entr'autres, Ilfyrme, ell$9 Mmniiêê duMoni^Blano» 

MORNÂY, ( Charlotte Arbaleste, Bame de 

Pas-Fel QUI ÈRES , ensuite Dame DE) épousa en se- 
condes noces, tan 1576 , Philippe de Momaj. £lle est 
comme , dans la république des lettres , parrourrage soi* 

vaut : Vie de Philippe de Mornay^ 6. du Ptessis Marly, . 
( dressée sur an Joiu*nal de Charlotte Arbaleste , sa femme ^ ' 

etcanliB«éepaFBaTiddeIiqiies ; piAliée cfeenne Piréfiiee 
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de Valenlia Conrart ^ par JeauDaillé) Lejdei Ëlzexir^ 
1647. Madame de Mornaj mourut^ le i5 mai 1606, àlAge 

tie 3j ans. 

MORT£MART , ( Madame DE ) a domië : Amtêsemmu 
du Jour , on Recueil de petits Contée , dédiés à la reîne , 
Paru « 1780 , iii-8<». On trouve , dans ces léger» opuscules « 
des descripUimt riantes , de sages réfielioos % des traits de 
morale beureasemcnt exprimés % et des portraits agréable* 
ment touchés. 

« 

MORVILLË ^ (Mademoiselle FATKi 0B ) a tradah dîf» 
léms morceaux 5 insérés dans le Parnasse des Dames. 

MOTT£^ ( Mademoiselle 1>B la) a donné : CéËde^ m 
' tee M ém o ir e de §a Marquiee de^BUviOe; Parb ^ 17 a ToL 

iii-r2. — f lis foire de Zulmy Tf^artJiey; Paris , 17761 in- 12. 
Ce roman est écrit ayec sensibilité ; le stj^le en est pnr. 
Cependant fourrage n est pas sans dé&nts. '^Lettre* du 
Marqme de SézoemM m Comte^de Saint-Z^es Paris, 1 777* 
^ vol. in-i2. 

MOTTETILLE , ( FRANÇOISE Beetaitd , Dame 

DE ) fille d un i^eiAilhomme ordinaire de la chamljre du 
Roi ^ nièce du poète Bertaud , naq[uit en liormandie en 
161 5» ËUe apprit les langues italiame et. espagnole .en 
méme-tems que la langue française. Son esprit et son ama* 
bilité engagèi^nt Anne d Autrichis A la gardçr auprès d élie; 
. Quolipie tr^enne « elle se trouTH enreloppée dans la dit* 
grâce des favoriii^ de cette princesse. Retiréei en Norman- 
. die avec sa mtre , elle épousa Nicolas Langlois , seigneur 

.de MoUeyiiie, premier président de la Chambre des 
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Compte» de Rouen « dont elle devint reur,e aa bout de 
deax ans. La mère de Louis XIY la rqjpela à la cour % 

aussi-tôt après la mort du cardinal de Richelieu qui l eu 
ayait exilée. Sa prudence « sa discrétion et sa bonne con- 
duite loi mériièrei^t la confianoe et Vamîtîé des reines « 
AnnedAntriche ^ Marie-^Tkér^se d'Autriche , etHenrietle* 
IMarie de France. Madame de MotteTille moumi k Paris 
le ag décembre 1689. 
On lui doit : Mémoùw pour mvir à FMtHoir^ étAwnm 
Autriche , épouse de houis XJH , 1725, 5 vol. ; 
1 7 5o , 6 vol. in - 12. Cet. ouvrage a encore en d'autrea 
éditions. La faimiiarilé ayee laquelle Madame de Motte* 
Tille Went aTOe la mère de Louis XIY , la mit dans le 
cas de connaître des particularités qu on ignorerait , si 
elle ne les ayait écrites* Presque tous les historiens» 
postérieurs à Madame de MotteriHet ont ftût usage de ces 

Mémoires pour développer certains faits dont le ressort 
avait été jusqu alors inconnu. £lle a eu ia sagesse d^ don- 
ner comme douteux ee dm die lté se croyait pas asses 
instruite : Taîr de sinoérM qui règne dans toute sa narra* 
tiou n lui fait pardonner les uégligences de son style , qui 
est quelquefois prolixe et languissant. On trouve plu- 
sieurs de ées Lettm dans le recueil de Mademoiselle 
de Montpensier. Elle écrivit « dans les dernières années do 
sa vie , différons Traités sur la Religion. 

MOUGI9E , ( ROEBlurE ) est Tune des sarantes du 17^ 

siècle. Après 06 ans de yeuvage , elle publia en 1616 , un 
ouvrage , intitulé : U Cabimstde ia Feme Chrétienne, conr« 
tenait ^ières eC médîtslmiis sur dfarers sujets de f Écrilnrf 

Sainte. 
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■ MOITRET , ( Madame ) a donné : AnnaUê de l'Éduca^ 
tion du Sexe, on Icumal deê JUmcigelleÊ j.i'jgo , bkS^. * 

* NOUSSART, ( M«deiiiotte11e ) Téevl Te» la' fia du 

siècle. Ses Poésies ont été insérées dans les Mer- 
Cures de 6on tems. Oa y remarque de k facilité et du 

MURAT, (HElfllIKTTe-JirtIE D« GASTBLKAtr, 

Comtesse Dr) fille du marquis de Castelnau , gourer- 
neur de Brest , et mestre-de-camp d'un régiment d'infan- 
terie s naquit en 1670. Elle épousa le eaflKle de MuraK V 
eolonel d'inlattterie , et brigadier des aimées du roi. La 
^Tseitë de son esprit , sesineonêëquenbes et son golktpour 
le plaisir , oc casionnèreiit des bruits qui firent tort à sa 
réputation. Après la mort de sou époux « le roi 1 exila à, 
Auch. On ignore la cause de cette disgrâce. Le duc dOr* , 
léans « régent du rojaume « lui donna sa liberté. L'année 
anÎTante » elle moamt à son chAteau de la Bosardière , au 
pays du Maine , le 24 septembre iniG. 

Madame de Murât est une des femmes qui se sont le 
pins distinguées dans l'art décrire les romans. On lui doit s 
ta Ccmtesêe de Châieùubriani , ou les EffOa dê la JakÊtêUj 
i^aris , 1696 « t Tol. in*iii. Ce roman bislorique est reréta 
de toutes les circonstances capables d*întéresser et <l at- 
tendrir. Mémoires de Madame la Comtesse de Murât ^ 
awM êa retraite; Paris , 1697 , là yol. in-x!i. Z^es Nou^ 
Pêoux CofOéê dêê J^ieê, Paris % Barbm , t6g8 V 9 w^A. in-i 2« 
^ Les LuHng du ehâteau de Xemo9if Paris, 1710 « i toL 
^•l^, — Voyage de Campagne, 2 Tol. in-ia. Cette 
production a été insérée dans les Œuvres de Madame 
I>nrand.-*i^ ComtedeJDunQÛ^QJiMadgmoiaeUed'jiitnçan^ 
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Ce roman te trouve dans les oayrages de Madame 
TiUedieii. ^ StHoinê subiimeê H aUégariqueê , i toU 
Ce McaeO eontieiit quatre Chniêê dê Fiêê» Chanêonê, 

et autres pièces de Poésies, insërëes dans plnsieiirs re** 
cueUs. £Uea «ont mariées au coiu de Tesprit et de« 
grâces* 

N. " 

NARP , (Madame DB) a composé Us cleux Insulaires , 
ranan ; Pans , a y. în-i'i. — Plusieurs Nouvelles, insérées 
dans la Bibliothèque des Romans, 5*. année. 

NECKER , ( CiTRCHOD, Dame ) fille d'un ministre pro- 
testant de Sidsse, épouse de Necker, ministre des (inances 
sous Louis XYI ^ mère de Madame Staël , parente du 
' célèbre Saussure , ^t amie des hommes les plus saTans 
de son t^ms. Jusqu'à Tâge de 94 ans , elle connut touies 
.les prirations qui naissent de la détresse , et les supporta 
avec courage. Lorsqu'elle fiit comblée des faveurs de la 
fortune , elle s exerça aux actes de la bieufaisance la pins 
actÎTe^ et cultiya les lettres. Le aèle ^'elle mît, et les 
soins qu'elle se donna pour soulager llimnamté soulfrante% 
rendent sa mémoire chère à toutes les ames sensibles^ A 
Paris , elle dirigea particulièrement un liospîce qui porte 
son nom , et qui était devenu lexemple et le modèle des 
étabhssemens de ce genre. Bans tous les momens de ,sa 
.fie , la -bien£»isance fut Famé de ses pensées et de se» 
projets. Ses Tues sages et son attachement à ses dewim^ 
étaient encore relevés par ses connaissances et son esprit. 
Elle fut en relation avec les gens de lettres les plus distin- 
£i4 és t entr'anires aTec Gibbon Diderot « Saînt-Lambrurt^ 
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Baffoa et TIio«M. Ce»t «he« Madame Nccler que se (fc 

L auteur de 

Hennade 1 en remercia par un iiiOrce|«^de poésie. Lèbmk 
iui adressa oue ieitfe , oÀ Ion traire ces Ters . 

O de Buffoo illBstre cl digné «mier ' ' 

Tous, dont il m'a vante l'amc cl les agr^ncns 

Si chers à sa docte Urniiej 
.Vous , qm d un trait de feu peigne» avee giaiê 

VOàc et SCS ûen larittemeiis , 
Que TOUS însp^e, bien les nymphe» de mâùmnr 
Qu'il ej»t. J»eau de tenir le flambew df la g|oîi« , 
Et d'en éclairer lears amans! 
EDe mourut li Copet , en i ygO. 

On hû doit: les JnAumatiom, pricipàie,, ryqo , i*.-8^ 
r ^J*^ 'urkm^, , „5 , in-8«> ; Paris , CLoile.. 

' " Cet ouvrage re.pî,e la vertu. 

&^Pttàbhssem^ des Ilospu^es. -Mélaoge, mUraiU 
rnanuscru. de Madame Necker, oowage p«.tl«me ; P»i,, 
CharWPougeM «6, StoI. So» rfpoax est I édi- 
ter de cette prodecA». Dm. ks observations ou il , 
* k t«te de cet ouvrage , il répaud des fleur» .ue 
I» tombe de sa compagne , .^t U rend bonmiaire J ae» 
Tortus et à ses mens. Ce^Méiangemcoatàe^ti^p^ 
trous, des Lettre; des AoBWwM., rfcrito , on pour se* 
«M. . <m pM» exercer son style ; des Traits et de. Jnr,- 
fiwppaie.it, et des Pensées fugUii>es , que le» 
eirconslances ou ses méditations lui suggémient, etqaeUe 
feau journellement snr le papier. Ce recueil qùumonee 
«ne belle «me , et qui prouve que Madame Necker «nrait 
•btenu &cileniei«. ai eU« reèt désiré , un des premiers 
»angs parmi tn ftmines de lettres , renferme cependant 
des niaiimes qui ae sont pas toujottr» mie* , du âmx 

I 
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lyel-espnl^ et.de'U métaphysique qiii dAiis plus d'um ek« 

adroit est obscure et entoanitlée. .'■^ Noa/ifeaux Méimr^es , 
extraits des manuscrits de Madame Necker; Paris, Charles 
Pougens , an lo « !i vol. Ce second recueil de Mé^ 

langes offîr6« comme lé premier, des heaùtés et des dé- 
liintft* Il est composé de réflexions détachées , soas lé tttre 
^e Ftagimns , d'aneedotes^ detraîls\ de'Bons-mots, îbti^ 
tulcs : Pensées et Souvenirs. Si on doit louer AI. Nocker 
dayoir fait connaître au public les productions de son 
épouse", on doit àuâsî hti reprècher que «a yénération 
pour la mémoil«' 4le Famie qtM a:**petdae, hd ait Dail 
des choses que le eoùt aurait dà retrancher. 

NEMOURS, (Marie d'Orléans ~ LonguéviIle , 
'l^uqhesse DE) comtesse souveraine de Neufchâtel ,' en 
Sntsse « «née le -5 mars t625 , perdît sa mère dès ràge-dè 
rs > ans. Madame vie ffemours^ne^ partagea point fés ipi*^ 
nions de sa belle-nière , la duchesse de Longueville , sf 
célèbre dans Ihistoire de la Fronde. Elle parvint mêùie 
à détacher son père de ce parti. Dans un mometit où 
les cabîdes et les factions déchiraient la France , icUé eut 
le bon esprit de ne s^occaper que des moyens qui pou- 
vaient ramener le calme et la paix. Sa vertu et la tran- 
quillité de sa vie la mirent à Tabri des orages de la cour. 
L'étude faisait sa plus grande .jouissance. Elle mourut le 
16 juin 1707. Son portrait fut graré , d après Rigand, par 
Pierre BreTCt*. 

Celle qui avait montré tant de prudence e t de sagesse , 
dans un tems où les premiers hommes de 1 état parurent 
eu manquer , devait être plus propre, qu une autre à trans- 
mettre les évènemens arrivés pendant la minorité de 
|iOW XIY* La fidélîtié ayec laquelle Madame de Nemours 
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* écrit 86iJKiiioih«f ^ josiifie cette ittS€flioii Sonmmige 
a été publié en 1709, 1 toI. m^ii ; réimprimé en 171S ; 
Amsterdam % Bernard; et en 1777 , Paris. 

te 

NFIJFU Y « ( Madame DE) a traduit en français laDieun^' 
tU Mottigmayar. On tronre dans les CEaTrea poétise 
de Bertaut , édition de i633 « ^n Sonnet qu'il loi adressa 
sur cette tradndîôn » dont U dit s 

TXvA ovrrage français ne i*jr peut comparer ; 
U n'est pas peu savant ^ qui sait bisu radn^irar» 

NEUFYILLE, (MaCDELEINB DE L'AUBESPIVE / 
Dame, de) épousa, en i56si , Nicolas de Neufrilie , sei- 
gneur de Yilleroi, secrétaire d état. Sa beauté et son esprit 
la rendirent un des ornemens la cour de Charles IX , 
de Henri III et de Henri IV. Ron«:ard la eélélira dass: «a 
Sonnet. Elle a traduit en Tcrs les MpUne- tPOtnda^ et- 
elle a composé différons ouTrag es en vers et en prose. 
Elle mourut à Yilleroi le 17 mai iSgù^ à 5o ans. Bertaut 
fit son épitaphe. * . 



NINON , TOjex LENGLOS, 

o. 



« f ' ♦ 



ODEAU , (Françoise) religieuse à Fabbaye de 
Poissj , près Paris , vécut yers le milieu du i6«« slède^ 
Son ém^ion lui donna un rang distîi^ué parmi les lem- ' 
mes savantes de la France. Elle traduisit du latin des * 

Sermons et des Méditations de Saint Bernard, abbé de 

« 

Clairvaux ^ 4^u elle dédia à Jeanne de Goudi, sa prieure. 
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OLIVIER, ( MailettioiseUe ) a publié : Fratiquê» êi 

Pt ières pour hi neuvaine de Sainte Thérèse , 1770^ 

Abrégic^is^k» Fis 4$ ^^^wAeTiUràaûj 1777 , ia-ô''. 

ORMOT, (Charlotte Chaithet, prë«ideiite ) 

mère de Madame Mërard Saiût-Just , et de Madame de 
VauTÎnetti» , auteur * de /pielfaes pièces £ngîtiye$t naquît 
à Etampes yers 175a. Les talens de Madame d'Ormoy liw 
firent admettre à rAcadëmie des Arcades de Rome , sous 
le nom de Lauriila* On lui doit : les MtiUieurs de la jeunm 
ÉmiUe; Paris « 1777 « in-ia. Cet ouvrage est intéressant. 
— - Ïm Vertu ûhancelartie, 1778 1 in-i^ Cette production 
est dëdlëe au roi de Prusse , Frédéric — Jbe Lama 
tanoureux, conte « unpr. — • ZelmU, ovklajmte Sauvage, 
comédie en un acte , mAlée d*ariettes , jouée à Versailles « 
publiée vers 1781. —Opuscules, 1784 * in-8®. ~ LesDan-^ 
gers de la passion du Jeu , 1 793 « in«8^« Cette femme de 
mérile &t enlevée . à la société en janvier 1791 . 

OTIYAL, (Ana e-ÉléONORe de Bjéthune d') abbesse 
de Notre-Dame du Yai-de-Gîf ^ fut élevée dans 1 abbaye- 
de Royal-Lieu, près de Compiègne^ oii elle prit le goÀt de 
U Vie reBgieuse. EUe embrassa eëtte profession dans sa 
i6* année. L abbesse du Val-de-^if, Madame de Cîermont- 
Monglat , instruite 4u mérijte d'Éiéonore d'Orval , forma 
k projet de se ûdre remplacer par cette savante religieuse* 
Louis XIV ayant approuvé ses intentions, Eléonore d Orval 
fîit nommée abbe&se à Tàge de 29 ans. Elle prit possession 
au.commeneement de 1687, Ses vertus et, ses talens la 
rendirent le modèle de ses compagnes. Dans lesmomena 
de, son loisir, elle composa^ Réflexions sur les Évangiles* 
fdé^ d4 la perfitGiion cMtiênne êi rêligieuêe, pour un§ 
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des réjiexions. — V^ie de Madame de demofU'Mànglat. 
Éiéonore dOr?aI mourut l« :»B Borenibre i755« à lige 
de 76 ans. 

Wm 

OUVRIER , ( MademolaeUe D') yécul dans le 17» sîccle. 
£Ue publia à Xoaloute , sa patrie^ on recueil de JFoèêim 
^ A*«st pas sans mérite. 



PARIGOT, (Mademoiselle) apublié en 1784 , Le Comu 
de fFaliham ou l'^miUé trahie, drame eu trois actes et eu 
prose • 

PARTHENAY , ( Aisne de ) roye* MARENNES. 

PARTHENAY , ( CATBElIlîirE Ï)É) Voyes RÔHAIT; 

PASCAL , ( Françoise ) natÎTe de Lyon , yécut àam 
le 17* siècle. EUe a composé une tragî-comédîe^ intitulée : 

JSnd^mion; Lyon, 1637. On voit dan» la préface de cette 
pièce, qu elle est auteur d'une autre tragi-comédie, appelée 
Agaàhonphih. — Xtf FieiUard amourmx; ùn f heureuse' 
Feinte^ comédie en un acte et en Vers de quatre pieds; 
Lyon» Antoine Oiïiay, 1664, in-ia, 

PASCAL , ( JÀ60UELINK ) sœUr du célèbre Biaise 

Pascal, uaciuii eu iG^S , à Clermont én Auycfgne. Les 
soins que son père donna à son éducation ne furent pas 
inutiles. Ainsi que son illustre frère , elle, annonça de 
hoimc licure quelle attrait dû mérite et du sayoîr. Dès 

Vâga 
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tê^ ûe là^ àBi^^^e fit dès Tfrs qui Uû Ménlèreat les 
éloges ides mtSXLem eonnaîèMm. A peiae eat^elle atteint 

sa 1 5 année , qu'elle remporta un prix de poésie à TAca- 
démie de l iminacnlée Conception de Caeu.. Ën i653, elle 
entra à Tabliaje de Portr'RoyalKLea-Chdïnps ; et y -fit prd» 
fe88Î09 Tannée suivante ^ sons le nom de Sainte Enpkémie. 
Dans trâ' retraite , elle composa : Cantiques spirituel». — 
Règlement pour V éducation des enfans de Port- Royal , im- 
primé en i665 , ayec les constitutions de Port-RôjaL La 
mort fenleva- à seé eoliAj^agnes , l« 4 octobre, i66ï. 

PATIN, ( Mac DELEINE HaMMETS , Dame ) épouse 
du célèbre Charles Patin , Tecut dans le 17^ siècle. Elle 
fit aa résidence à Padoue; l'Académie des Ricoprati de ^ 
€eue^il}f{ Jl^dv^^ an nemjll^ de seamemb)rcp,,409is le nom 
de Modeste. ITétnde faisait sa plus douce occupation. EUe 
est auteur d'un recueil de Réfiexiom moraies €t ohré^iannes*^ 

PATIN , ( CHARLOTÏE^^AXHSltlNE « (Bt &AMlBLi:.E^< 

Charlotte) de Paris ^ fiUes de la préeédente 4 ^réenfeac- 

dans le 17®. siècle, et résidèrent à Padoue. Leur mérite 
les fit recevoir à T Académie des Ricovrati de cette ville « 
Tune sous le nom de JUre , et l'autre sotis.le aon écf I>îserte. ] 
Charlplte-Catherisie apoblSét WbeUm êêU»m aé expUomk» 
à O^là^CmikminâPMiinA^ jPaHéind^ ^«sdMiSictf /Padoue « 
i(jr)i, ia-iol,, arec des figures, gravées pour la plupart-' ^ 
par Joseph Ju^ter. Ces tableaux. , au nombre de 41 i se - 
Toiei^t à P^doiie , et ils aoiti dé là ooÉi^^esttioiirde^ peintres > 
les pins eâebi«s. Il y a nne fa*, estampe repr^entant la 
^ famille de,. Patin. Elle a écrit des Poésies , < i plusieurs 
Discours , entr'autres « uue Harangue latine sur la levée 
du siège de Vienne. • - 

17 
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On compte p^rmi les produciions de Gabrielle-Cbar-* 
• lotte 1 1III6 JHÊMftation sur le phénix d'une médaille de 
CarmoaUa ;yeake ^ i685, mH|^ — Le Panégyrique de, 
LouU XIV, proBimoé «a i6B5 ^ duift H A cadéi i e de 
Padoae. ' . ! ». 

* * 

P£ROCE£« (Mademoiselle) de Compan», s est f/ftic 
«pfvatire ve^s la fin du i6*«|ttÀçLe^.par des Pité^iégèree, 
inaërées dans pbisiears ouvrages penodiquen, Ita^K^W^ 

et le sentimeui caractérisent ces productions. * 

PJiRONNE , ( Claude) Lyonnaise , véent rers le mî- 
']iea.4a i6«. siècle. £lle «est rendue recommandable par 

4 m. ■ 

des Ou'VTag^ de ters ei de prose , qu'elle dëdi4 à Henri II. 

PEROBlinST % ( ANTOiRCTtE) ' a conipôsé àne Épttre 
placée k lâ*tète de VïnetUution de la Vie faatutine ^ ou- 
vrage traduit en français par Pardoux du Prat, iuiprîmé 
Il Lyon, chez la veuve Cotier, 1570, in-8'». Cette tra- 
dnctîôn a été publiée par Antoinette Peronnel , après la 
/ mert dè Pardotix du Prât. 

PERRIER , ( FRANÇOiSB-GîLéBRTE PÀ8C4I;; Balhe) 
sœur de .Jacqueline Pascal , naquît à Clermont en 1620 , 
etmQi|nit,à Paris le a5 avril 16B7. Dès sou bas-âge , elle 
annonça les plna-héoiMsés dispositions pour l'étude des 
sciences ; elle posaéd» plusieurs langues ^sarautes , et elle 
s'occupa de philosopliie et de théologie. On lui doit la Vie 
de son frère , Biaise Pascal. Cette production se trouve à 
la tète de« Peneéee mr la JReUgkeè, dont Tillustre Pascal 
est auteuc £n écviyaat la Vie de son frère , elle s>st plus 
occupée de prouver quil était un Sùnt, que de^fairercon- 
«laitre qui! était un ^i^and homme. Pascal est peut-éti:^ 
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cause en partie de ce dé£uit ; car il rendit tons ses parens 
éfir^tê et jttMiéiiisles « après en avoir fidt des physiciens 
et des saTsns. On a de la fille de Madame Perrter(Mar^ 

gnerite) , un Mémoire au sujet de ikf. Singiin, inséré dan» 
le recueil de plusieurs pièces pour servir à ilùstaire de 
PorU&oyal i Uirecht « 1740 « in«i9. ^ ' 

PERRIËR , ( Madame ) est antenr d'un grand nombre 

de Poésies fugUiues j dont quelques-unes ont été insérées 
dans le petit Magasin des Dames. £Ue a dans son porte- 
feoiUe plusiears comédies en nn acte. 

PERRIN , ( LOUISE CHA.KLY , Dame ) dite Lal>é , sur- ' 
nommée la belle Cordière , célèbre par sa beauté , son 
courage et ses talens , naquit à Lyon en 1626. Ses parena 
loi donnèrent nne éducation distillée. A peine sortie 
de Venûmce ^ elle excellait dans la mnsique vocale et ins-* 
trumentale. Elle sayait môme le grec , le latin , l'italien et 
Tespagnol. Toutes ces occupations ne lui firent pas négU- 

^ ger Tart de faire des taj^sseries» . Sott coeur était tendre et 
bon , son ame était forte et élevée ; tons ses goûts furent 
• des passions : elle eut d^abord celles de la musique, de la 
chasse et de la guerre. L'amour de la gloire lui fitembras- 

- ser le parti des armes. Elle n'ayoit pas encore atteint sa 
seizième année , ^and elle alla , en i543 1 au siège' de 
Perpignan. Elle y donna des marques de la plus grande 
valeur. Ses exploits éclatèrent sous le nom de capiiaine 
Lojs. Elle abandonna le champ de Mars pour le Parnasse* 
Bientôt elle épousa £nnemond Perrin , homme âgé et très- 
riche , q[Qi faisait un commerce considérable, de cordages* ' 
La maison quelle babîtail était une des plus belles de la 
villej SCS i<udiiis éiai^nl immcmeS) et ti ès-orués ^our le 
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ûècie où «Ue vivait. Les Lyoàoaift ont perpétué sa mé- 
moirr^ en j omMl «ne tw iju'ils ont appelée la belle 
CorSèm. EHe nsseiÉibh ibn» liibUoihèqve le» meiBenr* 

ouvrages qui existaient dan tentes les langues qu eflèocm* 
naissait. La liante considération dont Louise {ouïssait, la 
lia avec les personnes les plus distinguées^ Les étrangers 
a^empressaieut de lui rendre leurs hommages. Plusieurs 
d'entr'enx foaieat lenr séjenir à Lyon , penr jenir des 
charmes de sa société. Les savans ei les pocles de toutes 
les natiens se firent un devoir de la célébrer dans leurs 
écrits* Son éponx fut sensiUe an i>odbenr de' posséder 
une femme d*un mérite si rare ; il faima toujours tendre- 
nient , et dans les deruiers momens de sa vie , il disposa 
de tons ses biens en sa faveur. Âpres la mort d'Ennemond 
PerHn« eBe aima et ^le fut aimée de lamant de Clé- 
menée de Bonrges. Elle ét<H ttfès*liée av«e Cette der* 
nière ; mais cet érènemeM les désttnit Elle mourut au 
mois de nlaré 1 566. 

On lui d<>it : Hecueil de Poésies et autres œuvres , Lyon ^ 
Jean ét Tonmes s i555 « vol. in*d^. ; Ronén « Jeati Garou , 
1 5 56 , in-i6 ; I^yon ^ i «^^a, in-iô. Ce reeneil qn*«lle dédia à' 
Clémence de Bourges, alors son amie, contient-des Élégies ; 
des Sonnét8,dont un en italien; et un Dialogue en prose,inti- 
tiXéxJMét deFolie etd'^mour.Cetie production qui porte le 
nom deDialogué elt lH leuie ccteédSe du i6«. siècle dans le 
genre charmait de Fauteur deîÔrticle « déi Orâces. Sî lea 
Français ont fourniles premiers rnorlôles àe la bonne tra£;é- 
die^lM peuvent , à leur tour, se vanter d'avoir 

donné le iirâhnéreiemple d'une bonne comédie. Lon est 
cdnveivtt depuis long-tems , quérïintiquitë mémen*a'poiilf 
de fiction plus inp^énietise et plus morale que celle qui sert 
He base au Débat de hohe et d Amour. Cette allégorie que 
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tant de poètes ont vonln ^"appropriera a AMurnîâ La Fon- 
taine la fable que Voltaire trouvait la plus jolie. Lespoé- 
aies de Louise ont de la délicatesse ; 1 amour qai 

Thm ses écrits exhale sa clialenr, 

la 6t nommer àînstetitre la ^ho de son aièdie^, on anraili 
pu ajouter : la Sapho de la France , car elle est pent-étre 
la seule femme poète que lès frajiçais puissent mettre en 
parallèle arec Tamante de Phaon. £Lie a fait différentes 
pièces de vers greca « latins , italiens « espagnbla et frmçais- 
qaï vfont point ët^ insères dans ses CE^Tres. ^ 

Quelques auteurs ontloué sa chaiitclé et ses vertus ; J'au- 
très au contraire Tont regardée comme une courtisane- 
Ses ouTrages loi firijnt beanconp d'amis et d'ennemis» Ils 
jappèrent d'admiration câeax qai araient le^gpùt des belle» 
choses ; mais tla devinrent un sujet de scandale pour les 
autres , quoique les productions du tems où elle vivait ne 
fussent pas écrites avec plus de décence (|ue les siennes. 
Les dames Lyonnaises snr-tont lui furent opposées : inca- 
pables de sentir le prix des talens^ eUes ne purent Toîr cenx 
de Louise sans jalousie. Pour motiver leur haiue , elles 
prétendirent que dans les poésies de leur célèbre compa- 
triote , il j arait des passage» ou dile leur reprocbaitindi» 
rectenient leur ignorance et leur frÎTolîté. JHe pouvant di- 
minuer sa réputation littéraire^ elles «ttaqu4*ent ses moeurs. 
Sa rupture avec Clémence de Bourges les fit triompher. 
Elles peignirent Louise sous les plus noires couleurs ^ tan- 
dis qn elle» anraient dù la plaindre et lui pardonner. On 
peut lui appliquer ce qu*on a dit de Sapbo ( Afi^barsis 
édit. in-8^. t. -2 , p. 71. ) : «La mort na pas encore effacé 
p la tache imprimée sur «a,e<mduite , et peut-étrç np 9era^ 
1» t-eUe jamais efiacée ; car f çam ^ i4 a attache iioma 
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fi iUiutrei« meort à la Térité ; mais elle laiise ayrès elle 
^ la calomnie «pii ne meurt jamais ». 

* 

PERRINE PERRUGHOT, a puMié i CUmêntini, ou 
le Leg6 faial , traduit de ran|;lais , Parb , an 7 , a voL 

PETIGNI DE SAINT -ROMATN , ( MARIE -Louise- 
KosE Levesque , Dame) ûUe de Charles Lëyesqae , de 
rinatitut national de France « est née à Paris \e 5 nOTembre 
I768. On lui doit : Idylles, ou Conies champHree, Paris, 
1786, 1 vol. petit in-i3 ; Paris, au ii , l>. vol. in-iS; trad. 
eu allemand par Reinhart. Madame Petignj a dédié ses 
Idylles aux auteurs de ses jours. «< Ce recueil (a dit Palis*- 
sot] u respire la Tertn et les grâces ; et jamais enfant n*a 
9> présenté aux Muses des prémices plus heureuses m.. F1o-> 
rian vantait beaucoup les Idylles de Mademoiselle LéreS"' - 
que , et Gessner la nomma sa petite fiUe* 

PICARDET , ( AlVKE) Dame DE MOULIERES ET DES- 
SARTINES, yécut au commencement du i^", siècle. Elle se 
distingua par ses vertus et par son talent pour la poésie. On 
lui doit : des Sonneis, des Cantiquea tpuiiuèlê , des Odes et 
plusieurs antres ouTrages qui ont été publiés en i6i8* 

PINON , (Madame) înstliutrice de jeunes donioiselles , 
a publié .: ^^r^?^^ de Géographie ei d'IIiatoire ; iiouv. édit„ 
rcTue et augmentée d'un Abrégé de l'bistoire de France , 
Pitris « Leclerc , an 1 1 , i to1« in-i^. 

PIPELET , ( CONSTANCfE-MARlE DB TuÉïSn Dame ) 

du Lycée des Arts séant à Paris, tlu fiycée de Paris, de 
ceux de Toulouse 1 de IMarseilie, et de la Société des belles- 

lettrée de Paris % est née à Xfantes le 7 noyembre ijdd*. Dèa 
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sa plus tendre jeaneMe^ ellef s'est âdonnëe à k poésie, 

elle est même' une des femmes qui aient manié avec le plus 
d'ayaulage le y ers alexandrin* Les luis du rhytme et de 
rharmonie loi sont parÊaitem^t connues. QuelqaesHms 
' de ses écrits ont pour obfet de combattre le préjugé qut 
Tondrait interdire les Ijc^aiix-arts à sou sexe. Ce genre 
d ouyrage lui a donné une^£^de célébrité. C est ainsi que 
Walstooncrafi^ dame anglaisa et lettrée « s^est principale^ 
ment fait connaître par une production aux les droits dea 

femmes. ^ * . ' 

Madame Pipelet a donné : Sapho ,- opéra en trois acteis t 
mnsîque de Martini, représenté pour la jMremière feîs^ à' 

Paris , le 7 frimaire an 5 , iuiprimée la même année, \n-S^. 
Cette pièce a été couronnée par le succès le plus J^rillant ; 
elle est écrite ayec chaleur et délicatesse. ^Épttr$' owr 
Flemmes i an 5 , 2«. édît. Paris , Desenne , in-ia. Le sexe 
n'a point eu de défenseur plus zélé, et ses droks nont^ 
jamais été réclamés en de plus beaux rers. — Èîage hiato^ 
Tique de M.^, Sédàine , lu par Tautenr au Lycée des- Arts v 
le 5o messidor ao- 5, Paris, 1797 -, în-S®. Cet éloge est- 
remarquable par une éloquence abondante : et tWc , par' 
des réflexions pleines- de philosophie;, et par un style -ton-' 
jours pur et élégant. — Six lio0t<mcse.do»t eOe a; faiîtles. 
paroles et la musique,- imprimées. La sensibilité les inspira, 
le go^t les-écrirît. — Veté* sur les Dissentiom dès ^gma de* 
leUrès , lus pav Tauteur an Lycée républicain^^. le: ^'plu** ' 
TÎÀse an 6 , Paris , an 6 , iu>i:2. De beaux yers tels que; 
ceux-ci t 

Xl^est-il deac que les sots qui poiâMiit yiyre en paix? !.. 
Il liât étx« 'honnête hoamw ayant d^êtra poêla. 
L'art «do blesser n^est pas on art si diffloild: 

n^esVOD |»as tous les jours ^iqué par un reptile? 
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Sa franchise et son courage lui out peut-être iaîl quelques 
ennemis ; mais les toffiraget deê ames bonaètes ^ des Téri* 
ttblet MM det arta, k Teng^eronl a§fei dans tons kr tes» 
des înjnstea critiques. -^Rapport mr leê Fleur» ari^Uddh» 

de Hdcudame Rou x~ Monta gnac ^ lu par son autèur au Lycée 
des Arts , le 5o vendémiaire an 7 , impr. int-tx On y trauye 
de la grât^ et de la philosef hte* — • Ver» sur he Wm de 
Société» — Rapport fmtwage du 'citoyen' Tfienemin , 
intitulé : de la Condition des femma dans une république , 
la par l'auteur à la séance pubii(^ue du Ljcée des Arts de 
Paris «le 14 pluviôse an 8, Paris ^ an 8 , iii->8<»« Ge rapport 
est rempli d'îdëet ingénieqies ^ de raisoimeiiieii» justes et 
pressims. Leatyle en est trèe»soigné. — Camille on jimUiS 
et Imprudence, drame en 5 actes et en vers , réprésenté à 
Paris « le 10 ventôse an 8. Le Roman connu sous le titre : 
LeitreÊ de detutJWee de ce eiècte, si fourni à l'auteur le sujet 
de MmêrtàÊkià^-^Flagehieicriqmde IHeF^ 
la séaace publique du Lycée des Arts Paris , le 20 fruc- 
tidor an 9 , Paris , an 10 « — Èpitre sur le Mariage , 
lue au hyçée de Paris fas Mjb* .Cest une réponse à 
la satyre de JuTdnalet U eeDe de Boilean contre ks Gammes, 
tes deux derniers ouvrages ont mérité et obtenu le plus 
grand succès. Un grand nomlnre de Pièces fugitives, 
^ insérées dans différons Recueils^ parmi ksqnelles ondis* 
lingue ^ âknees à ms Inconeêani , Stances eur le Divorce, 
des Chcmeona:, dès IdyUee tradnites.de Gessner* 

PISAN , voyez CASTjEL. " . • ^ 

PISÂt , (. PHlLIBEUTr M FLBirilS , d'aiiord Dame de 

Laûal LME ensuite Dame DE ) vécut dans le 16®. siècle. 
£Ue étiiit encore jeune , tpMjûA elle, perdit Jean de 

t 
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Labaulme ^ son premier époux* Elle en témoigna sea re- 
grets dans un poème de 5oo vers , qui a pour titre : Soupirs 
de la piduUé* he^ ûra^mens de cet ouvrage qu ou Ut dans 
DuTerdier « fsaaoncent <fae Pfailiberte ut»! de la sensibiUtë 
et du talent pour la pocaîe. Cette produetion , et les autre» 
veis quelle a composés, n ont point clé imprimés. Elle a 
fait ttue réponse au discours de Gerland ^ intitulé ; ie Pur^ 
gatoims. ^ . 

PLÂTBinSSON , ( Madame DE ) Tëeut Vert le eemmen- 

cement du i-^*. siècle. liCs historiens ne rapportent aucune 
particttl^té sur sa vie ; mais il est probable qn elle a passé 
au moina ^elqnea aanëes à Paria dant la société de Made* 
moiscU» de ScudérL Efle a composé des yers qui ont été 

insérés dans différens Recueils , entr autres, dans leê 
Conv£r8atiftns fie Mademoiselle de ScudérL, 

PLESSIS-BELUÈRE , (Madame la Marquise D0} 
du 18^. siècle, est auteur d'un Recueil de Sonnets j^n 
bouts-rimés , sur la mort de sou perroquet* 

PLISSON., ( Mademoiselll M. P. > naquit à Chartres en 
1727. Elle neut , dans ses études, d*autre guide que son 

goût pour les lettres , et ses dispositions naturelles pour 
les cultiver. A yingt ans , elle publia ses premiers vers. 
Ses JPoésieê cmt été insérées «dans les ottTràges pério- 
diqnes de son tems* On distingue parmi les pièces de sa 
composition: Ode sur la Vie champêtre^ 1750. — Ode sur la 
Naismnee du Duc de Bourgogne. Stances sur la Nais^ 
sance du Duc d'Aquitcàne , 1753* — Qde à (^occasion dee 
phdes ewrvenuee Vannée dmfiûre , 1754» Le stjle de ces 
pièces est aisé et facile. On doit encore à Mademoiselle 
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Plissou ; Projet pour soulager la misère des Pauvres de la 
campagnê i Ciiartre«« 175Ô. Ce projet , qui honore ton 
auteur « rappelle qne Mademoiselle BfatiUe Penino , Na- 
politaine I donne ^ dans ses Lettres , qui ont paru eu 
1787, les mojeoâ de soulager dans leurs maladies les 
babilaiis des campagnes de la PouiUe. BàfiexUmt 
triHquëê mr ÉcriU qu*a pmdaiU la QuetUon mr la 
légUimué dea naissances tardiéfes ; 1^65 ^ 

POLI£R « ( Madame DE) est aute^v du Journal UtU^ 
raire de Lausanne , pnbUë pour la première fois yers lyQ^* 
Cet ouvrage périodique « qui a paru pendant plusieurs 
amiëes « a obtenu dn snccès. Il ofire des morc^ami neufs 
et curieux. — Les ArmcdoUs Suisses^ — Zs Nord inâus^ 

trieux y savant et liUtraire , ou Indicateur analytique nni^ 
versel de toul ce quon y publie, relativement aux Arts , aux 
Sciemcêê ei à la lÀUérature , aux Maurs ; orné de por* 
traits ; en société avec de Maimieux, inventeur de la Pasi- 
graphie, an 8. — Le^lidi industrieux, savant, nwral et lilté" 
raire, ou Jndicaêêur analytique tmwmêl de iauth^qu*my 
publie relativemeni aux Arts , aux Seieneee ei à la ZAtté- 
rature , aux Mœurs j etc. \ oi né de portraits ', en sociélc 
avec de Maimieux ^ au 8. Ces deur derniers journanx 
méritent une place honorable dans les fastes de la Litté- 
rature , par le plan et rexécutîon < par rimportanee etk 
▼ariété des matières qu ils traitent. —Bibliothèque Çer^ 
manique,ei Bibliographie umvereelle} en société ^rec 
Labaume , Craîner et de Maimieux ; an 8. Cet oirrrage , 
est consacré a la Litlérature allemande ; il n'a pas été 
CQUtiuué. . 
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POMPADOUR, ( Jeannf.-Antotnette Poisson, 

Batne D'Étioles, Marquise. D£) fille d un boucher de 
Paris « te distingua de bonne heure par les charmes de la 
figure et les grâces de Tesprit. Quand Louis XV Taima ^ 
elle était épouse de Leiiormand cl Etioles , feriiiier-géué- 
ral. En 174' 1 elle fat créée marquise de Pompadour. Elle 
se serrit de son crédit pour fayoriser les beaux -arts, 
qu'elle ayait cultÎTës dès son enfance. Plusieurs gens de 
lettres et divers artistes lui durent des pensions ou des 
places. Parmi les littcratcnrs qui donnèrent des marques 
de la reconaaissanee qdils lui devaient, on doit distinguer 
Bridart de Lagarde , chargé des fêtes particulières que le 
Roi donnait dans ses appartemens, et rédacteur dé la 
partie des Spectacles pour le Mercure de France. Cfet 
homme sensible tomba , à la mort de sa bienfaitrice , 
dans une mélancolie qu'il ne put jamais dissiper. I^es 
plus célèbres tragiques du iS^. siècle , CrébiUon et Vol- 
taire , lui ont dédié , Tun son Catilina ) et Tautre , son 
Tancrède. Tous les deux la félicitent de la protection 
cpi'elle accorda aurtaleus. Voici les paroles de Voltaire : 
M Je Toiis dois beaucoup , Madame , et je dois le dire* 
n J*ose encore plus « î ose tous remercier publiquemenA 
n du bien que tous âTCs fait à un très-gi>and nombre de 
9^ Tëritables e^ens de lettres . de grands artistes , d honmiss 
3t de mérite en plus d un genre » . Elle a gravé plusieurs 
sujets « d'après des pierres graTées par Guaj, qui forment 
un Tol* composé de 63 planches, non compris le frontis» 
plce , et divers autres petits morceaux , d'après Bouclier , 
Eïsen ^ etc. Il j a assez desprit dans ses gravures à Teau- 
forte. £lle aTait , en peintures et en liTres « un des beaux 
cabinets de Paris. On connaît l'impromptu de Voltaire 
k Madame de Pompadour « qui dessinait une léte s 
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mNBpaaoQr , un ceajob qitid 
Démît desiiiier ton TÎMge; 
Jamais ium pins belle toain • 
ITannUt Ml un plus bel «myrage. 

Madftme de Pompadour mourtit à Pam en 1764 i à 

44 ûiis. r^lle eut le sort des personnes en faveur; les uus 
eragérèreat ses vertus , et ie^ autres ses défauts. 

On a publié : Mémoirgs 4$ Madamé la MarqtiiêB de 
Bompadaur , 1765 « a ToL Xallm ifs AfadiflM In 

Marquise de Pomp€Êdour , 5 vol. lÊirBfi. Ces Lettres sont 
mieux écrites ^uc les Mémoires. 

POP£UNl£R£, (Madame DS LA) amiur de Madémè 
Bnptii ^ épease d*im fermier- général, Téont dans le i8** 

siècle. On doit à sa plume: XExtrait du Système de Ra^ 
meaiàt inséré dans le Pour et Contre , et ÏJiutoire de la 
Succeeew» d^Eepopm, dite du comte Offîeri. 

PORGAIIIÂ.GUES , ( ASALilS DE ) d îme famille dîsiâiw 
gxiée de Montpellier , vécut dans le 11®. siècle. La vivacité' 
de aon imagination , et la sensibilité de son ame Tengagè-' 
rentdans la oarrière deaTron^adomrs. £Ue composa « pour 
•on amant Gui Guérnjat , des Chaneone qui eurent beaa<« 
coup de succès. Il n'en reste qu'une , qui est très-bien Ter- 
aidée pour le tems où elle a été iaite. 

*PORRETE^ (Maecubrite) dn Hainanll^ eompoa» 

un livre rempli des opinions renonrelées par les Qnië-^ 
tbtes modernes. C'est pour avoir soutenu cette doctrine t' 
qu'elle fut victime de la barbarie de ton aiècle. £n i3io« on; 
la condamna an supplice du leu. x 
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POTAA DULU , ( Marie-Thérêsb) née à Psm mx 
commeiieenieiit du i8*. mècle^ se iSt c<miiâ!tre trèMyan-» 

tageuisemeiit par des Pièces de yers insérées dans les JMer* 
cures. Les amatenrs de la poésie citeront toujours arec 
ëlo^ ie Songe, ode antcréentiqiie , qu'elle compota à Tâge 
de 170118. Cette ode « été miae enmiist^e par Monlet^ 
€[ai la fait graver eu fan 11. 

« 

POUL Vm DE NOGENT, ( MademoiseUe ) a publié : 
L$iire de Âiadanm ia ecnOene de la Rivière, — Jhbleau de 
ia parole j 1783 , ra-ia. — NowfeUe JBRetotre de Pdri^' 

Royal, 178*, 4"^^^*' 1786, iii-8". — Anecdotes intérea-* 
^ eantèa de r amour conjugal^ Fbtïs^ 178Ô. iu-B^. '^Rùéêieé 
" dwersee, 1787 « 

PRÉMONTVAL, (MAHIE-ANNE-VICTOIREPiCEOPT 
D OSANGIS , Dame DR) née à Paris en 17241 épousa 
Pierre le Guaj de Prémontral, de TAcadémie de'Berlin* 
Elle Jîit lectrice de la princesse ' de Pntsse, femme' du 
prince Henri. On lui doit : ie Méekamete *Phiîo8ophe„ 
■ Hfimoires concernant la vie de Jean Pigeon , 1750, in-8°. 
KLle perdit sou époux ea 1767. Peu de tems après cet 
événement « la mort TenleTa à la société. . 

PRINGI^ ( Madame Dfi) réeui dans le 17% siècle. 

w 

Elle a publié : les IHffiren» caractèreedês femmes du siècle^ 
Slnqc la Description dé r amour-propre^ Paris, x694i a par- 
ties in«-i!2. Cet ouvrage « qui est dédié à Marie d'Orléans « 
dachesse de Nemonrs , renferme lea chapitres snirans t 
lee Coquettes, he Bigoêee, iee Spiriiuellee , lee Bconomee, 
les Joueuses et les Plaideuses. L'auteur n apas voulu repro- 
, cher aux femmes ces diilérens déiauts 9 sans leur donner 
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les moyens de s'en corriger. Ce motif lui a fait ajouter k 
sa prodaction six autres chapitres qui traitent de la mo-*. 
destie^ de la piëté^ de la science ^ de la règle ^ de rocco^ * ' 
pation et de la pats. La seconde partie de cet onvrage 
contient encore sept chapitres, où elle décrit lamoiir- 
-pTopre de chacun de ces caractères. Madame de Pringi & 
ponr but « dans cet écrit , de faire sentie aux femmes le 
plaisir de la perfection^ de les éloigner de tamour-propre, 
* et de leur donner du goût pour la sagesse» lunU, on 
ies SenUmens des Rom^ains , i vol. in- 12. — jL Amour à 
la mode* On lui doit quelques autres Romans. Elle a 
aussi composé plusieurs Discours k la gloire de Iaouîs XIY» 
XiC premier a pour sujet ; le dUcememeni du roi dans le 

choix des personnes à qui sa majesté a confié VédacaLw/i du, 
duc de Bourgogne ; le second est sur la Prise de Monem 
Dans le troisième « routeur introduit la Victoire , qui parle 
au roi de la Conquête deNamur; le quatrième a pour objet 
le Triomphe de sa majesté sur la religion protestante • 
le cinquième est à la Gloire du dauphin j sur son retour 
d'Allemagne* 

PUISIEUX , ( Mâgdelsine DàKSant , Dame de ) 

• née à Paris dans le 18®. siècle, épousa Puisieux, ayocat. 

au parlement de Paris , et traducteur d un ouvrage intitulé s 
La Femme i»W paa infMwre à l* Homme* Dès sa jeunesse « 
elle annonça les plus heureuses dispositions pour les - 
lettres , qu elle cultiva avec succès. Ou lui doit : Conseils, 
à une Amie y 1749^ vol.; i^ÔS. Celle production ren- 
fBrme.des prijacipes d'éducation pour les jeunes personnes* 
Dans la traduction anglaise qui parut de cet ouvrage on% 
eut rinattentîon ou la manraise foi de substituer au nom. 
de Madame de Puisieui. , celui U uue autre Dame. 



L/'iyiii^cu 



L>y Google 



JPUI 271 

— - Lê9 CéMcièrêê ; 1 750 , â Tol. in-S*. Cet ëcrit est pour 

les hommes ce que le précédent est pour les femmes. 
QcH celui qui fait le plus d'honneur k Madame de Puisieax. 

léePiàUir eê la ^oiltip^jcoateallëgorîqae, t75a^iiirt3* 
-<~* I/Bàueatiùn du marquiê de * * * , ou Mémoirêê de fti 
oomtesse de Zurlac ^ 17^^ ^ ▼^l* in^^ia. — - Zamor et 
jilman»me^ oa Vlnutilite de l'esprit et du bon sens ^ 17^5^ 
5'yaL. In-ia. — Réflexions et Avis sur les défauts et lee 
ndmde» à la mode^ 1761 , in-ia. Madame de PuUieox 
y .demie des conseils ' aux femmes , sur la manière de 
se conduire. — y^lzarao , ou la Nécessité d'être inconstant ^ • 
1 7^ « in-m. — Le Marquis à la mode , pomédie , 1765 « 
in-ia. Histoire de Mademoiselle dé Ihrpille^ 17689. 
6 -part. in^i%, ^ Mémoirêê é^un Homme de bien ^ Paris« 
X 7OB , 3 part in-io* Miatoire du règne de f^arlea Vn% 
4 YoL vof\%, 

- t . ' 

PUiSmROL DE SAINT-MARTIN , ( Mademoiselle > 
Languedocienne 4 vécut Ters la <in du 17*. siècle. Elle a 

fait beaucoup de vers^ on a recueillis dans un volume 
imprimé à Toulouse* 

R. 

RADÉGONDE ^ fiUe de Berlhaire « roi de Xhuriuge ^ 
jûéû én 519 , fut dtt' nombre des prisonniers tombè^t 
en pmtUge k Qotairé I*' , après la défaite des Thurin- 
^iens. Ce prince , qui la fit élever dans le château d'Athiès 
eu Vermandois , ne tarda pas à Tépouser. L'éclat d'une 
couronne ne put attacher Radégonde à la eonîàition de 
reine ^ et préfiérant «ne vie pieuse et solitaire , elle prit 
«te voile à Noyon « de la main de Saipt Médard. Elle fondé - 
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h Poîdm le célèbre monaaière de' Saiiit6**Crolx , et 8*jr 
ehokil une ebbetse à laquelle elle Todut ae so«metbe t 

comme la moindre de ses campagnes. Le supériontë de9 
Tertas et des talens fut la seule qu'elle ne dédaigna pas. 
Les malheureux trouTèrent toujours en elie une zëlëe 
Itrôteetriee. On la regarde comme une des lumières de 
son siècle. Elle écrifail fort bien en latm ^ et elle cnkiTU 
les Muses. Ses productions ont mérité les éloges de For- 
tunat; son Têstament est le seul écrit de sa composition qui 
se soit conserré. Plusieurs auteurs Tont inséré dans ieura 
oixyrages. Elle protégea quelques sarans , entr'aujbies « 
Foi lima t et Grégoire de Tours. Parmi les bistoiiehs qui 
parlent du niéi ile de cette religieuse , ou remarque Tabbé 
Trithéme ; le cardinal Baronius , dans.«es Annales ; Sige*' 
bert ^ dans séâ Chroniques ; et Vincent^* «dans son Miroir 
historial. La mort enleva Radégonde à 'ses compagnes , le 
l5 août 5B7. Sa Vie a été écrite par Fortunat , par Baur . 
doniTÎe ^ et par Uildebcrt. 

' RAMBOIJILLET^C Catherine de^Titonke, Dam« 

D'AnCENNES , Marquise DE ) épousa en 1600, Charles' 
(V Angennes 1 marquis de Rambouillet. Elle se rendit cé- 
lèbre pair la protection qu elle accorda aux lettres. La mai- 
son qn^elle habitait à Paris , comme sous le nom d'hètel de 
Rambouillet , étak poilr àins^^t« îrf^ saMnaire oh V6n 
allait lui payer le tribut d hommages dà à son mérite. Elle • 
y recerait une fouie de gens estimables par i espril^et la . 
politesse. Des* personnes de, loul. djSitottt â§^.i..de ' 
tout sexe ^ et de.tout pays ^.a^ewpf i fs s a teal de' s^jr^^rendiNsi. 
On y accourait comme à une école de vertu et de goût : la - 
'Tcrtu s'y faisait voir avec ses attraits lesiplus touchaas , et 
1^ gp&t s*j montrait avec cette délicatesse qui Coiit tout le 

; prix 
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^rix de la scienee. L'hôtel de RamboiiiUet était im trîba^- 
nal où Ton décidait scmyeramemént du mérite des ouvrages 

et des personnes. Cette illustre femme ^ qui aux qualités 
de Tesprit réunissait encore celles du cœur , fui ealoTée 
à la société en i665* 

RAMIEZ, (Mademoiselle) de la yille de Marseille ^ 
Técut dans le 17*. siècle. Elle s'^t fiait connaître dans la 
j>épnb1iqne dles lettres , par la Thtductwrij en Ters français, 

de plagie LU S Odes d lloracé- 

JRAOUL, (FANKY)de Saint-Pol-de*Léon , départe- 
ment dn Tinîstère , est née le ao décembre 177a, On lui 
doit : Opinion d'une Femme sur les Femn^^s ; Pans , sm^^ 
in* 13. £lle j combat avec force les préjugés qui oppri- 
ment son sexe« Cet ouvrage ^ qui mérite d'être plus 
connu y est bien écrit ; la logique eu est pressante , et il 
contient des Tues saines et neuves. 

RÀUCOITRT , ( Mademoiselle ) célèbre artistb du théi* 

tre français , est auteur à Henriette , drame en 3 actes et 
en prose ^ représenté pour la première ibis snr le tliéàiro 
de la Comédie française , le i^'. mars 178^ j Paris , 178!! , 
in-R»: Cette pièce eut du succès. Mademoiselle Raucourta' 
ét% peinte en Hermione par Trinquèue. 

RAZILLY, (Marie D£) d'une ancienne famille de la 
Touraine , fut en liaison avec la plupart des littérateurs 

de son tems. Son goût pour les vers alexandrins , qu eUe- 
composait presque toujours sur des sujets héroïques ^ 
lui ât donner le surnom de CaUiope* Ses Poésies ont pari^ 
dUw diffères» xecneib. Oh. j Itout^ beaucoup 4'éli^ 
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gance et de naturel. Ses deux pièces les plus estimées 
•om lies Stances à M* le duc de NoaUltu ^ et vu Piacst 
mêJRjoL Ce dernier morcean e»t précédé dhmc requête « 
cbm Usuelle elle expose à Sa Majesté la triste sluiaticm 

où la réduisait le peu de bien quelul avaitîaisKé sa famille. 
Louis XlYlui donna une pension de iMiuoiiv. Elle mourut 
àrParîi en 1707 « à 83 ansu 

REBOURS., ( Madame ANEI« LE ) a publié : JvU ans 

]\lères qui veulent nourrir leuws enfans y Utrecht^ '7^7 • 
în-ia ; a", édition, Paris , 1770, in-ia ; 3^. édition , 1775, 
Hl-i6 ; 5«. édition. Paria « an 7 , in-ia. Oa trouTe à la tète 
de ce» éditions, excepté à la télé de la première, une LeUra 
du célèbre Tissot à Tauteur ; un Apport fait à la Faculté 
de Médecine de Paris , le 30 janvier 1770, sur la produc- 
tion de Mac^uie le Rebours , et un Certijlcat du doyen de. 
«içtte même Faculté* Pana la Lettre de Tissot , pn lit : 
u Les jiids aux Mèrea qui veuUtfi. nourrir , ne renferment 
•I pas un précepte qui ne soit fondé ea raison.... • Je 
», ne conjiais pas d ouvrage qui puisse faire autant de 
fi bien.... Voua arcf rendu un service à Vhumanité en 
n. écrÎTant. Toutes les personnes sensées en jugeront 
M ainsj , etc. »>• Le Rapport fait à la Factdié de Médecine 
de Paris , renferme , entr autres phrases , celles-ci : «Ma- 
» dame le Kebours est peut-être la première qui ait proiyéj ' 
m par des raisons claires et évidentes , qu'il £sut qu une 
m mère donne k teter an. nouyeaù-né le plutôt possible 
1^ après sa naissance .... Nous pensons donc qu îl est à 
m soubaiter que cet ouvrage se répande de plus eu plus 
• dans. le public, et que toal«sles mères s y conforment 
ik exactement ». Banale Certificat du doyen delà Faculté , 
<m Yoit que k« Jvi9 ausi M^res ^^^^ ^^^^'ff^*^^ 
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clé unanimemeiit regardés comme très-utiles. — Supplé- 
ment, ou Obêervadonê êur le danger et l'inutiliié de prépa^ 
rer i pendant la grûeeeeee , le eein deefemmee fui ee pro^ 
posent de nourrir leurs enfane; Paris, 1 772 ^ in-ia. Il parait 
qne Tauteor n*a d autre but, eaécriTaiit« que celui d'étr^ 
Utile à «e» aemblablea. * 

* 

REGLAJf-STOSCH , (Madame) fmt élet^ à Litto^ 

village dont son père était pasteur. Ouoic^ue cet homme 
éclairé prit beaucoup de soin de sou éducation , elle eut 
peu de secours pour se former daas la pdësie française 4 
étant aUée rarement k Berlin, est asses éloigné dé Line» 
Elle est une nouTotte preuve que le talent s*ouTre luî^ 
même une route. Alleniaiide par son père , et originaire 
d'une iamiiie Irauçaise par sa mère , elle cultiva la poésie 
allemande comme la poésie française. Les pièces qu elle A 
composées dans cette dernière langue, ont été pulMtée» 
sous ce titre : Recueil de Pièces fugitives ; Berlin , Aogiisté 
Mvli lis, l'j'j'j ^ in-i2. Li auteur a dédie ce Recueil char- 
9uant au célèbre Bitaubé. La Dédicace est une Épitre en 
Yen , jqui se termine par les deui' smfans » 

L'immortalité que fcipèrs 
Est dans le cuur de mies amis. 

B,£NAKD, (Anwe-ÉlizaEeth Tourttlle Sa0<* 
J&HAIN, Pame) naquit à Paris, dans le 18*. siècle» 
L^Acadéflue des Arcades de Borne la compta parmi SM . 
membres. On lui doi^ ; f ers à M. de Sartine , ministre de 
la Marine, i776,in*4<>. — Divers autres morceaux de 
poésies , entr'antres , une jolie Aomaiise qni setrouTC dans 
f Almamneh des Hases de 1780*. 

# 
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REKÉE DE FRANCE , duchesse He Ferrarc, fille de 
Louis XII « et d Anne de Bretagne , naquit k BLois , le ^5 
octobre iSog, ou iSio. Ou dettîna «• main, dès i5i5 , à 
Charles d^Autriche^ depuis empereur ; quelques années 
aprci., elle fut demandée par Henri VIII, roi d'Angleterre. 
Des raisons d'état s opposèrent à ces projets de mariage* 
£n i5a7 , cette princesse épousa Hercule d'Est, %^ du nom, 
due de Fetrare. Cette nmdn «le §at pas très-heureuse. Le 
lèle patriotique de Renée , et son goftt pour le protestan- 
tisme , en furent en partie canse. Son époiiï qui ne se 
réglait que par les circonstances, abandonna brusquement 
lté intérêts delà France pour ceux de l'empereur. £Ue 
désapprouva cette coadoite. Hercule irrité lui Bt déVorer 
les chagrins les pins amers. Cette princesse possédait les 
dons du cœur et de i esprit. Au rapport de Brantôme « 
après la guerre malheureuse du duc de Guise , en Italie > 
Renée saura plus de dix mille français qui passèrent à 
Fereare , et qui , sans elle , seraient morts de faim. Cette 
action héroïque rappelle que Bersa , Dame de la Fouille , 
recueillit d4ms ses maisons , à Canouze , les débris de l'ar* 
usée romaine ^ après la bataille de Cannes. A la mort 
d*Hercule « arriyée en iSSg , la fille de Louis XII retourna 
en France. Montargis lui fut assigné pour retraite ; elle j 
donna asile à une foule de malheureux protestans. Le duc 
de Guise , pour l engager à livrer ceux qu'elle cachait , lui 
fit craindre le siège de la Yilie. £Ue n'opposa à cette me-' 
nace qu une noble fermeté. Un ordre du roi Tobligea de 
renvoyer les quatre cent soixante réformés , dont elle avait 
été le refuge. Elle pourvut aux lirais de leur voyage « et 4 
leur départ elle fondit en larmes*. 

Son amour pour l'étude lui fit iqpprendre l'histoire, les 
langues « les mathématiques et m^me 1 astrologie* Ijua 



s 
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Gaoriermitia dans leé Mérita de celle dernière sdenee* 
Elle ne le& apprît pas pooF s'en serrîr, nais aenlement 

pour payer tribut au goût de son siècle. La philosophie « 
la géométrie et 1 astronomie forent ses occupations £aTQ-» 
rites. £Ue youlut connaître anssi les questions les plus 
difEciles de la théologie. Ce travail lui fit embrasser le 
parti du luthéranisn^. On ne put jamais ie lui faire aban- 
donner^ malgré les sollicitalions et les meiiaces ipii loi en 
fiirent faites par le roi de France et le pape. Parmi les gene 
de lettres et les savans qu elle protéi;ea , on (iistingue 
Morati , Celio Alcagniul , Lelio Gregorio Giraldi « Clé- 
ment Marot qui. fqf soa secrétaire , et Daniel Tossanns» 
Ce dernier est un. des pvoteslana qu*elle sanya dn massacre 
de la Saint-Barthélémy. La célèbre Olj oipia t ulvia Mo- 
rata lui dut son éducation. La fille de Louis XII mourut 
à Montargis^ le la.^uin. t&yS. Onlapleosasincirèment. 
Bans le Roland Fnrîeux .» deVArioste^ il y a une ôctaye 
qui contient un maguiQque Eloge de la duchesse de Fer- 
race. Brantôme Ta placée^ parmi ses Femmes illustres- 
Sa TÎe a été publiée par Cattean, in^SV 

RESTÎF DE LA BRETONNE , C Ag^Nès bègue t 
Dame) d'Auxerre, est. épouse de Restif de la Bretonne « 
auteur d*im grand nombre de Romans*. Elle- a. composé en 

1785, sous le nom de M aril^erL-dc-Courteuai, un Recueil 
de Lettres y eu quatre parties intitulé t ia JFemmei infidèie^ 
On lui doit aussi quelques Piècea anonymes.. 

BETAU DU FRÊNE, ( Ma Jame ) vécut dans le iS^^ 
•iede. On lui doit : Histoire dé la ville dé CUfrbourf^p, 
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RETZ ♦ ( Claitt>k - Catherine de Clermont* 

Tonnerre , dahord Dame D AANFBAULT , ensuit^ 
, Duchesse DE) dame d^lioiiiieur de la reine Catherine 
de Médicît , gooreniaiite des Ënâoia de France , naquit 
en i543* Dèa sa plot tendre jennesêe, Tëtude fit ses dé* 
lices. La Croiv du IVla'uH^ dit : « quelle mérita d otre uiàse 
au rang des plus doctes et mieux Ycrsçes , tant en la poésie 
et art oratoire qu'en philosophie « mathématiques ^ histoire ' 
et antres seieneesi». Elle parlait avec la plus grande faci- 
lité le lailn , le grec et plusieurs langues étrangères. Son 
^nie , et l étendue de sou savoir , contribuèrent beau- 
4» eoup à la fortune et à rëléTation dsssa maison, et lui 
attirèrent Testime des savans. A tés talens « elle joignant 
un *grand courage. Pendant l'absence de son époux , qui , 
était en Italie , les Ligueurs menacèrent d'étendre leurs 
larenrs anr ses terres ; elle assembla des troupes à ses 
fraUt se mit à leur téte, et dissipa les projeu des rebelles. 
EHe mourut à Paris le 18 février i6o3. On Tott , an Musée 
des monumens li auçais , sa statue en marbre blanc « 
sculptée par Prieur. 

En 1675 « elle répondit publiquement en latin « pour 
Catherine de Médicis « aux ambassadeurs qui apportèrent 
au duc d'Anjou le décret d'élection à la Couronne de 
Pologne. Quoiquelle u etU eu qu'un jour pour se prépa- 
rer 1, son discours remporta le prix ^ d'une commune toîx , 
snr ceux du chancelier Birague et du comte de ChÎYernî , 
qui répondirent <, l'un pour Charles IX , et lautre pour le 
duc d'Anjou. 

RICART « (Mademoiselle) yécnt vers la Gn du' i7». 

Siècle. Elle se fit cuunaî^re dans la république des 
le ttres , par une ipitr^ eu vers , adressée à la reiue 
dl^spagne* 
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MCCOBONI, (HÉLENE-YlRGINIE Balletti ) dite 
tïamùtia ^ fille ^ épouse « mère et lieUe-mère de persenneè 
qui raifirent U profeMÎonr du théâtre ^ naquit à Ferrare le 

^7 ayril Ses parens soignèrent son éducation, elle y 

répondit au-delà de leui s espérances ; dès sa plus tendre 
jeunette eUe fut une des meilleures aetrice* impromp 
luaires de son pays. Ses talens ne se bornèrent pas à ceux 
du théâtre. Elle se fit un nom dans la républrque des lettres. 
Les Académies de Rome « de Ferrare « de Bologne et de 
Tenise Tadmirent dsnis.1ettr sein. Son mérite fit recherclier 
sa main jmr Louis Kiccoboni , directeur dune troupe de 
comédiens. De concert avec lui, elle fît ses efforts pour 
rappeler parmi ses conqpalriotes le goût de k bôlme comé^ 
die qu^îls «baient perdu yers iGao. N*ayant pu y parremr, 
elle accepter » ainsi que sou époux ^ l ofii e qui leur fut faite « 
en 17 16 4 d établir leur troupe à Paris ^ à 1 hoiei de Boor^ 
gogne* Madame IMccobont k qui les langues latine et espa- 
gnole étaient aussi familières que la sienne n s'appliqua k 
1 étude de lalaogue française. Des 17^4 1 l'écrire et 

le fit aTec suecès. £n 1752^ elle abandonna la carrière 
dramatique. Dans sa retraite ^ la pratique des Tertus lut 
son occupation. lia mortrenleva à la société le 5o décerna 
lire X77i« Son éloge se troure dans le Mercure de Mars 
9772 , %t dans le Méerologe des bommes célèbres dè 
France, t77r>» 

On lui doit quelques pièces de vers sur diffërens sujets,. 
Ses Poésies écrites en italien « hii firent ouYrir les porte» 
de plusieurs Académies. Leiire criHque sur la tradttciîofh 
delà Jêntsabem cl-livrèu du Tafi.se, de JMirahaud , à l'abbé 
Coiz/i ^ Paris t 1723, i vol. in-ia. L abl)é f'.outi lui avait 
demandé son acvis sur la première édition de ia lirmcUetis 
délivrée, tradnitepav Mirabaud* Cet auteur^^en réimprimant 
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qaelqdM années apri* « tradnetien « ne dissimnla 
point dans sa préface, les obligations qu il arait àla critîqae 

de Madame Riccoboiû. — Le Naufrage , comédie en prose 
et en cinq actes. La lecture du Mercator etàaJiudens^ de 
Plante « Uit donna « en 1736 % Vidée de faire cette pièce. Le 
anocès n'en fat pas heorenx. AbdUly , rtd de Grmuide, 
tragi-comédie , en trois actes et en prose , représentée le 
19 décembre 1729. Cette pièce ^ qui n'eut qu'une repré- 
aentatkm « ne fut point reçue faTorablement. Madame 
Biccoboni ta composa en société i^vee Delisle de la Dre- 
Tetlère , télèbre par les comédies qu'il fit ponr les italiens. 
La chute de ces ouvrages diaïaaûques la déjgoùu du 
tbéÂtre % et fut la cause de sa retraite. 

BICCOBONI, ( Marie- Jeanne de Mbsières dk 

LaBORAS , Dame) née à Paris en I7i4<> dune famille 
originaire du Uéarn , épousa Kiccoboni , dit Ïj^Uo , fils de 
lâ précédente. £n entrant dans nne famille où les talena 
• semblaient héréditaires , eUe .ayait contracté rengagement 
d en soutenir la réputation , et eUe l'acqiûtta. Se* Romant 
ont placé son nom à coîé des femmes les plus célèbres dans 
4se genre d'ouTrage. Le ^éàtrc italien la compte parmi ses 
actrices. EUe y parut arec distinction* Après sa retraite , 
faite en 1 761 , elle se livra entièrement à Tétude des lettres. 
Cette femme de ménle iuL enlevée à la société , le 6 dé- 
cembre 

On lui doit : LeUres de MUu Fanny Buttler, Amsterdam ^ 
1757, in^ia. —JBUêioireduMarquiêde Onwf, Amsterdam ^ 
1 7 58 un- 1 ^ ; traduction en anglais , Londres 1 1 7 ^9 ^ in-ia. 
— Lettres de 3Iilady CaLcahy , Amsterdam , 1 7:")() , iu-i 2 ; 
1760 ; 1785^ in- 1:1. Ce Koman a foiurni le fond de Cécile, 
comédie en 3 actes % îouée aux Italiens en i^8l« Zsa 
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Caquets y 1761 , io-8«*. Cette comédie eut du «ucccs ; elle 
est imitée d'une pièce de Goldoni , intitulée ; PeUegoUsza 
deUe Donne, Madame Riccoboni composa cette production 
pour une socicté \ son époux y lit qucl^jues changemens , 
et la donna au théâtre. — L,' Aveugle, conte, imprmié eu 
1761 . Desfontaînes a tiré de ce conte le sujet d une pièce « 
mêlée d'arrietles ^ qui fut représentée en 1766^ sur la 
théâtre de la comédie italienne. Amélie ^ roman de 
Fielding , traJuit de l'anglaifi , Paris, 176.2 , 5 vol. în-ia ; 
Liège ^ 1 764 ; 1 790 , a vol. in-ia. — Histoire de Miss Jenny 
l^vel, 1764^ 4 vol. in-ia. — HecueU de Pièces détachées , 
1 765 « in- 1 2 . — Lettres d*Adékâde de Dammartii^ , comtesse 
deSancerre, à M, le comte de Rancé , 1 76Ô , ^ parties in>i3; 
Irad. en an£»lais /Londres, 1767 , 2yol. in-12. Cet ouvrage 
est dédié au céièbK^ Garrick. •^Nouveau ^Théâtre anglais , 
Paris ^ 1 769 , a vol. in-i 2. ~ Lettres cTSUsabeth^Sophie de 
FaKèreà Louise^Hortense de Caateleu, 1772 «\i ToL in- 12. 
— Lettres de Milord Riuers à Sir Charles Cardignan , 1 7 7 7 ^ 
2 Tol. in-ia. — Ernestine. Ce roman, cjui ua que peu 
d'étendue^ a été comparé à un diamant sans tn^che^ il a 
fourni- le sujet d'Emestine « dram* lyrique en trois actes « 
joué auiL Italiens en 1777* — Suite de la Marianne de 
Mdrlvanx. Soint-Foîx soutint un jour , cliez Madaaie Rie- 
coboui, que le st^ ic Je IVlarivaux était inimitable. Cette 
dispute lui ^onna l'idée de iexte la suite de Marianne. 
Deux jours après la contestation % on la lut sans en nommer 
Tauteur. Semblable à ces peintres qui rendent leurs mo* 
dèles avec tant de vérilr , (ju on croit rori£>iiial et la copie 
produites par le même pinceau , Madame iliccoboni imita 
si paHaitement le style de Marivaux , que Saint-Foix lui* 
même y fut trompé. — iSut^res , Neufchatel, 1 781 « ft yoi. ; 
1785-» 10 vol. iu-12. ^ 2iecu€ il du lèves, contenant Alojse 
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de làWaro , Christine, reine de Suède j etc. ^ 1783, a toL 
ia-ia. — Histoire de deux Jeunes amies, imprimée daD« le 
Mercure de 1 786. ^ iSuvree complètes , Paris ^ 1 786 ^ 8 toL 

iu-80. 

RICHËBOURG s ( Madame La GràNGB DE ) récat 
dans le i8«. siècle. £Ue>igemiit le style d'aaciennes tra» 

ductions françaises de Romans espagnols , dont voici les 
titres : Aventures de Clamades et de Clamwndey Paris « 
Morià, 1755, I Tol. in-ia. — Apentures de FloPs et de 
Blantûtefieur , Paris « Diipois^ 1755 , 9 toI. ia-i 3. ^ Aven^ 
tares de Dom jRamîre de Roxas, et de l}ona 'IÂùfmre de 
JSïendoce , Paris , 17^7 ^ 1 vol. in-12. Ce Roniau 1 enferme 
deux comédies , intiliilces : Tunet le Taliaman , et l autré* 
Arlequin Subdélégué de l'Amour. PersHeset Sigismonde, 
histoire septentrionale , traduite de Michel Cerrantes , 
Paris, 1758, 4 in- 12. — La Veuve en puissance dLe 

marL Ou j trouve le Caprice de l'Antour^ comédie. 

4 

lliyÂRÔL « ( Louise 3Iather Flint de ) ëpoose 

d* Antoine de Rivarol , Se TAcadémie de Berlin , a traduit 
plusieurs ouvrages de Tanglals , enlr autres : Les effets du 
gouvernement sur ^agriculture en Italie, avec une notice de 
ses différens gouvememens^ ^797^ in-80. On lui doit aussi ; 
Notice sur la pie et la fkort de Jd, de Rtporol/en réponse à 
ce qui a été -piihliè dans / s Journitiix , Paris , an lO, in«I3. 
Encyclopédie morale^ Paris, l'avr^t au lo, iu-ia* 

ROBERT, (Marie «-Anne de Roumier, I>ame> 

naqpit à Paris en 1705. Elle annonça de bonne heure d'heu- 
reuses dispositions pourVétude des lettres. Fontenelle s'eiv 
aperçut , et lui doaua des leçons et des conseils. EUe 
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épousa M. Robert , arocat tres-estimë. La nkort TeiileTa à 

lâ société le lîjauviei Î771. 

On lui doit : la Paysanne philosophe, 1762 , 4 vol. in-ia. 
~ La iToix du ia Nature j ^ou j4penUire^. de Madame la 
Marquise cfe *** , 1 -yGS , 5 vol. în-ia. — Voyage de Milord 
Ceion dans les sept planètes , o\xle Nouveau Mentor j 1 765 , 
7 ¥oL m*i9« — Nicole de Beaupais, ou V Amour vaincu par 
ia recoîinaieeance ^ Paris , 1 7 67 , a roi. în-i a. —jLee Ondme, > 
conte moral, Paris, 1768, u vol. in-itî. Ses ouvrages 
ofireni de i imagination ^ et un ton de sentiment ^[ui inté* 
rease. Le style en est simple et naturel. 

ROBERT, ( I.ODTSF~FÉLTX GUYNEMENT DE KERA- 

JLIO, Dame) fille de Keralio , auteur distingué, et de 
Madame Keralio , dont il est fait mention daas ce diction* 
naire. Son mérité n*est point inférieur à celui de ses parens4 

Dès luge le plus tendre « elle s est.adçnnée à Tétude* 
Elle était très-jeune , lorsqu'elle ût paraître son premier 
ouvrage. On lui doit : Essai sur les meyene de rendre lee 

Jaculéés de L'homme plus utiles à son bonheitr , traduit de 
l anglais , de J.-F. Grcgory , Paris , I«acombe , 1776, i vol. 
in^i a. — Traduction de différens morceaux des Mémoires de 
P Académie de Sienne en Italie ; Paris ^ Pankoukei» < 7 7 7 ^ i ^* 
lii-i 2. — Traduction des^/iMtre derniers volumes de l'histoire 
du grand^duché de Toscane ^ sous le gouvernement des Mé" 
dicis, Paris ^ Ciwslàet , 1785 9 4 v^^* in-i3« — Voyage dans 
les deux Siciles , de Henri Swinhume , dans les années 4yy^ , 
fjj8, 4^^^ etiySo j traduit de l auglais, Paris, Barrois le 
jeune , 178$ , i toL in-8<>. On doit féliciter Bladame Robert 
d*av.oîr transmis dans la langue française un voyage tout-2i<^ 
la-fois si ai;i'éable et si utile. — Histoire d'Elisabeth , reine 
jd^ Angleterre, tirée des éoiils originaux anglais, actes ,1 
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tîirei j hifrtê « et autres pièces maniiscrîtes , qai liront poi 
encore paru , Paris , Lagrange , 1 786 , 1 787 et 1 788 , 5 toÎ, 

m-8°. En composant cet oiivrapre , Madanir Ilobei t a rem- 
pli une des lacunes de la liltérature irançaise ; car oa 
a'ATait dam cette langue aucune Yie d'Élisabeth. Çette 
prodQCtMMi est le fruit de dix années d'ëtodes , de recher^ 
«béa et de traTaux. Elle est précédée d'un discours préli» 
minaire, où l'on trouye la science d un jurisconsulte et la 
aagesse d'un politique. L'auteur a déployé dans cette his- 
toire une profusion de connaissances. £n général « le stylé 
en est plus sage qn éleré^ plus égal que rapide, rarement 

éloquent, et quelquefois trop didactique. Collection dc^. 
meilleurs ouvrages français ^ composés par des Femmes ,. 
1786 , 1787 4 1789 , i4 Tol. in-fto. Les roh 7*. , 8«. et 9% 
ttVnt point été imprimés* Madame Robert a: dédié" cette 
collection aux Françaises en généré et à sa mère en parti* 
Ctdier. Le plan de cet ouvrage est yaste et étendu. Il devait 
contenir euTiron 36 vol. Cette production , qui renferme 
Tintéressant tableau de Tétat des lettres dans les Gaules ^ 
remplit dignement son titre , et fait Teloge dé la natton ^ 
du sexe et de la personne de son estimable auteur. Ma- 
dame Robert , après avoir élevé un monument à la gloire 
de ses compatriotes, arait le projet d'en élever un autre 
du même genre aux femmes anglaises et italiennes. ~ 
£Ue a travaillé au Mercure National^ fy8<)'iy^o, — Elle 
a coopéré au Censeur Universel. L'Académie d Arras , et 
la Société patriotique Bretonne l'adoiirent au nombre 
de leurs membres. Il est à regretter, pour la républîqae 
des lettres , qu elle n ait pas suivi la earrière qu elle arait 
connneucée d une maniore si glorieuse. Les succès doiit 
ses tr«i,Yaux ont été couronnés , lui sont un garaut de ceux. 
^'eUè aurait pu obtenir encore loag-temA. 
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ROCH£CHOUARD-MOAT£MAR.» (MAKIE-MàC DE- 
LEINE-Gabrielle-^AdÉLAiDE de) fille da duc de Mor- 

temar , pair de 1 rance , sœur de la marquise de Montespan , 
naquit en 164 5. Ou la destina de bouue heure à la vie mo- 
aastique. Aptès quelques années de religion à T Abbaye au 
Bois « ordre de Saint Bernard ^ elle fut nommée « le 16 aoàt 
1670, chef et générale de TaLbaye et ordre de /Foute- 
vrauit , diocèse de Poitiers. Elle y fit fleurir les helles- 
lettres et les sciences. Louise de Bourbon , élue ahbesse 
de FonteTrault en 1671 « établît un séminaire à la Flèche « 
oii aes religieux allaient faire leurs cours de philosophie et 
de fkéulogle ; Jeann^-I^apiinte de liourbon (jul lui avait 
succédé eu 1G57 ^^^^^ école de tliéoiogie à Fonte- 
Trault ; Adélaïde de Rochechouard y joignit une école de 
philosophie. Elle parlait et écrivait en latin avec élégance 
et fadfité. La langue grecque lui était familière; elle pos-' 
sédait encore l'italien , Tespagnol et quelques autres langues 
TÎvantes. La philosophie , soit ancienne soit moderne, na 
point de-système qn elle ne connut. Les Cathégories d'Aris* 
. tote 4 leis Universaux de Scot ne rélonnèrent point. Li^ 
Théologie et 1 Écriture-Sainte n'eurent pour elle riea 
d'abstrait ni de difficile. Huet, évéque d'AyrancUes^ rend 
hommage « dans ses Mémoires % aux talens et à la modestie 
d'Adélaïde 4^Roehechoiuurd* Ménage a parlé d*eIlo dant 
sa Liste des Femmes philosophes. Cette savante mourut 
le i5 août 1704. Son Oraison funèbre a été composée par 
l'abbé Anselme « et imprimée à Paris , 1705 ^ ia-4^. 

De tous les ouTrages quelle ja faits « il n'a été publié que 
la Question mr la poUtesêe résolue , par Madame PabSeem- 
de F* * *. Cette production , qui est une preuve de la jus- 
tesse et de la finesse d esprit de son auteur , a été insérée 

dans un Recueil de Fièces dÎTerseSt impciiou à Bruxelles « 
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1730, ki-id. On a d*ellei en manuscrit « des ouTrages de 
piété , de morale ^ de critique ^ des traductions , et un grand 

nombre de lettres. Elle tradnisît quelques livres de 1 Iliade*, 
qui obtiiuent les suilrages des connaissetirs. Dans ses 
momens de loisir « elle composa des pièces de rers^ dont 
on Tanta la délicatesse^ Télégance et la légèreté. Ses ordon- 
nances étaient si judicieuses et si sensées ^ que quelques 
prélats s'en sont servi pour le gouTcruement des maisons 
veUgieuses de leurs diocèses. 

ROCHEFOUCAULD, (SïLTiE Pic DE laMiuande; 

Conitesçe DE la) fille de Galêas Pic, prince de la Mirande, 
et d'Hjrpoiite de Gouza^ue, sœur de la comtesse de Randan « 
eëlèbre par sa yertu , Técni dans le iô«» siècle. On Tamena 
très-jeune à la cour de France ^ par les ordres de la reine 
Catherine de Médicis. Elle épousa François « prince de 
marsillac , comte de La Koclietoucauld , et mourut en 
Qouclies de sonûis François IV du nom. Sa douceur « sa 
modestie et les charmes de son esprit la firent regretter 
de son éponx« Elle protégea les gens de letMs. Us eélé-^ 
brèrent son mérite daus ivavs écrits. Joacliim Du Bellai fit 
ion epitaphe. 

ROCHEGUILHEM , ( MadanôîseHe Di# LA ) naquit 

vers i653, et mourut eu 1710. Elle Se iJl connattrè dans 
république des lettres par plusieurs ouvrages de iiclion. 
On lui doit ; Histoire des Guerrps riuUes de Grenade, trad» 
de 1 espagnol « Paris « Claude Barbin« t685^, 5 roi. in-ia. 

Èe grand Scmndef^rg, nottTeHe , Paris , t66ê , i toIv 
in-ïi. Zingis j, histoire tartare , Leyde , 169.2 j I^t ilaje, 
1^1 1 « 1 Tol. iu-ia*^X«« Nouvelles hiêtoriquett j Leyde ^ 
16^, I Tcl. i»i3. — Jbriotn^ ^ hîaloîre romaine , Paria 4 
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16961 i vol. — IIiàùoLFt: dci> i\ivorites, Amsterdam, 

1697 « I vol. ^ 1700; 1708. Celte production est rime 
d€8 meiUeores qu elie ait composées. ^ L'AmiUé êingi^ 
lièrê, Amsterdam ^ 1708 , i vol. in-ia. '^Dernières Œuvnt^ 
conteTiant des histoires gaî-arUes , Amsterdam , Paul Marret, 
1708 4 1 voL in-x2. A\fenture8 Grenadines , Amsterdam ^ 
1 7 10 <| I Tol. în- 1 (Supreë dwers^ , Amsterdam ^ 1 7 1 1 « 
t Tol. in* 12. Les anecdotes qu'on trouve dans ses ouvrai . 
ges sont propres â faire connaitre les difiEërentés Nations ^ 
dans les annales desquelles Mademoiselle de La .Roche- 
guilhem les a puîséea.' Les sujets qu eUe a trai^ , sont 
•grMbles. 

/ 

RODOLPHE , ( P. C. ) jeun© dessinatrice , est auteur 
de Poésies, recueillies et publiées par im homme de lettres» 
Paris, Logerotn an 8 , in-ia. Le manuscrit de cet ouvrage- 
commnni^ë à l'éditeur , était écrit de la main de P* C« 
Bodolphe ^.et le sujet de chaque pièce était dessiné par elle 
au-dessous de chaque morceau. Ses taleus pour la peintura 
et pour la poésie ont donné lidée de ce quatrain qui s^ 
IronTe à la tête duKecneil .: 

• 

Votre plan» «t votre enyon 
Sont dignes des honneuni qu'on dbpenie au Pamasie^ 
Yenes-y prendre yotre place ^ 

Entre Detbouliére et Ch^on. 

* 

Le Tdfamie poétique de P. G. Rodolphe est de 44 P^ft^Sf 
mais qu^importe so» peu d'étendue ^ si les production» 

qu'il renferme ont du mérite. On se rappelle quun petit 
noud)re de pages a sufli pour immortaliser Chiipelle , et 
qu une seule Églogue (Je Bendet-voue)^ a prouvé qu'en 
ce genre Fabbé Maogeaot était siqpérieiur à Fon^AeliiB et. 
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la Motte. Les vers de P. C. Rodolphe sont faciles , plein» 
de grâces et de sensibilité; eu les lisant «ou regrette d'j 
trouTer ^el^pies négligences. 

ROHAN, (CaTHRRINÊ DB PAllTRENAT«L*A)tCHB- 

VÊQCE, d'abord baronne DK PONT , ensuite Yicomtesse 
de) lille unique et héritière de Jean de ParUienaj-i Ar* ' 
chevéque « «eigneor de Soubise ^ et nièce de la comtesse 
de Marennea ^ dont il est ùât mention dans cet ouvrage t 
naquit en i554- £Ue se maria en i568 avec Cbarles de 
Quellenec , baron de Pont , qui se trouva enveloppé dans 
le massacre de la Saint-BarthélemL £n 1575 , elle épousa 
en secondes noces Renë deRohan, qu'elle perdit en i5d5. 
Le tems qu'elle donnait à la défense du parti protestant et 
à la culture des lettres , ne 1 empêcha pas de prendre le 
plus grand soin de léducation de ses enians. Elle fut cé- 
lèbre par sa bea'uté « son esprit et son courage elle écrî-» 
Tait dans les langues latine et grecque. A Tage de 74 ans , 
elle se renferma dans la ville de la Rochelle pendant qu'on 
en faisait le siège. Cette feiaine courageuse brava la mau- 
vaise fortune de son parti ; elle aima mieux demeurer pri- 
sdnnière. de guem « que d'être comprise dans^la capitu- 
lation. On la transféra an château deNiort^le 2 nOTCmbre 
1628. Elle mourut au Parc en Poitou . le •li) octobre i63i. 

La vicomtesse de Rohan a composé plusieurs comédies 
et tragédies. Parmi ces dernières , on cke Holopherne , 
qu'elle fit représenter arec succès à la Rochelle en 1574* 
Cette pièce est la première que Ton connaisse de ce- nom. 

D Amboyse ne fil paraître sa tragédie d' //olop/ierne quen 
i58o^ et Denis de Sainte-Marthe ne donna la sienne quen 
i666. La Ticomtesse de Rohan -« encore écait plusieurs 
ÉUgm ott CcmpkUnUê sur, la mort de son premier époux^ 

6ur 
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*ir celle àe Tamiral Coligny , et de plusienrs autres 
iUu&tres personnages. Elle a_ traduit les Préceptes d'Isa^ 
crate à jMfnoniquê, Ces différais ouvrages Jlui ont fait on 
grand nom dans la république des lettres ; màÎB ils n*ont 
point été imprimés.' Oii 'ni atuîbue X Apologie pour 
Henri 1 F', insérée dans ieà dernières éditions du Journal x 
de Henri III. Qaoicfae cette saty>ce ait été regardée par 
plusieiurs personnes cimime un ouvrage de Cayèt ^ Fon* 
V tette assure qu'elle edt ineontestablemént de la vicomtesse 
^e Rohan. Cette production ^st remplie d'esprit et de déU« 
catesse. 

ROHàN , ( AfiNE t>B ) fine de la précédente , repondit 

aux soins que sa mère prit de son éducation. Elle hérita 
-de ses talens et de son courage. Les langues savantes lui 
- étaient familières. On «a d'elle quelques l^erê et ^elques 
Lettres, dont une se trouve dans les Opuscules de Made- 
moiselle de Schnrmann. La Muse d'Utrecht faisait uu 
très-grand cas du mérite d'Anne de Rohan. £lle soutint 
avec une fermeté stoïqife , et elle supporta avec constance 
les incommodités du siège dé la Rochelle. Pendànt lèé trois 
mois qn^elle ftit réduite à quatre onces de pain par jour , 
elle écrivit au duc de Rolian , de concert avec sa mère 2 
H .de ne rien faire au préjudice de son parti , qnoi qu on 
f» leur p&t faire souffrir». Ayant refusé d^êtrc comprise 
dans la capitulation , elle fut renfermée dans le château de 
Jîiort. avec La vicomtesse de Rohan. Elle mourut à Paris | - 
le 20 septembre 1646 « à Tâgc de 6a ans. 

KOHAN1 <lM[Anifi-ÉLéON01lB DE) fille dUercule de 
Rohan - Guémenée , doc de Monibazon, entra chez les 
Pâmes Bénédictines du couvent de Montargls , où eiiç 
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ûi proHesaîon te i649« ^ depuis abbessé de la TjrU 
nîtë de Caen , et de Malnoue ^ pr&s de Paris. On a d*elle l 

la 3f orale du Sage in^ii* Ce$i une paraphrase des Pro- 
yerbes « de l£cclé6iaste ^ et de la Sagesse. — Para* 
gfhntiê dêë Paeàume» de la PénUenoe, imprimée j^lnaieiira 
fois aTee Vouyrage précédent. — Plosieors Exhorieàièn» 
€[ux Vè tares aux Prufcssions des Filles qu'elle recevait. 
Des Portraits en rers et en prose , pleins de délicatesse 
«t d'a^mena» £Ue moorat, le 8 aTiii, 1681 , k l Âge de 
SSans. 

ROLAND , Ç Mademoiselle) dn ij». siècle , a écrit sur 
Za Jléifocatiom de IBdit de Nantes. Il est à regretter pour 
•a gloire qtt elle ait employé ses talens à célébrer nn édil 
jdans lequel, contre la maxime de ClÀnent ^IT^ on a 
oublié lot charité ,pour maintenir la fui. Quelques auteurs 
parlent, d'après Yertron^ dune Demoiselle Roland , re-* 
eonimandable par sa béante, par son mérite et par les dif» 
fti^ens prit de poésie qu elle remporta* Cette Demoiselle 
%st sans doute la même que celle qui fait l oLjet de cel 
article. 

ROIAND %. ( LOUTET ^ fiâme) na^t à Honèeurs ei| 
1^54. Dès son eniance , elle montra du go&t ponr tétode. 

La musique^ le dessin et la littérature deyinrent bientôt 
ses plus chers amusemens. Â des connaissances utiles , à 
iles talens agréables , elle unissait les cbarmes de la fignre^ 
les qualités de Tesprit , un bon caractère , une sensibilité 
profonde , et beaucoup de modestie. Le règne de la ter- 
reur Tint Tarracher a la solitude et au bonheur dont 
elle jeuissalt» Elle gémit une année entière dans les ca* 
' âiots du despotisme^ Cette Icmga^ détention itbrégea aee 
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|oai*i* Êlle moumt rers la fin de ïan 5 , regrettée de toué 
ceax qui la connliiftsaieiit. 

On lui doit *. Mémoii^es de Mi.vs iSéraphie de Ga/igr , Paris, 
an 9 , a T. ia-i:^) publiés par P. A. M. Miger. Mad. Holaud a 
iroula prouver^ dans ce romiiDiqae rhomniié est dassi'sou'i 
Irent ntalheiureax par èa faiblesse , que pàrla méchanceté 
diautrui. Elle est encore auteur de Poésies cl deContes mo-^ 
tOÊtx, composés la plupart pendant sa captivité, et qui sont 
manûsèrits. Aree Ions lès moyens de plaire dans ses onyra-* 
ges , elle n a eu d autre anlbition que celle d être utile. 

H 

I 

ROtiAKB , (Marie-Jeanne Phelipon, Vàme) fille' 

d un graveur, naquit li Paris en i^56. Elle rejîut le jour 
d une mère aussi bonne que vertueuse , èt d'un père qui 
ne songeait qu'à dcTenir riche et qui se ruina. Deux be-> 
soins semblent aToir occupé enlièrémenf son ame pendant 
Sa jeunesse , celui d aimer sa mcre et celui de s'instruire^ 
Ses premières années se passèrent au sein des beaux-arts, 
'EXLp cnitita âyec succès la'musique 4 le dessin ^ la gravure 
et les lettres. A neuf ans, elle lut èt go&ta Plutarque ^ ;i 
dix-huit ans , elle écrivit sur des matières abstraites des 
IréfLexions profondément méditées ; a vingUcinq ans , elle 
connaissait tous les bons fivres anciens et modernes , avait 
* fait des extraits de la plupart , et s était approprié le génie 
des meilleurs écrivains irauçais. L anglais et l italien lui 
étaient familiers. Elle composait dau^s ces deux langue» 
avec facilité et même avec grâce. En 1780 ^ elle épousa 
Koland. A la beauté ^ elle unissait des mœurs douces, une 
luné forte, un esprit solide, un cceur très-affectueux. Bans 
«on séjour à Amiens , elle fit un herbier des plantés de \a 
Picardie. A son retour d Angleterre, en 1784 s elle établit 
M demeure à YiUeirauche, patrie de son époux, et s adonnai 
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tant à récononiie champêtre , qu*aax ftdes la bienfat» 
aance* En 1 7^7 « elle pur&^irat la Stosse n ét rapporta de 

ce voyage beaucoup de connaissances en histoire naturelle . 
et eu politique. Elle habita i'aris en i79o.>Sa maison devint 
le rendez-vous des légîslateprs les plus célèbres. C'est alors 
i^ne la rëyolatioa déyeloppa en elle les idées libérales qui 
lui étaient , pour amsi dire ^ innées. £Ue cmt que le terme 
,de8 abus ^ rencuuragement Jcs vertus et des taleiis allait 
résulter de ce nouvel ordre de choses. 11 lui semblait que 
la France allait ^tre le séjour de 1 industrie et du commerce; 
que les sciences et les be^nx-arts j établiraient leur em« 
pire , et quelle ne serait peuplée que d*amis. Madame 
lloland^en décembre i7ga, fut accusée, ainsi que son époux, 
. d'avoir conspiré contre la république. Appelée à la barre 
de la ConTcntion nationale , elle confondit son accusateur^ 
et foi'ça par les grâces de son éloquence , ses ennemis à se 
taire et à Tadmirer. Après le 5i mai, époque où Roland 
se déroba aux poursuites de ses. persécute urs « elle crut 
pouTÔir rester sans danger Ji Paris « où elle s'ocoqpait de 
Téducation de sa fille. Les ennemis de son époux % qui 
étaient également les siens 1 la firent arrêter* Elle fut jetée 
dans les cachots de rAljljaye ^ le i'^'^. juin 179^ , et peu de 
tems après «elle fut transférée -k Sainte* Pélagie.' On lui 
oifint les moyens de s'évader ; elle les rejeta « iUns U per- 
suasion où elle était qu'en servant de victime k la fureur 
lie ses ennemis, elle diitourueraît forage près d éclater sur 
Koland. Dans sa jeunesse , sous le tranquille abri du^toit 
pstemel« elle fut heureuse avec des fleurs et des livres ^ 
ces mêmes objets lui faisaient souvent onbUer dan^ sa prin 
son î uijiisuce des hommes, leurs sottises et ses maux. Ses 
compagnons d infortune trouvaient en elle des consolations. 

i£lle leur parlait avec la philosophie la jpius douce et la plus 
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généreuse* Orâinairemcàit sa coawna&m était •ërieuse 
sans être froide , et elle s expnmaît ayec une pureté , un 

nombre et une prosodie qui laisalent de son langage une 
espèce de musi^c dont ToreiUe nëtait î^amais rassa^iée^ 
Pour la )perdre , on Taccafta de ce qm £ût pent-étre le plus^ 
dlionnenr à sa mémoire. Sa correspondance et serliaUon* 
avec les dt'putés connus sous le nom <.le Giroadins , servi- 
rent de prétexte pour i Miimoier. pas faire l'apologie 
des 2 et 5 septembre « et souleyer le masque qui conTrait 
les assassins de ces ai&euses journées, c*était donne^'^non» 
seulement des marques de probité ^ mais encore de vertu i 
cependant ce fut la véritable cause qui la conduisit à l'é- 
cliaiaud.le B novembre («19 brumaire au :2 ). Le jour ' 
de son supplice, elle prouva que sa grande ame était «upé- 
rieure à tous les évènemens. Associée à un homme que le 
même sort attendait i» elle parvint k lui donner du courage , 
et mé(ne elle fit naître plusieurs fois le rire $ur ses lèvres. 
Au pied de Téchafaud, elle eut désiré confier au papier les 
nouveaux se^itimens qu*eUe avait éprouvés depuis la con- 
ciergerie jusqu'au lieu du supplice ; mais on lui* en refusa 
les moyens. Elle reçut la mort avec une sérénité et une 
constance héroïque ^ car elle savait que la postérité change ^ 
pour linnocence et la vertu immolées % les échafauds ea- 
triomphes ^ et qu'une gloire immortelle remplace une 
ignoniinîe passagère. La société perdit en efie une femme 
qui avait été bonne fille , bonne épouse et bonne mère. 
L'amitié « ce sentiment sacré si souvent profané et si peu 
connu ne fut .point un vain nom pour Madaii^e Roland. 
Sa vénération et son attachement pour l'es aa députés 
survécurent à la proscription de ces liommcs illustres, et 
quoiqueUe prévit que leur sort déciderait du sien, elle 
ne cessa pas de les proclamer ses amis* Piusieurs artistes 
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fmt fait ion* yoi^tralt II « été gnré ptF CtaÈchep* 

Madame Roland employa les loisirs de sa capiivilé k 
écrite aea Mémoùvê, ils farenl publié» d «bord par Rose « 
ensnile par Champaguetix'. L^éditîmi qu'en a ÛLÎte ce der-» 
nier est mtitiilée t éSuvres de 3f, /. rh, Roland , femme 
de Vex-Mini^tre de V Intérieur , contenant Us Idémoires et 
Notices hiëtorifueê qu'elle a composée dans sa prison, en 
' 1795, eurea pie privée, êur son 4Mrreê§aHon, mr les deu» 
vUnisUree de son mari, et sur ia réuoluHon; son procès eû 
sa condamnation à mort , par le tribunal révolutionnaire ; 
aes ouvrages philosophiques et littéraires , faits avant son 
manags ; sa correspondance ci ses voyages; précédés d'un 
discours préiimhiairé , par L. C. Champagneux < éditeur, 
et aoconapagnës dç notes et notices , du même , s\ir sa 
détention, Paris, an 8, 5 vol. in-80. En gënéralle sljle 
des ouvrages de Madame Roland est mâle et courageux « 
aes idées sont forte* et grandes, ^es Mémoires renferment 
quelques détails trop minutienx , et quelques négligences 
de rédaction; mai» on doit dire qu ils furent écrits dans 
1 espace de deux mois « au milieu des chagrins et des 
inquiétudes. De tous ces ouTrages , elle noyait fait que ses 
Mémoires pOur être imprimés sous son nom, et elle ne lea 
composa que pour rej^QUsser la caloninie qui la poursuivait. 

Les écrits de Madame Roland ont du mérite ; cependant 

fa plus grande gloire réside dans les sendmena libéraux 
qu elle a montrés , d^ns la conduite qu elle a leuue et dans 
le courage quelle ^ déployé ^ une époque 1 où la plupart 
des amis du bien public n osaient • élever la Toix. -Ëlle eot 
quelque part au ministère de Roland. Cest eUciqui écrivit 
au roi la fauieusfj lettre qui fit oit r le ministère à son épon-t. 
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la lettre qui engagea le Pape à donner la liberté aux artistes 
français eniprisonnés à Rome. 

ROLLY v(BaRBE PoRQUîNI, Bame) Italienne dorU 
gine^ naquît à Liège. EUe avait, disent les historiens , lea 
mœurs d'un ange. Sa yertu et son amour pour les lettres 
lui donnèrent de la eël^rité^ Ella écriTit en latin le Jat^ 
din dè VAme, et quelques autres ouTrages que loue Valère 
André. On lui doit aussi un traité laliu iorl iutéi f ssant ; 
fjjifiuem» des Femmes mr le. caractère des hommes. iK^JÙSk 
moarai yevs fan k6sio» 

KO^ilE» (MoRViLLE-MARNÉ , Dame ) a publié des 
€onte& qui .ont é^é insérés dans le Mercure.^ — Mes Délas^ 
êemem , on RêcueU choisi de Garnies, moraus et historiques^ 
traduits de diiférentei langues j Paris « 1771^ 6t(4. in-ia* . 
Ce recueil renferme les contes les^ plus intërçssans qui 
aient été iaiU dans les langues anglaise , allemande et ita- 
lienne. Ce choix fait 1 éloge du bon goût de Madame Rome. 
*— JJ Homme tel qu^ïLest, on MÂmoixe du Comte écrit 
par bd'mime; traduit de Tallemand ; 1 77 1 ^ in vol. Elle 11 
rendu son auteur avec la plus grande exactitude.-— J^es 
Égaremens reparés., ou Histoire de Jkîiss Louise Miidemay,, 
traduction libre de l'anglais.; Pans ^ 1775 in-12 . On apef^ 
çoitdans ce roman quelques traces du génie de Riehardson^ 
dans sa Clarisse ; ces deux ourrages tendent au même bat«.. 
quoiqu ils n aieut uuU rapports dans les détails. 

* * i 

ROMIEU^ (Marie de) native du Vivarets en Lan^ 
>gaedôc ^ yéout dans le i6«. siècle. On loi doit : une iits- 

traction pour les jeunes Dames; hy on , Jean Dieppi, i j^j, 
\ toi. in-^ia. , — Jbri^s Hiscoursj^. que l'excellence de la. 
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jFêmm$ êurpasêê eeUe de FHomme; Parii « Lucas , Brtjét^ 
i58i , I ToL ÎD-ia. Ce petit poepie , ^crit en Tera, est 

adressé à son irère Jacques de Roniieu, en réponse à une 
satyre qu il avait faite contre les femmes. Ce fut Jacques 
de Romieu qui le fit imprimer. Il y joignit quelques autre», 
poésies de Marie de Romieu « parmi lesquelles on lit une 
Élégie, très -précieuse pour le tems où elle a été corn* 
posée. £Ue a fait aussi Téloge du Rien^ 

ROQUE MOMROUSSË, (Madame de) née à Car- 
pentras dans le 17*. siècle^ mérita pair son érudition et son 
talent pour la poésie, de tenir un rang parmi les femmes 

de lettres. La philosophie et la géométrie ne lui étaient 
point étrangères. Elle a traduit , en vers latins , un J}i<^ 
logue mr les premières Conquêtêê de M. le Daiqthin ; wie 
Devise à la gloire du même prince , 'et des f^ere eûr la Mori 
de Madame Deshculièree , et de plusieurs saTans« ses con* 
tempurains , avec lesquels elle fut eu relation, 

ROSSI , (Madame D£) a publié: Oraison funèbre de 
mon Amie ; Amsterdam « 1780. Cet ouvrage &it 1 éloge de 
son cœur et de ses talens. On y trouTe Texpression de la 

sensibilité la plus Traie ; seulement les exclamations y sont 
trop fréquentes. 
» > 

ROZET , (Madame ) vécut dans le i8«. siècle. Elle a 
donné au Théâtre Français, en société ayee Madame 
Cl|aumond : VHmnmM Rencotare, comédie en un acte et 
en prose. 
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SACHON, (GabrielLE) née en i65i à Sémur en 
Auxoîs, fat religieuse ches les Jacobines de la même TÎUe* 
Ses parens Tavaient forcée d^embrasser cet ëtat. Quelques^ 
aiiiK'es aprc.s , elle réclama contre ses vœux ^ et la cour de 
Rome 1 eu releya. Retirée auprès de sa mère, elle se con- 
sacra entièrement à Tétiide des belies-lettres , et mena une 
vie tré^* solitaire et très -occupée. Elle ne connaissait 
d*aatre récréation que celle d'instruire de jemies eiffans. 
Cette savante fille composa divers Ouvrages. Il en est im 
dans lequel elle a soutenu que « TautorUé , la liberté et 
» la science ^ qui* rendent les hommes si,importans dans 
ft le monde , ne leur sont pas si exclusiTement propres i 
•m que les femmes ne pui>-\sent pas avoir part aux. même» 
r% avantages ^ et que si elles eu sont privées n c'est plutôt 
» nn effet de la coutome qu'une marque dç leur încapa'^ 
3» cité naturelle 9. Giteielle Sachon mourut à Dijcfi, le 
5 mars 1705. 

$AD£, (Laure de Novps , Dame pe ) dite la belle 
Laure « naquit dans le bourg de Sase près d^ Avignon , le 4 
juin i5i4* Après la mort de ses parens , sa tante « Esté-( 
phanette des Ganteîmes , prit soin de son éducation. Ses 
grâces , sa beauté , son esprit et sa vertu lui soumettaient 
tous les coeurs. £lie lut de la seconde Cour d'Amour. Pé-^ 
trarque \ immortalisé Lanre dans ses vers. Il a fiiit à sa , 
louange, 5i8 Sonnets et 88 Odes ou Chansons. Elle avait 
vingt ans quand il conçut pour elle la passion la plus 
vive. Laore mourut de la peste à Avignon 1» en i54Ô* 
X^qne François passa par cette ville , il ordonna de 
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rétablir le tombeau de Laare. Ce prince fit pour elle iui.e 
épitapbe ea rets françaU. £Ue fiit peinte par Simon M em*- 
mt , intime ami de Pëtrarqne. Son portrait est un de& 

premiers qui aient été faits en Italie. ' 
. Elle écriirit eu langue provençale jPoésies qui u ont 
point été imprimées , et qui , dans le lems oh eU>e les com*- 
posa , hti donnèrent de la célébrité* 

SAINCTONGE , ( Louise-Geiseviéve Gillqt de 
Beacgour^ Dame D£) naquit à Paris « en i65o, et: . 
mourut dans la même Tille ^ le 9i4 mars 17 18. Elle était 
fille de' Madame Gillot dont il est parlé dans ce diction^ 

naire^ et épouse de Sainctonge , avocat au parlement de 
Paris. Sa mère lui donna une excellente éducation. Elle 
CultiTa de bonne beore la littérature. On lui doit « Didon ^ 
epéra avec un prologue , représenté par TAcadémie royale^ 
en 1695 ; Paris, Chris Loplie Ballard , in-4°. Cet opéra , 
dont la mu&ique est de Desmaret^t a été remis au tbéâtr& 
en 1704» — C&«^> opéra arec -un .prologue « représenté 
par TAcadémie royale , en 1694 ; Paris , Cbristopbe Bal- 
lard , in-4". Desmareis en a composé la musique. Cette . 
pièce est la seule de ce nom qui soit lyrique. La versifi- 
cation de ce dernier opéra ne. vaut pas celle du premier * 

mais U conduit^, de l'action eu ^st meilleure. — JEfUioùv 
dé Dom jintôine j roi {te Portugal ; Vhtm^ i^Q^^ i Tolume 

jn-12. Dans cet ouvrage Ma<!aiiie Sainctonge apprend que- 
son graud-pére eut part au:& maibei^>s de dpm Antoine, eL 
qu elle a écrit l'bistoire de ce prince « d'après un msmiscrit.. 
trouvé dans les papiers de aon i|ïeul. Cette produetion. 

est très-précieuse , si l'auteur €n a réellement puisé les- 
fcdts dans la soiuce qu ii indique. — La Duine de MoiUe^ 

maya^ mise ennouireau langage ^ Paii»« lô^G e4 ^ 
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M Tol*tn*t!i; Paiii«,Pr4iilt, 1753, a yoL m«ia« Madame 

Sainctonge a placë à lar^aite de ce roman une IdyUe sur ie 
mariage de Madame la duchesse de Lorraine , et des Lettres 
en yers barleaqttet . £Ue a rajeuni le iljle de la traduction 
de la Diane de Montemayor^ et eUe en a retranché ce que 
les gens de goût y avaient condamné. — Poésies galantes \ 
Paris, Jean Guignard, 1 volinMa^Dijon, Antoine 

de Fay^ 1714 « 3 Tol. in<» il* On 7 trouTe des Épkr$9g 
des Élégies^ des ÉdyUes , des Chanaona, des BouqmtB, dea 
Madrigaux, des Épigrammes , des Énigmes , nn ballet ïtt^ 
titulë : LeaCharmêH deë Saisons. La seconde édition de ces < 
poésies renferme aussi x Griselde, ou La princetêe de Sof* 
bscea , comédie en y ers et en 5 actes ^ et Vlnirigue dem 
Concerts j comédie en un acte et en vers ^ ayec un diTcrtis* 
sèment. Ces deux pièces furent jouées à Dijon , en 1714* ' 
I Les Tcrs de JM adame Sainctonge sont écrits ayec tacilité \ 
mais en général lU ^ont. au-dessous du médiocre. 

vSAlNT-A^DRÉ, ( Mademoiselle DE) vécut dans le 17''. , 
siècle. Elle est auteur de deux pièces de vers. L'une , qui 
n'est pas sans beautés « est la Deêcr^ption de ia ehapeUe de 
Sceaux , peinte par Lebrun ; Taulre a pour titre t THyvet de 
Versailles, Si dans ce dernier morceau la critique y re- 
marque des négligences « le goàt j reconnait une poésie 
&cile et une allégorie ingénieuse. 

SAINT * BALMONT « ( Albehte *- BARBE D £rnc^ 
COURT, Comtesse DE) naquit ein Lorraine , le i4 mai 1607» 

Elle avaii lin courage intrépide, beaucoup d'imagination, 
de prudence et de modestie. Le lieu de sa naissance n était 
qu un Tîllage; elle en fit une place, d^armes , où elle reçut 
et protégea une foule d'artisans et de laboureurs de la 

Lorraine et de la Champagne % contre les Owa^^^r^ espèces 
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de marâiideiiri qtiî raTageaient le pays. Lé i*'. niaî i63jf ^ 
cent cayaliera Ini enleyèrent nn tronpean de raches. Indi- 

<^ce de celte témérité , elle se met à la poursuite des 
rayisseuri « suivie de quelques gentilshommes , et de ceux 
de set paysans qui composaient ton infanterie; Les a%- * 
teindre et les terrasser, lut pour elle la même chose. Dans 
l'action elle recul cinq coups de feu, dont un lui enleva 
sou cliapeau , et elle se rcsseutit long-tems des blessures 
^ue lui firent les Quatre autres* Un officier de caTalerfe 
^tait renu demeurer sur ses terres ; il s*y comporta fort 
mal. D^abord elle employa les voies de la douceur ; ce 
moyen n ayant point réussi , elle lui envoya un billet sous 
le nom de chevalier de Saint-Baimont , où elle lui disait 
iqué le 'mauTais traitiement qu^îl avait fait à sa belle-soeur , 
Tobligeait à la Tenger ^ et qu'il le youlait yoir ré|>ëe k la 
indiii. Le déli fut accepté, et elle se battit avec lui , sous 
un habit d'homme. Après Tavoir désarmé , elle lui dit : 
Voua ayez. cm. % Monsienr, yons battrp contre le cheyalter 
4e Saint-Baimont;. mais c'est Madame de Saint-Balm<mt 
qui vous rend votre épée j et qui vous prie , à Tavenir , 
d'avoir plus de considération pour, les Damef . £lle mourut 
le mai i66o« 

On lui doit : Maree^Mixreêlin , on Les Jumeaux martyrs, 
tragédie chrétienne en t actes , représentée en i65o \ Paris* 
Augustin Courbe , i65o , in-4°' î i65i , iu-i^. Cette pièce , ' 
composée en quinze jours ^ fut imprimée à 1 insçu de lau* 
tenr* FUle ^nénme , tragi-comédie en 5 actes , en 
yers , ms. i65o. Il a paru deux yies de Madame Saint-Bal- 
toont. L'une ^ qui est de Jean Marie , religieux du tiers* 
• ordre de Saint François , fut publiée en 1678 ; et Tautre ^ 
dont le P. DesbiUons est auteur, fut donnée au public . 
en 1775- ^ 
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SAINT-CHAMOND , (CLAIREMAZARELLi.Marqpiisa 

DE LA Vl EU VILLE DE ) naquit a Paris , en lySi. EDe- 
i^'ayait pas encore i4 ans , lorsqu'elle fut promise à un 
ihonune de qualité , que la niort enlera au mois d'août 1750^ 
II paraît qu elle fiot son épouse ayant d'être celle du mar* 
guis de Saint-Cliamoncl. Au mois de septembre 1750 , elle 
eut un procès ^ dans lequel ses adversaires attaquèrent 
Tainement sa naissance ^ son Cforactère et ses mœurs. See, 
juges et le public lui rentrent justice. Ce procès se ter^ 
mina vers Tannée 1755. Son esprit fit pressentir de bonne 
lieure ^ cette force et cette énergie qui se trouvent dans sea 
écrits. Elle ne s^adonna décidément à F étude des lettres ^ 
et ne composa des ouvrages , que parle désir de plaire k 
son époux , le marquis de Saint-Chamond. Ainsi lorsqu'on 
la félicitait de ses succès littéraires , elle eut pa répondrai 
jpàr ces vers de Laliarpe i 

Plaire à celui que j'aime est ma seule victoire, • 
JEt mes talens vonr lui sont de nouveaux tributs. 
Je les ai cukivts sans prétendre à la gloire; 
J^ai cherché pour l'amour un langage de plus* 

lies productions sorties de la plume de Madamé Saint* 
Chamond^lionorent son cœur et son. esprit. On lui doit i 

son jPo rirait j inséré dans le Mercure de 1751. — Lettre à . 
J, /. Rousseau, publiée dans TAnnée littéraire ^ lyôS. De^ 
puis elle a été impriméejséparément in«i ^^—Élogede SuUyi 
Paris ^ Duchesne , 1 764 1 in^<>* KAcademie française aTait 
proposé, en i^ôS^ ce sujet pour prix d éloquence. Madame 
Saint-Cbamond recueillit ^ sinon le prix, de 1 Académie , 
' du moins les snffiraîges dès académiciens et ceux du pulilic* 
Camedris , roman ; 1 765^ in-i a. Cette fiction ingénieuse, 
n e&t point une lecture de pur amusement ; la morale j 
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en ftdroitemoat semëe, on y reconnaît U mtan Aé» Grâcé#« 
— Éioge de lUné Descaries ; 1765, în^». Cel éloge qu un 
pliilosophc ne désavouerait pas , est accompagné de uotes^ 
çù la doctriae de Descartes est ëclaircie et développée. 

Ze« Amana sans le savoit, eomédie en 3 «ctes et m 
prose; 1771 « in««t3. Cette production est estimée. Madame 
Saiat-^Chamond est auteur de plusieurs autres pièces d« 
tliéâlrc f que le public a remues iaToral^lement* 

SÂtNT-GEHlifAIir , ( Madame DX ) née k Paris , Técni 
dans le i8«. siècle. On ne sait ancune particularité de sa 
vie , si ce n'est que sa société était composée de gens de 
mérite , ei que le désir de s'occuper lui fit embrasser Im 
carrière littéraire. Le public lui doit les ZeUhs (FHenneitg 
et c^ÉmiUem Cet ouvrage , quoique traduit de l'anglais , ap^ 
partient en partie à Madame de Saînt-Germâin , d après 
les changemeus qu elle y a faits en le traduisant. Ces lettre» 
font aimer la vertu et haïr le vice. U 7 a de 1 intérêt « de 
la naïveté et de ce naturdi qj» monee dent i auteur un 
esprit sage et un cœur sensible* 

SAINT-HYACINTHE , (Madame CharièRf de ) est 
née en Hollande. Elle a composé : Lettrée Netrfchàt»^ 
Joisee, — Lettres de Lausanne ^ on de quelqms IkansB 

Suis^iià. Ses ouYra^tjd ont du mérite. 

. SAINT-MARTIN, ( Madame DE) vécut dans le 17*. 
iiède. Elle s'adonna à Tétude des lettretf^ On lui doit t £r 

Reine de Lusitanie; Paris, 1698, 2 vol. in-ia. Cet ouvrag© 
est imparfait; la mort enleva Madame de Saint-Martin, au 
milieu de son travail. 
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$ÂlNT->MATOLL£ <» ( Madame la Comtesse ) vécut 

^ans le 1 7«. siècle. Née avecbeauconp de goût pour Ntude^ 
«lie traduisit en vers irauçais un ouvrage italien qui a pour 
titre ia République de Naplee^ Yertron Ta mise au rang 
des fémme9 sayantes. 

SAINT-PllALIER, vojez DALIBARD. 

SAINT - QUENTIN , ( Mademoiselle DE ) fille d'un 
• ftTOcat de mérite, an parlement de Paria , vécut vers la fin 
du i7«. siècle. Elle était très-versée dans la philosophie de 

Descartes. On lui doit un traité , Sur la possibilUé de Vintr' 
moruUUé corporelle , avec une réponse aux objections qui 
' loi fnreut âiites. Cet ouvrage fit beaucoup de bruit Iojrb* 
qu'il parut. Yertron a Compose pour cette sayaute « la 
^patrain soirant ; 

Qui cherche en tout la Tétitê , 

Qui raisonne si bien et des corps et des ames, 
JXuji commun jugement des hommes et des femmes/ 
Mérite Timmorudité. 

SAINT^AUVEUR , ( Madame ) a composé : RecueU 
de Piàeee iniéreeeantee et moraiei, corwefutblee au» tliéâtree 

de société ; ibou^iu-ia. ; 

. SAINT - VAST , ( ThÉ&kSE WiLLEMS de ) naquît \ 
Cakis, le décembre \^^%. £Ue a publié : tEepritde 
Sully , avec le portrait de HemrilY ^ ses Lettres à Snlly^ et 

«es Conversations avec le même ; 1 7GG , in- 12. On y trouve 
les détails de la vie privée de Henri IV. Cest le priii^cipal 
mérite de cette compilatton. — LkJËepHi des poèiee et ora^ 

teurs célèbres du règne de Louis XIV ; 1767 , ia-12. Cet 

«avrage est diriAé en deux parUes» JLa première renterme 
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de* pensées qai oui rapport à la râlgîon ; la seconde est 
consacrée aux vertus morales ^ aux devoirs de lous les 
états. L'aiitenr a voulu donner un recueil qui fut tout k-ik'* 
fois agréable et utile ; il jr a réussL 

SAINT-VENANT, (Madame de) a publié: Olimpia. 

— Constance, ou la Destinée $ Paris ^ an iO« a toL îi»-i2.* 

— DerviUe et NataUe de Seùn^HUaire , ou les Effets de 

la JSlalédiction paternelle \ Paris , au lo , 2 vol. in* 12. 

SALIEZ, (ANTOINETTË de SALVAN , Dame DK) 
naquit à Aibi , en i658. Son mérite la fit admettre en 1689 
àTAcadémie des i2icopra^ de. Padoue. A beaucoup d*es^ 
prit, elle joignit na grand goût ponr les 'sciences. Ayant 
perdn de bonne heure son époux, Antoine de Fonvielle , 
sejgueur de Saliez , elle consacra la liberté que lui donnait 
le yeuvage^ à la culture des lettres et de l amitlé. En 1704 % 
elle forma une réunion, sons le titre de Société îles chevalier» 
et chevtUières de la Bonae^Fai. Elle en dressa les statuts , 
dont Toici le premier : 

Une amitié tendre et sincère» 
Plus donce mille fois que l^motireqfe'l^iy 
Doit éire lé Uen , Faimable caract^, 

Bet cheraiiers de bomie-foi. . 

Elle termina sa carrière le i4 juin i^So. 

On lui doit : la Comtesse éPIsembourg^ princesse de £tohen» 
toUem^ roman bîstoriqne, 1678, în-ia. Cet ouvraije a été < 
traduit en plusieurs langues enîr'aatres en italien, par la 
princesse Capisati. — Les Princesses de Bavière, Isabelle 
et Marguerite , roman histori^. — Des Paraphrases sur 
les pseamnes de la pénitence ; des Réflenckms chrétiennes ; 
des JUlations; direrses Lettres et Poésies miérëes dans les * 
rçcueit^ son leui«« ' , / . . ' 

SANCY, 
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SANCY t ( Madame DE ) est auteur de la Belle^mèrèf 
Paris , M aradaA « an 6 , a toL in-ià. Cet ouvrage n^est pa» 
éans intérêt. 

. SAUVAGE I ({ M&demôîaelle LE ) Técut daiM le i^K 
tiède* Elle avait beaucoup d'esprit , et elle a souveat dis- 
puté les prix proposés par T Académie des Jeux floraux à 
Touiottae- 

SCHœNAUGE , ( Elisabeth de) abbesse de Tordre 
de Saint Benoît ^ diocèae de Trêves , vécut dans le la** 
siècle. On lui doit un ouvrage sur ï Origine dû la Fête de 
Sainie Ursule et des onxe mille Vierges, File a eu dea rëv^ 

lalioûs dont Egbert son frère a l.iit ti ois livres. Ce dernier 
a composé la vie d Elisabetli de 6cbœuauge* Le tout a été 
imprimé à Cologne « Ou lôaij» 

. SCUDëRIh (MaGOéleine db ) naquit au Uavt«-de* 
Cracé^ 6n 1607* Dès ^'elle parut à Paris s on s'emprfessa 
de-VaecueiUir à Thètel de tlambouillet. Sa. réputation Xj 

avail devancée. Bientôt les plus beaux C[énies^e l Europe 
furent en commerce de lettres avec eiie. Le prince de 
Paderbom^ év^quO de Mimster , lui fit présent de ses ou- 
vrages et de sa médaille. La reine Christine de Suède lui 
donna 6on portrait , une pension et son amitié. Le car- 
dinal Mazarin lui laissa une pension par son testament; le 
chancelier Boucherai lui en établit une sur le sceau « et 
Loub XIY « à la sollicitation de Madame de Maintenon , 
la gratifia, en t683 ^ d'une pension de aooo francs ; quel* 
ques années après, il lui enym a une de ses plus belles et 
plus magnifiques médailles. L'Académie des Ricoprati de 
Padone venait de perdre Uâène.Conïaro , lorsqn elle en« 
vo^ai {jour remplacer celle •aVante^des ktiresd'associatioii 
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à MademûiseDe Scudéri « el une lettre pirlieuBère écrite 
par Charles Patin , qui commençait ainsi : 

u Mademoiselle , quand notre Acatléniie vous a choisie 
f» pour être de son corps , elle a a pas prétenda rendre 
SI TOtre mérite pins conmi qa^îl ne Test déjà par tos on- 
m Trages* Elle a roula marquer à tonte la terre , qu ell» 
91 coanail parfaitemeut ce mérite ex(jins ; et elle ii a pas 
m moins songé à se faire honneur qu à honorer yos ei.cel- 
» lentes qpialités». 

Toutes les antres Académies o&les femmes sontadmises« 
e^empressèrent de la receyoir. Kanteur des 5 derniers toL 
de Pharamond , Vaumorière ^ lui tlédia Agialis. 

La gloire ne lui fit pas négliger les douceurs de lamitié* 
Sa belle ame« et la douceur de son caractère lui procurè- 
rent d'illustres amis. On Tarait fait peindre en restale ^ 
entretenant le feu sacre. Le mot foveho était au ])as de 
Tautel , pour marquer qu elle avait soiu de nourrir le feu 
de ramitié. Le célèbre Naatauil U peignit ea pastel, elle 
fen remercia par ces rers : 

I^anteuil , en faisant mon image ^ 
A d« son art dÎTin signalé le poiiToir ; 
Je bais mes traits dans mon miroir , 
Je les aime dans son ouTiage* 

Jusqu'à la fin de sa yie, elle conserva tout lagrëment et 
toute la vivacité de son esprit. Elle termina sa carrière à 
Paris, le a juin 1701. Deux églises se disputèrent Ihon^ 
senr de lui donner la sépulture. Bosqpiillon composa Téloge 
de cette femme de lettres, qui mérite par son éruditioil 
de tenir la première place après Madame Dacîer. 

On lui doit : Ibrahim, ou V illustre Bossai « 4 ^^l* 
inr8^. ; Paris , i65a , 4 vol. iufS^ Ce roman a fourni à 
Mairçi k sujet de sa U agédie du Qrand çt Rentier $oliiiiiUi>| 
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QQ la Mort de Mustapha. Ce même ouvrage a donné k Geor- 
ges de Scudéri lesnjet d*Ibrahnn\ ourOlustre Bassa^ tragi- 
comédie. Blin-de-Saînmore a également pris dans 1 l]>i abita 
de Mademoiselle de Scudéri le sujet de sa tragédie de Mus«* 
tapha et Zéangîr. —ArtanUm, ou le grand Cyms} i6ôo, 
lO Tol. in-8<* ; Paris, i655. lo toI. in-8<>. Mademoîselle de 
Scudéri étant en voyage avec son frère, s eiUre tenait un soir 
avec lui, dans I auberge où ib étaient log^s • de la com;> 
position de ce roman. Que £erons*noas « lui disait-elle « 
du prince Mazare? ils conyînrent, après quelques contes» 
tations^ qu'on le ferais assassiner. Des marchands qui étaient 
dans une chambre voisine, écoutèrent cette conversation, 
et crurent qu on projetait la perte de quelque grand prince. 
La justice iat aTcrtie , le frère et la sœur furcQt arrêtés. 
Ils ne tardèrent pas à se justiâer et à obtenir leur liberté. 
Celte anecdote rappelle que^ 1 ieLelier, un des meilleurs 
auteurs dramatiques de 1 Angleterre , récitait un jour avec 
ien «1 dans nn cabaret ^ des Ters d'une de ses tragédier^ 
où il s-'agîssait d'un complot centre un roi des pëssana 
Teutendirent et allèrent le dénoncer. Lè^oètè fut rais eu 
prispn^ mais ayant fait connaître la méprise , il n'y ^esta 
pas lon^tems. Clélie ; Paris ^ lOGo ^ lo volumes in-S^*. 
rr* AimaldcU , ou l'Eêciavê Rme; Paris « i66o , S yol. 
ip^, ^ CéMme^ nouyélle ; Paris, i66i , f toL in -8^. 
— Femmes illustres , ou les Jiarangiiea héroïques ; Paris ^ 
.l665 , 2 vol. iu-ia. —MtUhiUie d'AguUar j histoire espa- 
^ole ; Paris « 1667 « i toL in«8<>. — La Promenade de 
Vereailiee, et Histoire de Célamirè; Paris, 1669 , i roh 
în-80, ; if)v)8 , in-iQ. — Discours sur la Gloire , i^aris, 1671 , v 
I volume in-ia. Cet ouvrage remporta le premier prix 
. d'éloquence que TA^cadéniie française ait décerné. 
Commaiione eut digère eufeiej Parisi, 1680 « ai toI. in->ia| 
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rCofu^maiienê nawfêUéë tur dUwn mjêi9;¥êjnê ^ 1684^ ^ toI. 
{oMa-; {^ânplnrgaeiom morales; Paris , 1G86 , 2 vol, iu-i j ; 
Nouvelles Conversations de Morale ; Paris, 1688 , 2 yolnmes 
in-ia ; Entretiens (U Morale j Paris « i6ga« 3 toI. in-is. 
Ses OmPêTÊOtioni et ses J^nMjsvwsoiit ce tp^éHe a i&H de 
aeilleor : autrefois on les lisaitpoiir «e fomm àia poKtesse* 
Ils inspirèrent à Mademoiselle de Louvencourt ees vers 
|»eur MaflemoiseUe de Scudéri : 

Baiii tes tfcnts toncbans , par le goftt épuréi , 

La Terta ne prend point vn air «triste et sëvère; 

Seatible, elle reprend , Avec des yeux de mère 

Qui Tent Inen raj^eler ses enfiins égarés. 

Ttt Tiens povr les remettre au chemin qu'il faut preadce. 

Et tu nous fais goûter les biens dont tu jouis. 

Le ciel Jul Aiistote au siècle d'^AlcxanJre ; 

^/Uds û ne dot Sapho qu'au siccle de Louis. 

, Nousr^elles J'ables envers; Paris, i685, a vol, in-iâ. 
" — * Jm Mains des Thermopiies , insérés dans ses Conrersa** 
tions , imprimés depuis séparément ««yee des notes, d» 
Vt. Paiûiot^ 1750, ià- 13. Delacroix a ^onné TEsprit de 
Mademoiselle de Scudéri, 1766, in - la. Ses rouians ont 
été traduits en toutes sortes de langues , même en arabe» 
Qn en achetait chèrement les feuilles ^ à mesure ^''on lef 
imprimait, ,11s offrent asses soiurent le tableau de ee qui se 
passait à la cour de France, «t ik annoncent beaucoup 
<1 esprit , de fécondité et d'imaginatiou. On y trouve dee 
morceaux heureux , des traits d une délicatesse et d'une 
supériorité qui ferait Jionneur aux meilleurs ëcriTains, et 
des portraiu très-bien rendus et pleins de finesse. Ce n^est 
Ipas que ses productions soient parfaites , elles ont en partie 
les défauts du commencement du siècle où elles ont été 

•empesées^ .£U6^ «ont tombées, 4m l'oahli |Mir leW 
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prolixité etraffelerie précieuse de langage avec lequel ellea 
•ont écrites « et qui' alor» était de mode* Dans ce tema là « 
on ne parlait pimit des effets sans remonter à leurs causes • 
et on ne citait aucun fait sans en détailler les circons* 
tances. Boileau a critiqaë les ouvrages de Mademoiselle do 
.Scndërl; mais ce qu il y « de réprëhensihle ne lui a paa 

fermé les yeux sur ce qu'il y a de bon. On lit dans les 
ŒuTres de cetauteur, qu ayant tu la puérilité desromana 
d'alors il composa son dialogue ou^ il. les attaque « et 
particulièrement ceux de Mademoiselle de Scudëri t 
«« Cependant » j dit- il , u comme Mademoisolle de Scudëri 
m était alora vivante % j,e me contentai de con^oser ce 
n dialogue dansma téte « etbien loin de le faire imprimçrt 
n je gagnai même sur moi de ne point Vëcrire , e.t de ne le 
7i point laisser voir sur le papier ne voulant pas donner 
f» ce chagrin à nue Me qui , après tout « avait beaucoup de 
f» mérite Si. on songe qu- elle a publié '<]pelques-uns de 
sea romans avant la fixation de la langue , on doit être 
étonné de ne pas en trouver le style plus défectueux. On 
la compte au nombre des premiers réformateurs de 1» 
romancic. On lui doit des F'ers qui sont agréables et ingé^ 
nieux. £lle avait souvent des saillies beuçeuses « et faisait 
iacilemMt dea impromptu*. 

SCUDÉRï, (Madame de) de Normandie , belle- ^œur 
de la précédente, mourut en l'jn^ Les Lettres de sa com*> 
position s imprimées parmi celles de Bussi-'Aahutîa ^ 
annoncent ^'elle avait beaucoup d'esprit. 

SEGXIIËR, vojez YËRGÎiËL 
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SEKAICTERE « ( Mademoiselle DE ) T^iit ▼ers U fin 

du 17*'. siècle. Le roman d Orasie , dont elle esi auu ui , n a 
été imprimé qu après sa mort. Les héros de sou oavriige 
apnt dignes de l'anciemie cheTalerie. 

SERMENT , ( LOUISE-Anastasie ) de 1 Académie des 
Bieo^ati de Padoue , naijuît à Grenoble. Elle cnltiTa ayee 
àuecès les Mases latines et françaises. Les auteurs les 

plus illustres reclie relièrent sa société , et célébrèrent son 
luérite. Corneille « Quiuault et FaViliou la consultaient sur 
leurs ouvrages* 

Ses pi;pductions consistent dans plusieurs morceaux de 
^Poésies latines et françaises , quelques Lettres en prose , 
insérées pour la plupart dans le recueil de pièces acadé- 
miques i publié par Guyonnet de Yertron. On trouTO aussi 
q^uelques*uns de ses reirs dans la Pandore de Vertroa. 
Ceux qu'elle fit peu d'instans ayant sa mort , donnent une 
heureuse idée de sa versilication et de sa philosophie. Elle 
termina sa carrière à Faris« vers l an 1692^ à Tàge de ôo ans. 

SERRIE , ( Madame de LA ) du département de la 
Vendée , a composé ; Andorine et Isidore , ou l' Amour 
confugcdj nonyelle yendéenne. — Zénobie, reine de JPal^ 
myre, enO chants. —EulaUede Roeheater ,picomUB8edé*** , 

nouvelle yendéenne ; Paris ^ Didot jeune ^ an 9. 

« 

S^RTIlï « (MagoelbiITE BteâCHiLMPS « Dame)yëcat 
Ters la fin du 16*. siècle. Elle fut ép'ouse du contrôleur 

Servin . et mère du célèbre Louis Servin , avocat-général 
au pai'lemeut de Paris , sous Henri IIL On lui doit des 
Poésies françaises f grec^es et latines « sur la mort de 
François Baldùin ^ homme renommé pour la jurisprudence 

et riilstoire. Elle a recueilli , dit la Croix du Maine , plu- 
sieurs Mémoires sur la poUce de France « non imprimés:. 
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SEYIGNÉt (Marie de Rabutin ^ . Dame i>£ 
Chant AL et de Boukbilli ^ Marquise DE) petUe-fille 
^e Françoise Frémîot , Dame de Chantai , fondatrice de 
Tordre de la "Visitation , naquit le 5 février 1626. Elle . 
B^aVait qvLim au et quelques mois^ lorsqu elle* perdit son 
péve. Marie de Goulangéa sa mère ^ é% Christoplié de Cùvb^ 
langes son oncle , soignèrent son enfance , et cherchèrent 
à cultiver les heureuses dispositions qu elle avait reçues de 
la nature. Elle apprit le latin^, respagnol et TitaUen. A 
Fâge de 18 ans ^ le août i644 -> ^Ue épousa Hehri « 
marquis de Së v igné , qui mourut le a février iô5i. Elle 
le regretta sincèrement « quoiqu il n eût pàs eu poâr elle 
tont rattachement dont elle était ^gne. Téuve k si5 ans « 
favoribcc des àoiis de la fortune , et douée des ( lia raies 
de la ligure , elle renonça à de nouveaux, liens , pour so 
eonsaerer àTéducatton de son fils et de sa fille* ËUe maria 
cette dernière ; en ^anTÎer 1669 , au comte de Grt^nan qui 
dans la suite eut le gouvernement de la Provence. Cette 
circonstance fut pour Madame de Se vigne la soiirce de 
tes inquiétudes et de sa gloire. Toutes ses pensées ne si» 
portèrent plus que sur les moyens de revoir sa'fîUe. Tan- 
tôt elle l aitirait à Paris ^ et tantôt elle allait la chercher 
au £ood de la. PrOTence*. Lear séparation donna naissanee 
a ces lettres» dont il vty » point de modèle. Madame de 
Sévigné (it son dernier voyage à Grignan , vers la fin du 
mois de mai 1694. Le chagrin et la fatigue que lui cause 
une longue maladie de sa fiDe* la conduisît au tombean* 
Elle fut attaquée ^ le 6 avril 1696 ^ d'une fièvre continue , ^ 
qui remporta ie i4^* jour. Son ame était belle et vertueuse. 
£Ue pardonna arec la plus j^ande générosité à son cousint 
Bussi-Rahutin , les sarcasmes, qu'il av'ait lancés contr^eHe ^ 
diiUâ âoii JdLi&toi£e ionoureuâe dcâ Gaules « suus le nom de 
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IVIadamedeClieinTÎlle. Yoluire l'a placée daïii «on Temple 
du Goût. Le portrait qu a fait d'elle son illustre amie « 
AI adame de Lafayetle « donne une haute idée des q[aalitéa 
de son espnt et de celles de son ccrar* Son éloge , par 
Madame Brtsson^ Int oonronné en 1777 par T Académie 
de Marseille. Un auteur célèbre (Laliarpe) a dit dans an 
poëme qui n a point été acheté : 

Charmante Sérign*? , qnels honneurs te'SOnt du»I 
Tu 1( .s LIS mrrilt's , et non pas altenrlns. 
Tu ne te flattais pas d'nvoir pour conlldrritc 
Celle poslt'rile pour qui rou se tour rae aie. 
'Dans le cœur de Grignan lu répandais le tiens 
Tes lettres font ta gloire , et sont notre entretien. 
Ce <pi*oil cherche sans fruit , tu le trouTCS laiis peiiM« 
Que tu m^as 6ii pleurer le trëpas de Tnfemie! 
Qui te sorpaasefa dans ffm de taconter? 
Cea portnita d^e cour qn'oa m h citer. 
Se Tcttaeent chas toi bien a^leni ifjm dans Vhistdi e X 
Ces héros, dont aillent» je n^appris qne la gloife» 
Je k» TOÎS) les entends, et conTersa avec eux» etc. 

li'amonr matemei de Madame de Sévigné fit éoiilN»diear 
et son génie. 

Ses Lettres furent publiées ayec une préface et des 
notes , par le chevalier Perrin , 1734 , 4 vol. iu-ia ; PariSf 
Rolîn^ 1735, 6 vol. iû-ia; 1754^ 9V0L in-12; 1763; 1775» 
8*Tol. in-i5i| Patis, Boassinge, an 9« 10 toL in*i94 Oa 
troate à la téte de cette dernière éditi<tt« le |k>rtrait de 
Madame de Sévignc, un précis de saYîe et des réflexions 
sur ses Lettres. L'abbé Pierre Barrai donna en 1756 « 
ln-13 s les Sevtgmana^vwec de» notes. Il n'a presque com^ 
pilé ^ dans ce Recueil « qne ce qui regardait les Selitàîret 
de Port-Royal et leurs amis. Les Lettres de Madame de 
^vi^né se mettent entre les maina dca étrangers % 
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tentent apprendre la langue fi*aiiçaUe. Bieii n'eatégal à la 

vivacité de ses tournures et au bonheur de «es expres- 
sions. Elle avait le talent d'embellir les moindres choses , 
et de donner de l'intérêt aux plus petites. Tous ses récit» 
sont des tableaux de l Albane ; son style esl, inimitable , 
comme celui du bon La Fontaine. Elle est , dans le genre 
ëpîslolaîre , ce ({ik- le fablier est dans le sien , négligée et 
origiuale. Quelques auteurs ont prétendu que les senti- 
mens de tendresse quelle témoignait à sa fille étaient taux 
et affectés. Cette assertion est non«>seulement dénuée de 
preuve , mais encore de probabilité. Si elle ne sentait 
rjen, qui donc Tohligeait à taire pacaitre le contraire ? A 
quoi .bon cette pémble et longue hypocrisie ? Le cœur 
d'une mère ne peut se contrefaire ainsi ; et Von Toit claire- 
ment que lui seul a inspiré à Madame de SéTÎgné ces fré* 
quentcs ( xpressions de tendresse , qui ne pouvaient se 
sauver dune ennuyeuse mouQtome, qu à foirce dç vëiiLé, ' > 

Boilean a dit : 

i 

Le faux est toujours fade, ennuyeux, lan^iissautj 
Mais la nature ««t vraie , et d^abord on la «eut. 

m 

On a reproché à Madame de Sévigné de n'avoir pas rendu ' 
justice au mérite de Racine. Les beautés de Corneille , 
quelle appelait ses vieilles adrnitation^^ l'emportaient^ ii 
son aTÎs^ sur celles de l'Euripide français. Quelqu'un qui % 
dans sa jciiuesse , u avait vu , ii avait admiré que Fauteur 
de Ciuna , n était-il pas excusable d avoir conçu que riea. 
ne l égalerait jamais .«^ Bailleurs, les réputations en ini* 
posent. $on enthousiasme pour Corneille ne lui fit point 
îllnsinn sur les endroits où il est resté au-dessous de lui- 
même. On sait que Racine n a clé mis à sa place , que 5o 

eas «pcès s^ mort. Cet dateur semble avoir favorisé VespècQ 
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de coite exclasif qu^on rendait à Corneille^ quand II 

a dit de lui : «On trouve , dans ses écrits , nne certaine 
y* force , une éléTatiou qui surprend, qui enlèTe « et qui 
» rend jii8qa'4 ses défauts « si on loi en peut reprocher 
9> quelques - uns « plus estimables que les vertus des- 
M autres w. Si elle s*est trompée à Têtard de Racine « 
doit-on en conclure qu elle manquait de goi\t , tandis que 
dans plusieurs autres occasions , elle a donné des preuves 
du contraire f N'a*t-eUe pas trouvé le stjle de la Cléopâtre 
détestable , dans un tems où tout le monde , excepté Des- 
préaux , en cclébrait l auteur ? Se laissa-t-elle abuser par 
l'amilié qu elle portait à Benserade , et par les vers qu il 
«vait faits pour sa fille , dans les ballets de la cour , ok elle 
parut ? Les rondeaux de Benserade , dit*elle , sont fort 
♦» mêlés ; avec un crible , il en demeurerait peu n. On ne 
doit point oublier , pour la gloire de Madame de Sévignév 
qu elle a fait dans ses Lettres 1 éloge des hommes les pins 
célèbres de son siède , entr'aittres « de La Fontaine. 

SîBlîT , ( Mademoiselle ) de Lyon , vécut dans le i y', 
siècle. Elle a fait des yers à la louange de Madame la 

Dauphine « et elle réussissait dans les Deviseg. 

♦ 

SILLERY, ( Stkphanie - Felicitr Bîtcrest » 

d abord Comtesse DP: GknliS , ensuite M.irfjuise DE) 
a été gouvernante des eufans du duc d'Orléans» Depuia 
ce tems , elle s'est consacrée à réducation de la jeunesse.' 
Elle (ira de Tinfortime les petits-neveux du' grand Racine ^ 
en obtenant pour eux tme pension du duc d'Orléans. Peu 
de femmes ont donné autant d'ouvrages que Madame de 
Sillery. On lui doit : Théâtre à l^usage eleê Jeunes Personnes, 
eu Théàir9 d'ÉduaUion^ Paris» <779i 7 "^^^ mrS^i 
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5 toL îa*ia; BerUn, 1795, 4 tn-B^* iE>èt qae cette 
prodaction parut , on en fit deux traductions allemandeê* 

L'une est de M. Weisse; Tautre , de M. Albert Vittember g. 
Madame de Siliery ût imprimer cet ouvrage par ua motif 
de bien&tsanee. Le piiblio seconda sea TUea. U y eut des 
exemplaires qui lui furent payés mille écus. Le produit de 
cet écrit fut employé à tirer de prison trois personnes qui 
avaient perdu un p)*ocès de 60 mille liTrea. — Théâtre dè 
iSociété; Paris , 1781 , tn-8o; Suisse, 1781 , 3 yot. in-8^ ; 
Oenève, 1781 , 2 toI. in-ia ; Paris, 1782 , 2 vol. iti-18. 
— Annales de la Vertu , ou Cowrs d'Histoire à l' usage des 
Jeunes Personnes ; Paris , 1 781 « a vol. ivrê^ ; Maëstricht^ 
1 785 , 5 T^in-t a; Paris, an 10, Maradan, 5 t. ttt-i<»; idem, 3 
ûi-80. — . jidèle et Théodore , ou Lettres sur V Éducation , 
1 78a , 5 vol. grand ia-8<* ; Hamboorg , f 7S5 , 5 toL iu<^^ ; 
Maëstricbt , 1784 1 3 toL tn^ta ; Paris , 178S ; 1789, 3 toI. 

Paris, aa lo, Maradaii, 5 v. ; idem, 4 in-i:i.— ^ 

l^es V aillées du Château , ou Cours de Morale à V usage des 
JEnfan»; Paris 1 1784^ 5 Tol. gr. in-8<^* —iMReUgioH ebimi^ 
dèrée comme ^wdfûe tase du Bonheur et de ia iféritahie 
l^hilonophie y i''*. et a®, édit. 1787, in-8«. — Pièces tirées de 
Écrifure-^inte, Oenèwe ^ i7B7,in*8®. '^Discours sur 
ia suppression des CoAvens des Religieuses, et sûr l'Éduca^ 
tion publique des Femmes, 1790, in-80. — Discours sur 
Éducation de M. le Dauphin, et sur l'Adoption ; Paris \ 
'1790. — Leç&na d'une Gouvernante à ses Élèpes, ou 
Fragmens d^un Journal, qui a ëtë fait pour lëducation des 
enfans du duc d Orléans ; Paris, 1791 ^ *i vol. in-12. — • 
jDisoours sur l'Educatiùn publique du Peuple^ 179< « InS^^ 
^ Nouveau Théâtre sentimental, à ^usagé de ia Jeunesse , 
1791 , in-80. — Discours sur le Luxe et r Hospitalité , 
considérés sous leurs rapporta aifec les mœurs et l'éducatiou 

» 
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n-ationale, 1791, în-Ro. — OEiivres complètes, contenant les 
Annales de la Vertu y Adèle et Théodore ^ le Théâtre c£b9 
jêuneê Personnes; Ub FeiUéea du Château, et ièë Xtepont 
^uné Gùunfemante , 1791^ 17 roi. m-8^« ou 17 toI. m«i3» 
Les Chera tiers, du Cigne , ou la Cour de Charlemagne, 
conte Listorique et moral , pour servir de suite aux Veil'- 
lèes du Château , et dont tous Ie$ traits > ifiii peuvent faif e 
«Uusion à la révolatioB française « sont tirés de Thistoire ; 
Hambourg^ , i705t 5 toI. m«8<>. — SpUre à FAsUè-qtte 
j'aurai ; suivie de deux Fables ; du Chant d'une Jeune 
tSafj>i^age , de \£pître à Henriette Sercey, ma nièce y et des 
Réflêxionê d'un Ami deê Talena ei de9 Art»^ Hambourg', 
17(^4 —Pré&^de ma conduite, ete. Hambourg, 

i7()6, in-8^. — Les V^ceux téméraires , ou VEnthxm^ 
siasme , an 7 , 5 vol. iu-12. — Herbier moral, ou Hecueil 
de Fables nouvelles et autres Poésiê» fygititfes^ Parts, aiiS« 
1 Tol. in-13; idem, t toI. in-8<^. «^Xas Mèree riindee , on 
ia Calomnie ; Berlin ^ an S, .3 Tol. grand in-S^ ; Paris, an 9, 
4 vol. în-8°; idem . in- 12. -^Manuel du Foya-geur ^ în-i2. 
mmm Xas PetUa E migré e , oa Correspondance de quelques Fn* 
Jkne, 3 Tol« in-do« — Le Petit Labruyère., sorri d^un iZs- 
MMeii de Pensées diverees, an 9 , 1 yol. in-8<*. — Des Mor^ 
ceaux i\s\vA la Bibliothèque des Romans. -^Nouvelle Mé* 
thode d'enseignement, pour la première Enfance > an 9, i vol. 
in-ia; Paris, an lO, i vol. in- 13. — ^oupelles^ Heures , k 
rûsage des enfana depuis l'âge de 5 ans jusqu'à la ; Paris , 
on 9 , T Tol. în-iS. ^^Noui^eatx Contes moraux , et Nm^ 
veUes hi.sloriques , 5 vol. in-ia. '—Projet dhuie École ruraU 
pour Vèdueiition des FiUes^ Paris , an 10 , i yol. in-8". — 
MademoiseUe de Ctèrmont, nouyelle historique ; Paria^, 
an 10^ Maradan^ I yol. in-iB» Cette noUyélle est un 
l^etii ciiei-d oiuvi e» — Vis de laDwohesse de la VaUière^M 
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pÉLtié , an 19 > MarâjUn , i yoI. ; liem ^ a vol. in-ia. 

^— Les Soaumirs de Felicie JL** • Paris, au 12, Maradaaii 
I Tol. în-ia. 

Plusieurs auteurs ont tiré des ouvrages de Madame de 

Sillery , des sujets de comédies et d'opéra. 

SIMIANE, (Pauline de Grionan , Dame de) 

petite-fille de Madame de Sévigué , hérita du talent de 
«oii.aieule , pour le genre épistoiaire. Si dans ses Lettres 
ou ne trouve pas autant de sensibilité que dans celles de 
Madame de Sévignë, on y reconnaît au moins les mêmes 
grâces et la même légèreté. Elles ont paru dans le Recueil - 
des Lettres nouvelles ou nouvellement recouvrées de Madame 
de Sépigné, 1777 , in*-i<k* Pauline de Grignan épousa M. de 
Simiane, marquis d'Esparon. Elle mourut en 1757. Ses 
vertus et son esprit lui firent tenir un rang distingué dans 
la société. Elle comjaissait la langucritalienne* 

SIMONET , (Madame ) a pul)lié : Connaissance de la 
'Mythologie , ou £lx(mii8 de l'Histoire des Dipinitéa du 
^Paganisme, par demandes et par réponses « à Tusage des 

jeunes Dames ; Paiis, Fuciis, an lu, i vol. in-12. 

♦ 

SOMMERT , (Mademoiselle FONTETTE DÊ) a donnés 

Doutes aur différentes Opinions reçues dans l 'a société • 1^, 
édition, 17^5 < 3^ voL ; 5®. édition » sous le nom de l'A***, 
1784% d vol. in^ia. Cet ouvrage est bien écrit ; on y trouve' 
de la profondeur et du fugement. — Lettre à Deslon , 
magnétiseur ; Glasgow et Paris , 1784 în-Ro. — Lettres de 
Jilladame la Comtesse de L***, au Comte de R***, 1785 > 
Bn-i2. . — Lettre de Mademoiselle de TourviUe , à Madame 
la Comtesse de Lertoncourt , 1788, in-8«. — L* Oreille , 
conte asiatique, 1789, 5 vol. — (j^uç^ues £^i€çe$ 

dana lAlmiMBaclà des AliMea* 
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SOUZÀ 5 ( AdpXF. . . . d abord Dame DE FLàHàITLT, 

eiiMiiic Dame pi.) est née à Paris. Elle a publié: Adèle 
de Senange, ou Lettres de Lord iSydenham y Londrea % 
1794 % ; «n 6 « ParU^ Maradan « 3 toL ; idem « 
lk Tol. în-i8. Cet ouvrage , dît Legonyë ^ commença et fit 
la réputation de son auteur. Il parut dans un teuis où l ou 
était iaoudé des sombres productions des romanciers an- 
glais, qui' croient plaire avec des spectrer et des hor« 
reors ; et , comme il n*a rien d'mi si lugubre appareil , 
comme tons les ressorts en sont «ÎBijples , il reposa agréa- 
blement de ces composi lions tristes et convulsives. Il ne 
dut pas le grand succès qu'il obtint à ce seul contraste ; 
il le dnt enr^tont k Tintérét de Faction , à Tingénuité des 
caractères , 1^ la légèreté dn style ^ à Fart des développe- 
mens, et aux sentimens délicats dont il est orué. — Emilie 
et Alphonêe, on le Danger de se Uvrer à ees premières 
impreesions, f]gg , 5 Tol. in-ia. Cet ouvrage est digne dn 
précédent, r-* Cbaflêeei Marie, Paris , Maradan « «n 10 « 
in-i2. Cette production est trcs-iuiëiessante. 

STAAL* (DE LàUNAI , Comtesse DE) naqntt k Pâris, 
vers 1693.' La misère entoura son berceau. Son père était 

peintre h. Paris; il (|uiiia la France , et fut en Angleterre 
çxercer sa profession. Sa mère , 9près avoir été la gou- 
vernante de Ma4emoi«elle de Ventadour^ se retira d^ny 
un couvent. Uintérét que la jeune d^ Launai inspirait , la 
rendu chcre à Mesdames de Grieu, dont 1 une était abbesse 
de Saint-Louis à liouen^ etTautre simple religieuse. £ile8 
rélevèrent dans le^ monastère , et soignèreni son qda* 
• cation. Elle j resta depuis iâge de deux ans , jusqu'i 
celui de seize ou dix-sept ans. A cette époque , la mori lui 
enleva ses prolectrices. En 1 7 1 1 , elle fut placée auprès 
de la ducbesse du Maine « en qu^té de bwofi - dcr 
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chambre. Livrée à des emplois qui ne conYeaaieat ni à ses 
go&U ^ ni à son mérite , elle cherchait les moyens d'amé- 
liorer son sort. L^occasion s^en présenta bientèt. Une jeune 
Leaulé , iiommce Tclard , se disait possédée du démon. 
Tout Paris courut voir cette prëleudue merveille, l^onte- 
nelle y alla, et en parla moins en philosophe qu'en apôtre: 
M}^ de Launay ^ qui était très-Uée ayec Fauteur des 
Mondes , lui écrÎTÎt à ce sujet. Dès le même jour , il se 
trouTa dans une société où on lui fît des plaisanteries à 
rég[ard de Mademoiselle ïélard. £n voici de meilleures que 
les Tdtirês^ fépondit-il^ en montrant Tingénieuse lettre de 
J4}^* de Launay. On en prit des copies ; tout le monde 
vouluL la posséder. La duchesse du Maiue la lut ei en fut 
contente. "Dès-lors elle employa M^^* de Launay dans 
^ toute» les fêtes qui se donnaient à ^ceaux. £Ue faisait des 

Îers pour quelques-unes des pièces que Ton y jouait^ 
ressait les plans de quelques autres , était consultée pour 
toutes, et eu faisait elle-même. Sous la régence, elle fut 
enveloppée 'dans la disgrâce de Madame du Maine* On la 
renferma à la Bastille « le 39 décemlm 1 7 1 8. Ayant recou- 
rré la liberté dans les premiers {ours de février 1720^ elle 
retourna auprès de la duchesse. Le célèbre Dacier, veuf 
depnis quelque tema , conçut le projet de se marier avec 
elle. Madame du Maine ne voulut pas y eonsentir. £lie lui 
Ht épouser Ikjl. de Staal , lieutenant aux Gardes-Suisses % 
et depuis capitaine etmaréchaUde-canl^p.'Madame de Staal 
devint dame d iiounenr de la duchesse. Elle eut la gloire 
d'avoir pour amis la Kocbeloucault , Tabbé de St-Pierre t 
râbbé de Yertot, Tonreil, Malezieu, Yalincourt et Chau- 
lieu* Quelcfues-utts d eux eurent pour elle un sentiment 
plr.s tendre que celui de 1 amitié. L'abbé de CliauUeu , oc-* 
togëuaire et presque aveugle ^ fut un de ses adorateurs , et 
ût beaucoup de yers k sa louange. Il avait passé la saison 
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det amdars i H y fut ramené par la Tue dé Madioaie ds 
Staal « qui alors était Mademoiselle de Laonai. £He moamt 

au mois de juin i^So. 

Ou lui th/k : Mémoires de sa TÎe, 3 Tol. Ils ont été 

imprimés après sa mort. On y ajouta en 17^5 , on toL 
qui contient deni. comédies en 3 actes et én prose , dont 
lune est intitulée : L^Éngùmrnêht ; et l'antre là Mode. 
Elles iureiit joiu'es à Sceaux. La dernière a aussi été repré- 
sentée aux Italiens en 1761 , sous le titre des Ridicukt 
du jour. Ses Mémoires sont écrits arec autant d agrément 
qne de finesse. On 7 tronve de Télégance et de la simptidtéi 
de Tesprlt et du naturel. £n lisant Madame de Staal^on 
ÎBit un cours de morale-pratique : car il y a de tetns en 
tema des ap^ns du cœur humain qui montrant na^ femme 
accontumée à regarder de près et les autres et elle-même. 
Quant à ses comédies , le dialogue en est Tif et spirituel 
— ^ Recueil de Lettres de Mademoiselle de Launai au cheva- 
Uer de Menil, au marquis de Silly et à M. d*Héricowrt « 
auxquelles on a joint celles^de M. de Chaulieu' à Mademoi^ 
aelle de Lannaî , et celles de M. Remond k la même , et lé 
portraitde Madame la du< liesse du Maîue par Mademoiselle 
de Launai « Paris « Bernard , an 9 « 2 vol. in-ia. Ces lettres 
sont Vu nombre des modèles du genre épistolaire» Ou 
remarque dans celles an cheTalier de Menil^ cet Leurenx 
abandon qui plaît sans le youlôir et sans le savoir. Les ' 
lettres adressées au marqiiîs de Silly et à M. d Flériconrt 
inspirent beaucoup d'intérêt. Le portrait de Madame du 
Maine annonce qu'elle avait le talent de Labrnjère* Elle a 
en beaucoup de part au recueil intitulé : jimusemem de 
Sceaux. La Naissance du Quolibet et son Èpi gramme sur un 
grimacier ont été insérées dans divers recueils. ^ 
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ST/iÈL D£ HOLSTEIN, ( Negrer , Dame de) fiUe 
de Madame Nècker , épousa Sta^l de Hokteîn ^ qiii fut 

ambassadeur de Suède eu France. Le mérite de Madame 
de Staël n est point un mérite vulgaire , ses conuaissauces 

. étonnent par lear ?arîëlé et par leur étendue , et son laihent 
pour écrire est d*une grande supériorité. 'On lui doit i 
Lettreu aur les ouvrages et le caractère de J,~J, Rousseau / 
3^. éâit. 1789 <! in-12; 5®. édit. augmentée d'une lettre de- 
Madame de Yassj ^ et d'une réponse de Madame de Staël « 
i^8(j, iii-8^. Celte production a obtenu de justes éloges,' 
— Sentiment secret, cumédie. — Réflexions ^&ur la Paix , 
adreêêéea à M. Pitf et aux FrançaU, Londres ^ 1 796 , in*8®; 

Reaieil de morceaux dètacTUs y Lausanne^ i7()5 ^ in-8^. 
2*. édît. revue et augmentée , L<'ipsîck , 1796. — Un-' 
Jluence des Passions sur le bonheur des individus et des na^ 
ttone^ Paris ^ 1796, in-8«. Paris, '797» ^ ▼^^^ in- 18. Cet 
otiTrage est plein d'obsenratîous, de Tuès nouyeUes et d idée» 
fécondes. — De la Littérature con s idirée dans ses rapports 
wec les institutions sociales , an 8 « a vol. in-8" ; 2®. édit. 
revue et augmentée , Paris « an 9 , a vol. in-d^. Le titre 
seul de cet ouvrage annonce une importante éonce^tion. 
u Le style , dit Palîssot V si Ion en excepte un petit nombre 
de traits où la recherche se fait sentir. ^% nuit à la clarté « 
est toujours proportionné à' la grandeur ies ohjéts qu elle 
traite ; il est même une observation qui s est constamment 
offerte^ à .nous en Ijisant sou ouvrage : c'est <^ue. si loû 
faisait un recneil des pensées détachées on jpourraît en 
extraire, et q^i mériteraient d''étré remarquées^ aucntî 

• recueil de ce genre ne serait plus abondant et plus ricbe. n 
Madame de Staël a adopté dans son ouvrage Iç s}^stème de 
la perfectibilité. Plusieurs philosophes ont soutenn cette 
opinion d'uue manière générale. Madame de Staël est 
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peut-être la prémiiré qui Fût appliquée à la lîttéraUtra, 

llorace ( liv. 5, otle 6. ) préteud que les houimes vont en 
te délériorant ; FoDleuelle avance, dans ses Dîaloi^ues, 
que tous les siècles se ressembleat ; Boufflcrs a montré de 
t indécision sûr le système de la perfectibilité ; Fergusson % 
Kant, 1?nrgot, Condorèet et Tadeyrand-Férîgord sont 
persuadés que la perfectibilité est 1 apanage de iLotipme. 
Quant» aux critiques qu'on a faites de la Littérature , com^ 
iérée danê sas rapporté avec Uê inatiiuiionê aociaUs, ne 
pourrait-on pas dire avec tdarles Poiigens ; Xa liaine et 
TenTie sèment au Iiasard, la paresse recueille, linsou- 
ciauce prononce ; mais la postérité venge. Charles Pou^ens' 
a donné uiiè analyse bien raison née de TouTrage de Ala* 
dame de Staël , dans la filbliothcque Fl'ançaisé « an 9 « n^. B « 
8 et 10. — i)e i* inj/luence deê rèifokuiong mrlsa Uttres /m^S^. 
— Delphine^ Genève, an 10, Paschoud , 4 in- ta; 
paris , Maradan ^ 6 vol. in-ia ; 5*^. édition % Pàris ^ an 1 1 « 
. é Tol. in-ia ; traduit en anglais et en allemand* 



STECK, (GuiCHFXl.x , Daoïe) est fille d un menuisier, 
iies (iràces et les Muses l oul comblée de leurs iaveui;s. 
La manière beureuse dont elle a débute dans la carrière 
littéraire -a justifié la bonne opinion qné ses premiërês 
amnées aralènl fait coneeToir Je soninteUigenee. SèÀ taiéns 
iuî ont procuré d illustres prolecteurs, de sîncèrçs amîs\" 
et un époux, recommaudable à plusieurs égards. Il est ^ 
regretter que sôà bjnîen Tait enleyée i, sâ patrie .'!ÉUé ba« 
bite la Unisse. 

Madame ^teck a composé, k l Âge de 11 ans^ T^em i>ur 
la mort de Léopold , duc de Brunàwick , Yersailiès 1 787 ^ 
tn-Ho. On lui doit aussi U Hameau abandonné , <|u'éifee à 
Imdiût de Çroldsmitb « et lîne Épttrê à^Ohimribt, ëe Herhibr 
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iS^THfè^ inséré en difîerens founkatix ^ a.mëHté à som 
auteur les ver« «uivaus de Lebruu-Piudare ; 

• • * Ta raodpstîe enchanU resse 

Bntle d un éclat mvTÎte'j . ' , 

£i les vers à l^«J»««ucii4 . / , , 

' JN'i^oot jamais à leur adceM*. 

âUA.RD , ( Sfadamc ) épousé du secrétaire perpétuel 

cle la seconde classe de lliistîlul national de France, est 
auteur de quelques LieUres insérées dans les Mélaa:j;es de 
M. Suardt an ii. On attribue aussi à Madanae Suard ]$, 
Iradactioa de ^uelq u^s Kornaus anglais. 

SUCCA^ (Maaiedr) fille de Benoit de Succa,,c<élel)re 
jurisconsulte > naquit 4 .Liège ep 1600. Elle reçut de la 
nature, de l esprit, des grâces et de la beauté. Ala conuai§- 
sauce des beaux^arts , elle joignit celle des ma tliepia tiques. 
£Ue étudia le latin ^ et au bout d'une année , elle fiit en état 
d*en tendre Cicéron^ bîeni&t ménict, câle écrivit daps la 
langue de cet orateur aux. savaus lic^ son >;iècle. Valcre 
André, qui avait vu plusieurs de ses lettres entre les mains 
de Lambert Ylierdè]^e« à qui elles étaient adressées^ les 
IronTe pleines > de natupei et d idégao^. 0»tfte femme « 
dont les lalens la faisaient reerarder comme nue merveille « 

termina sa «arrière dis 4'é^Q.d^ jyMgtreisiq , . . . / 

V 

SCRVILLE, (MARCirEBITF.-ÉLEONORE-CLOTlLDE 
DE YALLON-CHAL|4i^ Dame Ufc > piHite ii aaç#is du 
siècle , est connue par des i^ÉMs»> publiées par Cli. Van* 
derbourg, Paris « HemMir^ alkti\iK4. ito«#». Ces poésies « 

fort ingénieuses, sont, an langage près, diç^nes tlu i8<^, 
siècle* Plusieurs littérateurs doutent de 1 autiienliciké des 
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prodfictîoitt qui oui paru sous le nom de Madame de 

îiurville. 

SUZE , ( HCNRIETTC DE CoLiGNT , Comtesse DE la) 

fille du second maréchal de Ciiàtiiloii, petît-fils de l amiral 

de Coiigny , naquit à Fam en 1618. On la maria trc«- 

jeune à Thomas Adioglon ^ seigneur écossais. Derenue 

«▼euTe peu de lems après « elle donna sa main an comte de 

la Suze. Elle abandonna la religion de Calvin, pour se 

faire catholique. Ce changement la brouilla pour toujours 

avec son époux « qui était protestant : ils se séparèrent. 

iDerenue lilire « elle se livra entièrement à Tétude des 

lettres. Son enthousiasme pour la littérature' fut poussé 

trop loin , car il lui fit négliger ses aftaires domestiques , 

qui ne tardèrent pas à se déranger* Sa maison était le ren« 

- TOUS des poètes les plus célèbres de son tems* 

Dîfférens auteurs ont chanté sa Beauté et *son jesprit. Le 

fameux Largillicre la peignit assise sur un char roulant sur 

des nuages. Les vers mis an bas de ce portrait, ont été 

attribués par les uns , ' à Fieubet , et par les autres « au 

P. Bonhburs^ les voici : 

^ ' '** Qdc deasnbUmî Tehitnr per ittsmacorni ? 

^ * " An Jufio , an Padàs , au Vtnus ipsa TCnit ? 

f 45igvilnu iaapScias ; Jttuo ; si tori^ 

f ' • . . f Si «pectas Miiloa-, Mater amans arît» 

Ces vers ont été traduits de la manière suivante : 

Quelle dée^ ainsi vers noua deseend des cieux î 
Bst-ce Vénus , Pallas, où la rené dtes dieux» ' 
. 'Dont BOUS ressentons la pDinmcef «.^ « ' • 
IPfjàtes trois. en. vérité. ' • i- < • - :< . 
ycst Japon paar ja nalasanes , ; 
Miaerre par sa science , 

£t Vénus par sa beauté'. ' . , ' 
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Pans le roman de Clélie, de Mademoiselle de Scndéri , 
Hésiode endormi sur le Parnasse , voit les Muses en 
songe^ et Calliope lui montre les poètes qui naitront dan$ 
U auite àe» lein» :j« Regaorde » lui dit CalUope^ en- parlant 
de Ma<laiii« de la Sase , n cette feoitne qui t'app*aratt;-. 
n elle a , comme tu vois , la taille de Palla« , et sa beauté 
t a je ne sais quoi de doux^ de languissant et de pas* 
n 8ioBiié , qui ressemble assex à cet air'ckai^ittÉiit qae lea 
» peintres donnent à Ténus ; cette illnstre personne sera 
l^ d*anc si grande naissance tfaVUe ne rerra presque que 
f» les maisons royales au-dessus de la sienne ; sache qu elle 
« naîtra encore avec pins d'esprit que de beauté , quoi- 
» qu'elle doive , comme ttt yois , posséder mille^ diarmes'; 

aura même une bonté^ généreuse qinr la' rendit 
fi digne de toutes les louanges , sans te parler de tant 
n .d'autres admirables qualités que le ciel lui prodiguera : 
n apprends seulement qu'elle fera des Élégies st belles « 
«I . pleines de passion^ et si précisément du caractère qn^elles' 
ft doivent «voir , qu ette surpassera tous ceux' qui Tatiront 
rt précédée, et tous ceux qui la voudront suivre n. Titon 
du Tillet Ta mise dans son Parnasse. £Ue termina sa car- 
rière à Paris , le 10 mars 1675. * 

On lut doit : Pohiêê j Panir, Charles de ^èrej , ' 166$, 
tn-i2 ; 1684 1 2^ vol. îtt-iîi. On les réimprima avec plusieurs 
pièces de Pélîsson , et de quelques autrres , en iÔgS , et eu 
i«^a5 « en 5 vol. in-12. Les Poésies dç Madame de la Suie 
«ont des Èlégw9, des Odéu , des CHanMim, «ft-des Madii^ 
gcaue. Ses Elégies qui sont d*mi agrémeiit infîni> dit Boîleav^ 
lui donnèrent une c^rande cclrhrité. Les pensées ^1 soni 
ingénieuses , el ks seutimens délicats*. 
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■ 

XAKDIëU^ (Madame ) a publié : EneyoUpécUa 4ê h 
jnfnâêUg ou Nçu»^ Abrégé éiémea^^in des &ûnù9»êtdeè 
JÊriê 9 Kooofdie édîtioB « eôrri^^ et «ugMalée^ oraée de 

deux caries géogra|jIii<|ue:^ cok>riée6, et de figurer; Paris « 
ï^rdieu , #a I i , a .vol. m^i%* * 

TENCIN, (CLACD|I>i£-ALKXÀJVDRI»£OU£]|Lm DE) 

fXke 4'AA4aine Gaérin , président k maitîer «u parlement 
du Dau^hiné H naqtul k Grenoble ^ ea i6Bi. Sa fàmllla 

ren£>agea à se faire religieuse ; ciii<| ans après avoir pris 
le voUe % eli^ $e dégiiàta fjie ia vie monastique. Elle abaa- 
490pa son cpuTent /^t se retîi*a k Faris. Fonteoeiie charmé 
de lespDÎt de Madame de Tenem^ soOicita le rescrit da 
pape^, qui la releva de ses vœux. Ce bref ne fut pas fulmioé; 
mais SOI! obtention suffit pour qu on ue 1 inquiétât pas sur 
la liberté dont elle jouissait. Liée aTec le fameux Law t 
^e a enthousiasma pouraa banque , et le -feu -des billets* 
]Ël1e ne s'engagea pas ayec moins d ardeur dans les que- 
relles tles Jansénistes et des iMolinistes. lia plupart de ces 
derniers r^^nbkdeiii dam &9i maison. Elle leur parlait 
eveofeg , jçt Ifis animailivur fef.^sconrs. Les évè^es , les 
|ésuites « ei^ spftaient fdeîna de colère et de coinrage coatra 
leurs çidversajres. Pour calmer les orages qu'eBe formait, 
on lui envoya 1 ordre de se retirer à Orléans. Son frère 
,«i ooauurasftU à ionir 4* l**viç«du«riU«l de Fleury, 
Û fit rappeler.. Revenue âe'iii^n içxjl* eOf» s'^P^bomm des 
bommes les plus aimablee de la cour, et des aayans les 
plus goûtés de la capitale. Leur couimerce épura son goût 

et tourna ses idées du càté de iétade. Depuis sa sortie du 



Diglized by Google 



TE» 

eloitre , âa TÎe é»^ orageine ; 4» fkt^jgmg^ éUf 
le» lettres « «ptra pouf alu^l 4im po?t- 

JJeji jours devinrent plus paisibles et plus heureux. Soji 
esprit et sa facilité pour exprimer ce qu elle f egfaijt y 1^ 
&Uaient paraître avec avantage partoni où elle se mon* 
trait. Le6 grands ^ leslQlîniilrea , se phisal^nt&Tèiiteaire; 
elle se servit habilement de l asceudant qu'elle avait sur 
eux, pour rélëvation de son frère. Sa célébrité fut asses 
grande pour qu^on recueillît ses dëcbîoiM , et le sujet même 
de ses entretiens. Ce fut elle qui commença à rendre hom- 
mage à V Esprit de9 JLois, Dès qu il parut , elle eu ^rit up 
grand nombre d*exemplairès ^ ;ftt>lle distribua à ses^mi^» 
Cette femme de mërite mourut k Paris , le 4 décembre 1 749* 
On lui doit : I^e Siège de Calais j in~i2. Quelqa un pré- 
tei^it que les romans qui araîent paru justj^iialors i 
commeiiçaiei^t tous par une déclaration dan^éur , et finis* 
aaîent par le n^arîage. Madame de Tencln promit d'en 
ébauchpr un, doi^tie cowu;iencement serait la conclusion 
des antses , et elle composa le Siège de Calaid. C'est d après 
cet écrit que du Rosoy a fait sa tragédie des pécius fran- 
çais , et (^ue Dubelloj a donné sa tragi die du Siège de 
Cald^is. ^ — Méfnqù-e^ de Comminfes, in-i::». Ce rpman , dit 
Laliarpe « peut é^re regardé comme le pendant de la jprin- 
cesse de Clèyes* 11 a fourni à Dorât le sujet dTune lettre 
en vers , et à Daruaud le sujet d un drame. — Les Malheurs 
de l'Amour, %,\qL in - .10. Ses romans smu^ tConMCrés à 
peindre Tamonr. Us sont écrtta aree délicatesse , et les 
passions y parlent le langage qui leur est propre- — 
Anecdotes d'Èdouard £1 , 1776, ia-xa, ouvrage posthume , 
fini pnr Madame £lie de Beanmeat. — ^Ses 4VfSMr«s , Ihm , 
1786, 7 vQl.Jn-tii. Belandîne a «vséla tâle de ce recueil 
des observations sur les romans ^ fil Ap ^aciici4i^c«MMr ftW^ 



*4 



V Digitized by Google 



r>a8 THI 

de Madame dè'Tettcm. £ile estencere antenrde plusieura 
-productioiu' «iMm}'iiie8«'entr autres^ de U 2VcuAic^of» de 
Chritai, oii les Affentuteg itune GutHée, histoire anglaise ^ 
i;67,ia-i:i. ♦ 

: • THIEREI. (Madame) a domi^^ tbéiàtre du Yaude- 
'^e-i en aodélé avec lMBûàiett% Arlequin uUllmr, 1793. 

m » 

TfiaiUS\ Yoyez BAZINCOURT. 

^ TIBERGEAtJ, ( Madame la Marquise DE ) protëgea 

rauteur du Glorleiii. Sitôt que Destonches eut fait sa pièce 
du Curieux impcrtiaent , il la lut dans quelques sociétés. 
¥ Cela fit du brùit « et parvint josqn'à Madame la marquise 
f» de Tibet^ean , sœur du marquis de Pnisienx , alors notre 
*ft ambassadeur en Suisse ^ femme d'un esprit rare ^ et d'ua 
9* goût sùr. Elle accueillit le jeune auteur, Tencouragea , 
n lui donna de bons conseils , d'après lesquels il refondit 
n presque.toùt ^ôn ouvrage. Quand il fut au point qn''elle 
9» désirait , elle voulut en amuserTambassadeur dîans une 
?» féte. Elle fit distribuer et apprendre les rôles dans la 
T maison 4 et se chargea elle-même du rôle principal »• 
( D'Alembert, éloge de Destoucbes )• Dans les OEuvrea 
mêlées du comte Hamtlton ^ il y a une lettre dé Madame 
de Tibergeau, qui commence par ces vers : 

Lei MuMS ei PAasour vevlcni de la jtniiMis : 
, . Je rimais autrefois» et rimais asaes biea. ' 
Aujourd'hui 1« Parnasse et la douce tendresse 
Sont étrangers pour moi; je n'jr connais plus rien. 

La mort Venleva à la société « avant 1755 , danji un âge 

fori avancée Elle conserva jnsqu à la lia de sa vie toutes 

les grâces de #oa e/sprit. * 
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TORT^ (Madame DU ) est comme par des Ouvrages 
en prose et eu vers ^ insérés daos les Mercures de sou 
tems. Fontenelle mit des y ers de sa composition au bas du 
portrait de Madame du Tort. £Ue mourut yers 17^0. 

TOULONG£OH« (Madame DE) a publié : UUretde la 
V^nidk ; écrites en fructidor an 5 ^ jnsqa'tfn «lois de ni- • 

vose an 4 <» ^^^^^^ iiis torique j Paris , TreuUçl et W urU , 
an 9, !» ToL in*ix • 

r 

TRECIGNY, ( Madame DE) chanoinesse , vivait dans 
le iS®* siècle. £lle a composé cpelques Piècês fugUwes , 
adressées 4 sous Je nom de La Bergère jinneHe , à M* de 
la Louptière. Ce dernier les inséra dans le recueil de 

l^oésies dont il çst auteur. 

TREMOILLE, (Catherine de la) fille de Gilbert 
de là Tremoille^ sénéchal du Poitou , fut nonounéei en 1640* 
«bbèsse de Sainte «Croix de Poitiers. £Ue succéda dans 
cette placeià' Flandrine Charlotte de Nassau. On lui doit : 
JBpfire fimèbre, oà est coniêfui un abrégé de là pie de feus 
JMad. Charlotte-Flandrine deNassau, sœur de S. A. d Orange^ 
•très^Ulustre abbesse du monastère de Saintes-Croix de PoUiers^ 
de tordre de. Saint BenoU, Paris « Antoine Mesnier ^ 1640 « 
kÀ^àe SLù, pages» u On troure dans cette, lettre qui est un 
»- éloge funèbre , ( dit Tautcur de la bibliothèque du Poitou ) 
» le style particulier à ces sortes d'ouvrages ^ ce coloris de 
9» Impiété supérieur aux grâces du style, c^Ue éloquence 
» aiàtiirelle qui exclut Tart en fisveur du sentiment , e( 

dfautant plus persuasive qn*il paraît qu^on pense moins k 
rt persuader. S ii y a quel(jues défauts, c cvsL au goi\t du 
fi siècle quijl iaut les imputer n. Catherine de la Irenioiile 
liOfurut 1^ 7. vfwl 
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TRUE BB MAIROVA^ ( Ca8TBLLOBA, Dame) femft 

Trouliadour , native d'Âuyergne , a célébré dans ses rert 
Armand de Breon. Ji reste de Casleiioia trois Chamom , 
paniû kf^uc^Ues il en est an^ çai e«t reaciarqaable par 1« 
naturel et la sensibilité. 

TITBE, ( Hyppolite-Claihf. de la) dite Clairon, 
actrice au lhéàti*e irauçais , naqait vers 1722. Voltaire 
écrivait k Mademoiselle Clairon « en lid dédiant &ilime t 
|( Celle tri|gé(}ie toqs appartient, Mademoiselle; tous FaTes 
f» fait supporter au théâtre. Les taleus comme les vertus 
n ont un avdoU^e asses unique, c est celui de ressusciter 
« les morts • • . Les rraîes passions sopl. feit^s pour la scène; 
n et personne n*a été plus digqfe que yous de les inspir 
tt rer. . . m. Une personne digne de cet éloge ^ devait faire' 
pour les Français ce que Miss Bellamy , célèbre actrice de 
Londres « a lak pour les Anglais ; elle devait donner à ses 
contemporains les réflexions <|iie 1 étude iuî avait au^^Mei 
•ur I art lliéàtral. liXke a renpU à cet égard les T«nis des 
am's des arts. On lui finit : Mémoiren d* MyppoLUe Clairon, 
et réflexions sur ki JJeciamaùfm théâtrale, Paris <i an 6$ 
in«8« ; Paris , an 7 ^in*^ ^ avee portrait de 1 auienr. 0'Hen<» 
netaire en donnant ^jin éu iktmêdim « et' Raimoncl de 
$aii>le-AJbine en publt«nl ie CùmAdkn ,<mt devancé Made- 
moiselle Clairon dansia carrière: mais^silifiPérens auteurs 
qnî écrivent sur le même sujet , offrent à ceiix qui veTrleot 
étudier^ une réunion préi^ieuse de lumières* Itadenuepsetle 
Clairon vonltit faire lever 1 exeomBranication «ItncMe à 
Télat de comédien. Celle courageuse tentative douna We.n 
à un ouvrage, auquel elle eut beaucoup de par(. Ce sont 
"des Mémoires ^^inlilidés : JLAwiéê de ia #Wmos. &émir^ k 
]f€uvoir àrbUrain de fexoammunioaiio», A wste rdiyi , 
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UI-I2. Mademoiselle Clairon mourut an mois de phniose 
an 1 1. Elle coasen^a, jusquà sou dernier moineat, ie.sou- 
Tenir des preuves d estime ({ûe ki «Tait données 911 p^tioïk. 
Voici joue des clauses de son testament ; m <le «Mribim 
% qiia l'indulgence de ma nation , l'espèce de célâ^té 
n dont j ai joui : je la réclame en ce moment pour quelle 
M daigne accepter le don que jè lui fais de mon buste ça 
n mmèbn , exécuté par Taimable ei sayant ciseau de 
n Lemoinc « et la médaille d'or que- des protecteurs et den 
ft amis respecublcà oui iali irapper poyx moi. Le ministre 
71 qui préside aux arlSi, en accordant un prii. k mes é ludes ^ 
m peut en iaire un objet d'émulation pour ». 

■ 

u. 

ULRIC , ( Mademoiselle ) est auteur de lafoUe Enchère, 

comédie en un acte et en prose , X77 1.. 

UNCY , ( Mademoiselle ) s est fait connaître par des 
- Contes moraux, qui ont pura en 1 763* 

UKSÎNS , ( CrAUDF. Jl VENALE DKS ) religieuse à 
TabbA ve de Poisjjy , vécut dans le i6«. siècle* Elle composa 
un Traité de i'in^truceton pour Us Nayieee, «Tec des Eshar^ 
tationë spirituettea aux religieuaeê. 

» 

USSE. {' Madame D' ) vécut dans le 18". siècle. Elle est 
auteur de quelques V ers de société % insérés dans les 
ikmusemens da oœor et de lesprit. 



L/iyiii^ed by Google 



83* VA,C 

TACHEK , ( MBâkme S. M. LE ) est auteur de NeSa on 

la CarinthieTDie , l'ai is, an 8 , 5 vol. iu-i2.^— Minna , oii 
Lettres de deux Jeunes Vénitiennes, Paris, an lo^ 2 t. ia-iik 

VALINCOLRT , ( Madame DE ) a publîé \ Ode sur la 
vie et le dévouement héroïque du Prii^e de Brunsvick > - 
1787 1 in-8«. 

VALLIÈRE, (Louise-Françoise de la Baume 
LE Blanc « Duchesae de la) irUe d honneur d Henriette 
d Angletcm^ prmiièFe époosedePkitippedOrlé^na, aa-, 
€{uit à Tours an mois d^aoftt 164 4- devint faTorite de 
Louis XIV, en i6(35. Ce prmce érigea pour elle, en mai 
1667 , les terres de Vaujour et de Saint-Chris toplie en 
duché- pairie aous le nom de la Yallière. Sa ûgurè était 
chamante ; on erott volontiers « dit Tantenr des mémoires 
de Madame de Malntenon , qu eUe fit naître à La Fontaine 
ridée de ce vers : , 

Et la grâce plat balte anoar ^pM la beaaté: 

r 

Son caractère était vrai « bon ^ donx et naïf; son cœur fait , 
ponr aimer, était incapable de tonte autre passion; un {oût 

exquis sur tout ce qui appartenait au seuLlmeul^ la caracté- 
'risait encore. Elle ne mit point la France à «es genoux^ elle 
n entra point dans les intrigues des courtisans ^ elle ne sut 
qu aimer. Lmconstance de Louis XIY ne put faire cliàn^r 
les sentimcns qu" elle arait pour lui. Elle préféra d'entrer 
aux Carmciites , plutôt que d'épouser Lausun , ou d'ac- 
cepter les vœux du duc de LongueviUe. En 1675 , elle fît 
profession sous le nom de Sceur Louise de la Miséricorde* 
Fendant qu'elle était à la cour, le. célèbre Mignard la 
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p5îgalt aa mSîea de ses deux enfiins , MademoiseUe de 
Blois et le comte de Yermaudois ; renfermée dans son 
cloître , eQe servit de modèle à ïnn des chefs-d'œayres de 
Lebrun^ le tableau ds^la MàgdekiBe pénitente. Elle mourat 
le 6 juin 17 lo, L'ahhé Leqaeux a donné , en 1767 , l'HU^ 
toire et les I^res de la duchesse de la YalUère. BUn - de- 
Sainmore est autetir d*ime JLei^, qu EpUre ei^ reràvde la 
dncbesse dé lli YalBère à Louis-Xiyn préeédee d'un abrégé 
de la vie de cette femme illustre. Madame de Genlis vient 
(le publier ^ tout récemment ^ une histoire de sa vie , soua 
ce- titre : la JJktcftêséeàe'la ^idlière* 

On a d'elle : Réflexions sur la MhMcùrâede Dieu , im- 
primées pour la première fois en lOdo, i^~\^.! Cet ou- 
vrage est écrit ayeç onctioii. Elle paraphrasa aussi le Can^ 
flotte où DaTÎd déplore ses.égaremens* ' 

YAHESBBS6 4 ( MAdme ) est MM^*dW'A>2iMti>. ? 



YARâNÇAI, (ÀDÉLAïDje.DE.) a traduit de T^glais : 
Lettres de Mmtcis^ Fgnni Buttler y à-MUord Charles- Alfredi 
de CaUombridge , Comte de, Plisii^^ J}ua, de Rajflingth } 
Amsterdam ^ SchA^ijien 1757^ inr.ia i édition r 

YATUTir <'LoiTfdE;MAlM>tF8]iITE QirTTlBT, Dame) 
naquit en Belle ^ spiritiveUe et vertueuse^ elle fut 

Tobjet des chants de plusieurs poètes. Elle eut le bonheur 
d'ayotr pour amie Madame de Lambert. Madame Yatry 
mourut à Paris le asMi i^^i.- 

Elle a composé des Poésins fugillves ^ dont plusieurs ont 
été insérées dans les Amusemens du Cœur et de TEsprit. ' 

YEKDIER , (Mademoiselle DE) de Toulouse , vécut 
dans le 17» siècle. On trouye^ de FçéêUi dans ie 



Digitized by Google 



»5* TËR 

Triomphé de la J^ioteUe, recueil pvi^tfé par ftobert toot* 
émn t de ïtiulouse. ' 

TEKDIËR , ( Madame DU > de la Tille â Vtèi , tient im 
rang 4Utiiifaé|iaraii kè fenmea qmi ettltivetf! k poéiieii 
S«a t»l«at et aa modetiie ont tait éltë k m foêvt^ 

Vous fuyez TAin^inent rhoiinrur d^étre inwkQrUJlei 
¥èiDt Pétéf ilëjiitilalgré VÔ11S. 

L'Epître de sa coinposilion , inlilulée : le Baucleau de 
l'Amùur, a été coiironripe eu 176;) par i Àcadcuue de 
Toulouse t ejt imprimée k Toulouse en 1774%^ k.rfl- 
cuëirdies outragea de poésie et d*éloquenee préseutéa i 
rAéadémiè des Jenx floraux en 1761. Cette Fpîirc réunit 
à une fiction ingénieuse , le charme de I barmonic el le» 
grâces du sentiment. Les poé.sies de Madame du Verdier, 
^ ont été ioaérjiiifi dlMl \m jwmayax ,;^'prdlîfeat ëncére 
aon esprit et sa sensibilité. L Idylle qui a pour \\ive i 
FioHéaim de yùuèlàfê / est sort chef-d œuvre. Laliarpe , 
qui la publiée daus ses OLuvres , en et (|ui est lé 

ftmÊitt qui 1 ait fait côunattNf , éU parlé iaiitisi : << Je n'en 
9 él-^^puèf«»1li€eiiiéHlétMa% Là^toiifdute djès vert est 
« élégante et facile ; il 7 a des idées , des sentimens ^ dès 
»» imagées î et la pièce entière est d'un excellent goût n. 
Madame, du Yerditerj^sti àu^kmr de plusieuisa autres peéaiaa 

' YERGNÉ , (Annk Seguieb,, d^ahordlHfiMi PlTPRM 

et ensuite Dame df la) d'une famille qui a duunc d il- 
lu^^'cs magi&trat^ pr^pç^ f véçMt. le i6^ atedi^ 
Elle eut de son premier époux, mort,ev i5J?5 • Anne et 
f^Vijppinè fiiuprat^ cdnnues par leur mérité littéraire. ' Ce 
fitttèi:» le conûuencenieut de i5&4« ^u^^^ïle époiHia Hugues 
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de la Vergnê. Où lui doit : des Pôésies chrétiennes, précé-* 
àéei d'au Diahgaê éii ptDsli ^ dont les iûierlociitetirs «oui 
la Tef^tii « tHotiiiéttt , le Maisif , la Fortune el h Mon. 

VERRUE , ( Barbe de) yétnl dans le i ^)«. siècle, sous 
le règtié de Saint Loms. l:#Ue a laissé des éitanaes ^ où iea 
idéëi téi pluâ doncea «i lea piiis atMabiea aoiit prëaeméeë 
atéb |;rdèe ët yrëcisioii. €»tte ptèbe anaerëonUqoe ^ troè-* 
tëe dans un CQauuscrlt de la Bibliothèque de vSaiul-Ger-* 
ibiiii-dës^Pré» 4 a été publiée , en l'an lO^ dans la Décaéa 
tihtiosdplii<|ue. ta.Méi*aiil-âanil^ttsl,adkewdèdifférenteë 

pôésies , et M. Git Aud ^ i ont traduite en nouveau laii^a^^e. 

^ ■ ' 

' YEIITILLà.Ch (Madame la Comtesse D£) morteie at 
eNBiokferet^Si^ à i âgé denvirancéo ana , a donné n&e LeUrê^ 
ou Diê99riaHçm tut ié St^ë. Remond de Saint *Mard la 

îns(''rét dans !è Recueil de ses (Ji-.uvres. Burii^ui a. iait 
Téio^e de Madame de \ arlUl«i«^ daa». le, tome a du Mer»r 
ëur»^fenTiei^i7éa. • 

"VERZURE ^ ( Madame DE) époofe d'un banquier de 
Gènps , a composé.: Rejlexions hasardées d'une /''^mmf 
iffmanU > qui ne conuaîi le* dà[aute dee auiret par le^ 
giêns.^ 0t ie monde ^ue pcu' lea relatiom et par,'QtffHUr^j 
i766va yol. in-12. ' 

, (Madame DE) nièce de la célèbre 
I>uétiastelét« a donné : àfélangffe de Poésie el de , Prose , 
1777, th*i&. Sa prose remporte db ^beaucoup sar.sea?eî:a 
qui sbnt en général très-laibles. . . ' . \ 

•VIGSË , t Mademoiselle Dfe ) bellte-3î«eut de Ma*, 
ia Vi^hé âe \liiéd6 t^lii «la diâlin|ûà ;pW'"atiii èHiiitW; 



» 
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naquit à Venum^iiBr-Seme* Elle iXêkt dc^ If «.pW 
UiUe du monde; elle avait le» yeux beaux e^,dpux« le 
nés bien lait , la boucbe agréable , le teint bknc , uni et 

délicat; naturellemeut éloquente, elle s'expliquait avec 
autant de grâce ^ue de iacUilé « sans être euibarra^ée 
dans le cboML des expretiiona , quelle trouraît V>njoiir$ 
beorensemem ; eOe était fort eÎTÎle ^ .et en méme^mr 
ti cs-licre i sou cœur était généreux , et rempli dei senti- 
mens honnêtes , mais peu tendres. Le talent qu elle avait 
pour la poésie « le manifesta de si bonne beurç , qn ou a 
dit qne les Mnsea rayaient aflaitée* L'Académie. :de$ Ako» 
vraii de Padoue se Tasèoeia. Elle fut en liaison avec les 
littérateurs célèbres de son tems , entr autres , avec Pe- 
lisson , Ménage , et Mesdemoisellea de Scudéri Descartes 
et Dttpré*. La mort- TenloTa *à la aoeiété à- la demr dé m 
^ âge. Elle tennina aa carrière- 4 férié en i684* • 
' On lui doit des poésies ; les principales sont : Une 
Ode y intitulée : MoriHeigneur ie Dauphin cui Roi» Cette 
pièce lui yalut une graiiiication de la eour « et dc^ -ipert i 
sa louange qui lui furent adresséa par un inconnu « arec 
iîne botte de <joco« renfermant niié Ijrê d*or*émailifée. — 
' JJneOde à Mademohelle de Scudéri j sur le prix d'Kloquencc 
que cette dernière avait remporté à T Académie Française. 
Polisson la fî^impî*imer à la suite de son Histoire de^I Acadé* 
mie. Mademoiselle de la Vig^nè ayait euTOyé son Oûë k îau^ 
teur de Clélie , dans une jolie boite , où elle était attacbce 
1 avec des rubans de diverses couleurs à une petite guir- 
lande de lauriers d or émaillcs de verd. Mademoiselle 
de Scudéri témoigna sa reconnaissance par une réponse 
qu'elle répandit dans le public. '-»Uné Réponse à la pièce 
que Madtiiiioi>;eUe Descartes lui avait adressée sous le titre ' 
de . (Ombre de^ l^^jscaHes . — , O me Iqif es, autres Pièces de 
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Ver9p qu'on a recaeiUies à Paris dans on petit in-S^ « et 
qae Saurigni a mises dans son Parnasse des Daines. La 
▼iracité de resprît et la iirce de limaginafion de Made* 
moiaelle de la Tigne « rendaient son style pittoresqae. . 

YILFtLÂlfC; ( Madame DB) a publié s Îê9 FfaMentê 

d'une jolie Femme , ou Mémoires de JD^adame de VUfrcmc , 
éctUê par eliêf-mim^ ^ 1779, a yoL in-ia* 

* 

VILLARS, (Marie Gigault de Bellefonds, 
Marqoise DE } mère da célèbre Louis-Hector , maréchal- 
dsc de Yillars ^ moumt le d4 juin 1706 « à Tâge.de ans. 
On Ini doit % des LeUteè à Madame de CotUanges; Ams* 
terdaui , 17^91 in-ia. Elle les (^crÎYit en 167g, iG8o et 
. 16B1 « pendant qu elle était ambassadrice en Espagne. Le 
ityle de ces Lettres est agréable « et les anecdotes iin^elleà 
TMifement sont intéresiiantes. Madame de Sévigné écriTaiè 
à sa fiUe : u Madame de Yillars mande mille choses 
» agréables à Madame de Coulanges > cliez qui envient 
m apprendre des nouTelles. M. de la Rochefoucault en 
m est cinrieux j Madame de Vins et moi , nons en attrapona 
SI ce que nous ppUTOns». 

» 

mLEDIEU « Toyex BESJ ARDINS. 

VILLENEUVE, ( Gabrielle - Suzanne Barbot, 
pame DE) épousa Gaallon , seigneur de Villeneuve^ 
Bentènant* colonel d'infanterie. Pen laTorisée des biens 
àt la fôrttane ^ eUe chercha à s^en procurer par ses écrits^ 
£lle rai en commerce de lettres avec plusieurs lUtéra- 
aenrs» entr autres « fTCC le célèbre CrébiUon, qui lui tut 
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très-altaché. Madame de YilleaeaTe moorat à Paris « io 
2g décembre 1755. 

On lui doit : le l^Iiénix conjugal, lyoo , în-12. — Gatton 
de Foix , nouYelle historique « galante et tragique ; Cons- 
tantÎBople « 1741 % 3 toL in*ia. ~ Let Conieê de cetiê 
amUê, 1744% ÎD^isi ^LeLoupgaUuxt^ Utfmme Fuilie, 
<K>ales ; Leyde % 1744 « * în-ia. ^ Les belles SolU» 
taires ; Am&terdajoi ^ l'j^S , i toI. in<i3. — Lta Jardinière 
de Vinoermes, ou lee Caprices de PAnmtr et de la Fortune; 
1750 9 4 îtt**^!^ ; 1755. — Ltee JUaeoutvee de l*AmMKt % 
Amsterdam « 175a, a toI. in-ia. — £e Juge prévenu, 
175^^ i vol. in- 12. — I^a jeune Américaine , ou Un Contes 
Jdàrin9, 4 p^^-ics ia-i2. — X« Beau-frère supposé^, ^ par» 
ûe$ UiTia. ^ Mémoiree de Meedemoiselke de-Manange, 
in-ix —Lé Ternes la Patience ^ 1768 , a toL in-ia. Cet 
romans ont eu du succès; ils of&eat en général , dit Saba- 
thier« des silualions paihé tiques , des seatioxens yifs et 
î^éaérçax « dça réflei^on» morales , nobles et aeiuées ; 
mais le» plans ii*oiit tien de s/Bvf ; less ëTenemena &*jr 
çont pas toujours d'accord aTee la mâsembknce « les 
situations sont souvent forcées j le style ^ d ailleurs , est 
inégal ^ àiffas ^ iiic direct et cbargé de détails minutieux^ 
La Jardàuère de V inœnnee est le chef-d*œiiTre de Ha^ 
dame de YiHenenye» Ses Omtee de Féee waX écrits avee 
assez de légèreté et de finesse. 

• » — . 

TILLENEirVE , a doi^né , aa mois de brnmaweM 6« 

au Théâtre de la République, les vrais Honnêtes- gens , 
comédie. C est une pièce de cirçonstance. Ou y trouTS 

peu d'«e(io|i % 'mw .^Ue xe^enço^ Jcèpe^ i^^rfiilea* 
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- VILLERS , (Mademoiselle DB) vivait dam le 
êiècle» On Im- doit s JhalogÊm mar im Mt»mque, «» 
in-»», 

• 

VILLETTE, (Madame lAJibesse de Saiaie^Perrma 
D£ jla) a tradoît, ¥ers 1704 « daktin en INiiçai»i« la f^i0 
tpiritu$li^ deJSamt yinoênttkrn»* Il araiipal'a % wAmia- 
So ans àn|teaTant , une tradaction française ida mteaa 

lirre ^ mais en vieux langage , d'une religieuse de Sainte- 
. Praxède d'ÀTignon , de Tordre de Saint Dommifoeki ^ 

VINCENT , ( Labille « d'abord Dame GtrxARD , «n-» 

suite Dame) s est fait connaître par son talent distingué 
dans Fart de peindre : rocominandabie comme artiste , 
elle rétait encore comme anteuir. £Ue présenta à TAs- 
semblée constituante un Mémoire dans lequel eUe propose 
nn établissement où les Femmes pourraient subsister in* 
dépendantes par le produit de leur travail. Dans son 
ouvrage , elle ennoblit les arts % en les associant au 
commerce .1 et en les appliquant aux produits, de l'in« 
dustrie. Puisse le GouTememént méditer , un jour' , lë 
Mémoire de Madame Vincent , en sentir l'importance , et 
le réaliser pour la gloire de la patrie et le bonheur de la 
société l Quoi ipi il en sojt , rauteur n*en aura pas moins 
bien Inérité de son sexe« et honoré lé siècle qui la vit 
tiaitre. Madame Vincent est. morte au moiç de floréal 
an ii« 

VIOLAINE , ( Madame DE ) a composé ; Ménwirw 
de Seunà'Oofy» — Poésies, 1777 1 io,«8^« Ces poésies sont 

médiocres. 
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VIÔT, ( Marie -ANN&^HENRiETTE,PAYÀii 0e 

Madame DE BOURDIC , enfin Madame) naquît k Bvesde' 

en 1746. L'éiude de lallemand, du latin ^ de l italieri et 
de l'anglais occupa les premières années de sa jeuuesse* 
Elle avait la répartie' Tm et trèa-spkitaette. Les Aca* 
déaitê des Arcades de Rmae et de Nisom > les^ Musées 
deBardeinxet de Toolottse, la Société patrtotsqiie de 
Bretagne et les Lycées littéraires de Paris Vassocièrent à 
leurs traTaus. Plusieurs poètes Tout célébrée dans leurs 
Ters t eatr'autres « Voltaire , Blin-de-Saiamore , la Trem- 
Uaye etrLafaBipe s 



,.1 

• ' * 



£i des lalens et de la grâce 
Botirdic tequX le doxihlc don. 



Elle Sje servit avec beaucoup d'avantage âfi la plume de 
Pline le Jeune ^ et la lyre de Sapbo ne fut point déplacée 
dans sçs mains. Elle a éeritr^/o^« duTasse, celui de Ninon 

de Lenclos ; des Letires m ^ ([nées au coin de l'esprit et 
de l imaginatiou -, et la Forât de Brama , opéra mis en mu- 
sique par. Gresnick. On trottv.e « dans les ouvrages périodi* 
<{ués de son tems % beaucoup de Pièces fugUiveê de la com?* 
posit ion de Mad. Viot. Elle mit le sceau à son immortalité 
en donnant au public l* Eloge de Montaigne j Paris , Ch. 
Peugens « an 8 , in- 12. Ce discours avait été iu« en 178:2 « 
à TAcadémie de Ni«nes. Il est divisé en deux partieis. 
L^une est consacrée ans écrits du philosophe de la 
Guyenne , et l'autre , à ses vertus. On y trouve de la jus- 
tesse dans les idées ^ delà précision et de 1 énergie dans 
la manière de les exprimer , îxn grand noml)re de belles 
pensées « on stjrle fleuri et élégant ; enfin « il a toutes les 
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qualité» da Ptncgyrîqaa de Trajaa « saut tu aToir le» 

défauts. 

Madame V iot avait une bonté de cœur parfaite , et 
une facilité de caractère channanle. C'est à ses soins qpm 
Madame Duboccage dut la pension qu'elle obtint du Gou- 
yernement sur la fin de sa TÎe. Madame Viot est morte Im 
19 theruiidor an lo, à la Ramière ^ près Bagnols* 

YOLLANG£« (Madame P£) a publié: le Génie , 
^pitre ; 1774 ^ in-8^« — Le Bonheur des Peuples j poënfa 

au Roi i 1774 n in-8". — Les Beaux^uirts , poème qui a 
coucouru pour le prix, de l'Académie Française ; ig^S « 
in.8o. 



WAR£NS, (D£ Latour Baronne DE) naquit, en 
1699 dans le pays de Vaiîjl, et mourut à.Cbambërj ei^ 

1759. Elle dut presque tous ses malheurs à une trop 
grande sensibilité. Ses parens n approuvèrent point le 
choix que.son C€eur[avait £ait d'un époux ; ils la forcèrent 
de se marier avec un homme qu elie- n'aimait pas % ^ 
qu elle abandonna. Étant allée habiter Annecy ^ elle y 
embrassa la. religion catholique ^ en i-y^G. L activité de 
son esprit lui fît faire plusieurs entreprises qui la rai- 
llèrent ; mais 1 infortune ValtérA point sa gaité. Elle ëtai^ 
d'on caractère doux ^ et d'une sensibilité excessive pour 
les malheureux. Un inconnu arrÎTaît-îl ehes elle 'aree 
l'ombre de quelque talent, elle s'intéressait à lui : écrî- 
yains v poètes , artistes , tous étaient également accueil- 
lis. Ses bienfaits firent souvent des ingrats ; on regrette 
de uonver sur cette liste le nom de J. J. Eoussean : il 
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outrage , dans ses Confessions <, la mémoire de Madame ^ 
de Warens* Une personne « indignée des imputatioas de 
galanterie qn*il faisait à sa bienfaîtriee « Toidnt , ponr les 

détruire, exposer aux yeux du puhlic la Vie de celle 
femme de mérite ^ et puLlia ; Mémoires de Madame de 
Prânm, anÎTis de cenx de Claude AnU; Clianibérj« 
1796, in«8^. L^ditenr de ces Mëmoirea assnre qae les 
premiers sont écrits par Madame de Warens , et les seconds 
par Claude Anet. Après la mort de Madame deAVai ens, 
on trouva , parmi ses papiers deux ou trois petites pièces 
de théâtre ; Fane , intitulée : U9 Perdrix^ était prise d'un 

CoBte qoi à été mis en yers par l^ons deVerdui. 

♦ 

WASSE, (CûR^^ELI£ WOUTERS, Dame de) naquît 
à Bruxelles en 1739* £Ue épousa fort {eune le baron de 
Wasse % qui lui fit parcourir une partie de TEurope. Les 
fbyagefc dérëloppèrent en efle Vesprît juste et obsenratear 

que lui avait donné la nature. • Elle fat savante sans pé- 
dantisine , aimable sans chercher à le paridtre ; sa philo- 
éophie étaiC douce « et sa sensibilité exquise* Le bonheur 
ne fut pàtftou)ours soà partage* Pendant la guerre de h 
révolulion française , elle ne put jouir de ses biens situés 
eu Aiigleterre et en Allemagne ; elle fut réduite à la 
. plus Cruelle détres^, i|ufelle supporta arec courage. Dans 
îa prospérité , les lettres et Tamitié embellirent sa TÎe; 
«lans îinforiufie ^ elles lurent son reloge et sa consola- 
tîon. La joie quelle ressentit à la nouvelle de la paix gé- 
Àérale\ fut si vive^ quelle en mourut^ le x3 germinal 
an ib; ' . * 

*"On Itdd doit X Wiê deé hàmriufé iUuêi^ê ^Anglètene^ 
^Ècosse et cT Licu-^dc ^ ou le Platari^ue anglais ^ contenant 

rhi^toire publique et secrète des guerriers , natigateurs « 
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hommes d'ëtat et d'ëglûe , citoyen^ , philosoplites « poètes « 
historiens, ètc* depuis le règne de Henri TIII , jasquà 

nos jours , Irad. de Tanglais , nouv. édition augm. de la vie 
de William Pitt , comte de ChaUm; d'un précis historique 
sur la TÎe et le caractère politique de William Pitt, chan- 
celier de rÉchiqnier , et Charles Fox , membre de U > 
chambre des Communes, 11 yoî. in-8^ ; Paris , Monpfîe 
l'aîné , an 8. — Traduction du Théâtre anglais , depuis l ori- 
jgine des spectacles, jusqu'à nos jours; 1784-87, toL 
în*8o. Elle a lait cette traduction en société avec sa sœur 
Marie Wouters. — 2>* Imprudences de la jeunesse^ roman 
trad. de 1 anglais , de Mistrîss Bennet; Londres , 1788, 4 "^o^* 
in- 13. — L* Art de corriger et de rendre les hommes constans , 
a*, édit. Paris, Rojea, 1789, in-80. L'Art de rendre lee 
femmee fideUee inspira à Madame de Wasse FArt de corriger . 
et de rendre les hommes constans. Cet ouvrage est écrit ayec 
légèreté et délicatesse j on y critique d'une manière ingé- 
nieuse , ÏArt de rendre les femmes fidellee» — Le M.ariage 
platonique, imité de Tanglais , 1789 , 2 Toh petit in-ia. — 
Constituiîonè des empires , royaumes et républiques de VlSuf 
TOpe ^ avec un Précis de leurs fuiances , dettes nationales ', 
ressources, commer ce j etc. Ouvrage périodique^ commencé 
en 1790. —La belle Indienne, ou les Aventures de la petite^ 
fiUe du grand Mogol / Paris , an 0. Elle a laissé quelques * 
manuscrits, entr autres, nature dévoilée, ou Précis his- 
toire naturelle j à l'usage des Dames , ouvragé élémentaire ; 
et Essai sur Voxigène, ou les Progrès de la chimie j traduit 
de 1 anglais , du docteur Watson, évéque de Landorf. 

■ 

WTÎ.LIAMOR , ( Madame ) est auteur de Léonore cf? 
Grailly , et Gaston de Foix» — Les Anecdotes Suisses» , 



X 
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WILLIAMS , ( H FI fne-Marta ) née à Londres , le 1 7 
juin 1769^ Yiat |iabaer Paris en 1 791* Elle a écrii presqae 
tons $68 ouTragea en anglais. D'après le caractère det 
|»ersoanages auxqoeb MademoUelle WiUiams s'^attacha ^ 
pendant la révolution , et d'après les idées qu elle a émises 
dans ses ccriu, on voit qu elle a pris ^ pour la France , 
tout l iutérét que les hautes destinées de cette patrie adop- 
,ttTe deraient inspirer k l'une de ces ames prÎTilégiéest. à 
Ton de ces esprits de feu ^ qui , malgré les ténèbres dont 
«'enveloppe 1 avenir, le sentent et le voient dans le pré- 
,senti comme le philosophe sent et voit la conséquence dès 
les prémisses. En vain dira-t-on qu'une femme ne doit point 
se mêler de politique : quand la caïue est belle ^ qu'im- 
porte le sexe de ceux qui la défendent. On est étonné que 
3iadeuioi6clle V\ iliîams ait survécu au 9 thermidor an ^ : 
.car elle fut du parti de la Gironde « et ses Lettres sur la 
féTolutîon^ qu*elle ayait eu le çonrage d écrire et d*adres* 
ser en Angleterre « furent imprimées 1, et le gouvememeat 
français cii reçut un e\emplaii e. Cependant îHui fut permis 
jde sortir de France , et c est à cette conjoncture qu'on doit 
eon Toyage en Suisse. Aux dons de Tesprit , elle réunit 
-toutes les qualités du cœur. Ses ouTrages la font regarder, 
tour-à-to)b, comme poète et comme bistorien. Elle parle 
l'anglais avec beaucoup d'élégance j le II aurais et l italien 
avec facilité. 

Mademoiselle "Williams n^ayait que 17 ans lorsqVelIe 
êx paraître an Poëme^ en six ebants , sur la Conquête du 

Pérou; Londres, 1 7 86. — Poésies fugitives ; Londres, 1 787. 

Le Commerce et l esclavage des nègres ; Londres , 1789» 
Xes Pdwm deJdademoiselIe 'Williams Vont placée à coté 
des poètes les plus célèbres de TAngleterre. JuUat» 
roman « 1790^ a yeL— Pntnns, en quittant fAngleterre « 
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fjgi^ f— Zi€ttres sur le* ivénsmens de la révoUition frSi" 
paise^ 8 ¥ol. Ces lettres oui été écrites et publiées depuis 
1 790 , ju8C[tt'en 1795. Dans cet ouTrage, fanteor a doiané 
aux anglais des Idées justes et précisas. surles Éûls dontl* 
Fr^ce a ét« le théâtre pendant le cours de cinq anaces. — 
PauleéFirgime^teaà. en angUk^mêlé de poésies originales; 
Londres, 1794 , 1 toi. in-8». — Foyage m&dsâej Lon- 
dres, a ToL în-8^ 1798; traduit en français, U même 
année, par J. B. Sav. — Aperçu de l'étal des moeurs et deê^ 
opinions dans La Képiublique française , vers la fin du i8». 
ôMé, iftToL 1801 ;.tra4uit çn français, la même 

année , par Madame GraUdcbamp. Les grâces , la sensibi- • 
lité et lénergie de la yertu animent Cet ouvrage. — Ode à 
la JPaix. Cette pièce a été insérée , ainsi que la traduction 
française rpii en a été faite , dans la Décade philos op bique 
daao niyèse an lo.*— Correspondance politique et confident 
tieUe, vUdite de Louis XFI^ etc, ayec des observations, par 
Hélène-Maria Williams ; Paris , Dehray , an II, a ToL 
m<-8®. Cet ouvrage est curieux, et intéressant. 

WOUTERS , (Marie ) a donné : le Décaméron anglais, 
4>u Recueil des plue JoUa Contée traduite de l'anglais , 
6 parties m-iB.— lVaektetion du théâtre anglais, députe 
l'origine des spectacles jusqu'à nos jours , 1784-87, la 
vol. in-80. Elle a lait cette traduction en société avec sa 
sœnr , Madame de Wasse. ~ Nelson, ou UAx^are puni; 
Paris , Lepetit, an6, 3 vol. in^xa. Marie Wontersa consi* 
gné dans de^ vers pleins de sénsibilité , les regrets qn elle 
a éprouvés à la mort de Madame de Wasse. 

WIJIËT , (CarOI^INE ) académicienne romaine , rédi« 
geait^ en Taa 7 , on Jonmal ^ d'abord eut pour titre I0 
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Phénix f ensnlte celni de Chrysalide , et qnî reprît enfin !e 
nom de Phànix» On lui doit diitérens morceaax de Poésie^ 
huMê d«Bs la Mosche i reeueï pénod^ae, an 6.*-^^«Mi 
«HT ^apimitm pMique; fragmena de ppdaMa fbgîtiTes* dédié 

à Madame Bonaparte , an 8, m^i^»'-^3îémoires de Babiole, 

dédiés à la duchesse de Deronahire \ Paris ^ Buisson ^ an 



FIN. 
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ERRATA, 

Face io , ligne 21 « pour la marier à« /^«z pour marle^ 

Anne avec, etc. 
p. 37 ^ L a « ce qu'en éemïi^ Uêez cê qii*éciiyit. 
P. 79 , ligB^o , la même dont , Z/«£z la même qae celle dont 
p. 86 , 1. 7 , née 4 ii^^z naquit. 
P. i3o « 1. ai , ^iipjprûnes Zilia « roman pastoral* 
P. i44^ I* ^ 1 1a retrouTaient , lwe« la trouvaienl. 

P. 194 ^ 1- 16, l656. 
P. 198 , 1. 6 , deux mille , lisez dix mille. 
P. Mg 4 ligne a , pëlébrées « Usex célébrés. 
P. ai4 • 1* 9 1 plue , /mm pin. 
P. 25o ,1. 164 Bénédictines , lisex Bénédictins. 
P» a36> L 2) paraissaient « /ms paraissent. 
P. aSa ^ 1. ao, cette production « lisez ce recueil* \ 
P. 275 , 1. 25 , Saugraiu , lisez $angrain» 
P. 29a, L 8 , allait^ lisez deyaient. 
P. 399^ 1. la critique y remarque « Utez la critique: 
remarque. 

P. 3o5 , l. 8, Schœnaage , lisez Schonaugie, 

P. 3i I « 1. ^7 « conduisit, lisez conduisirent. 

P. 5i5, lignes 04 à a8 , au de quelqu'un qui t etc ; /mt a. 
quelqu'un qui, dans sa jeunesse « n*aurait tu, n*aurait* 
admiré que l'auteur de Cizma, ne serait-il pas excusable 
d^ayoir pensé que peirsonne n'égalerait ce poëté ? Lee 
réputations en imposent. D'uUeurs Tenthoiisiasme da 
Madame de Sévi^ué poux Corneille ne lui lit point, 
illusion , etc. 
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